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utile  et  de  mieux  avéré  dans  les  Pajs  où 
les  Voyageurs  ont  pénétré  ;  les  Mœurs  des 
Habîtans,  la  Religion,  les  Usages^  Arts  et 
Sciences  ,  Commerce  ,  Manufactures ,  enri- 
chie de  Cartes  géographiques  et  de  figures» 
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f  rentier  yolume  du  Supplément ,  et  faisant 
suite  aux  Voyages  d^ Afrique. 

TOME    VINGT-QUATRIÈME- 

A       PARIS, 

Chez  Moutardier  ,Tmprimeur-Lîbràire,  quai 
des  Augustins  ,  N.<>  â8. 
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JL'eSTIME  publique  a  mis  depuis  lohg« 
tempS:au  rang  des  livres  1er  plus  utiles, 
l'Abrégé  de  THiistoire  générale  des 
Voyages,,  traduite  par  l*abbé  Prévost* 
Mais  il  y  a  des  pays  et  des  peuples  sur 
lesquels  les  auteurs  anglais  de  cette  pré- 
cieuse cpllection  n'ont  point  nxé  les 
regards.  Cet  oubli  se  fait  :égalèmeni 
remarquer  dans  l'Abrégé  de  .la  Harpé^ 
qui  ne  pouvait  marcher  que  sur  les 
traces  de  ses  guides.  On  n'y  trouve  au-ï 
cune  relation  qui  concerne  les  côtes 
septentrionales  de  l'Afrique,  lés  états 
barbarésques  ,  l'Egypte  ,  la  Nubie, 
l'Abyssinie  ,  ^intérieur  de  rAfiriqué*. 
Toutes  ces  contrées  attendent  k  main 
du  peintre  qui  les  dessine  dans  le  ta- 
bleau. Cet  aperçu  prouve  la  nécessité 
et  les  avantages  de  compléter  .un  ou-, 
rrage  destiné  à  faire  connaître  le  globe 
Tome  XXir.  a 
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entier 9  et  qui,  en  agrandissant  le  do*« 
maine  de  k  pensée,  a  si  fort  rétréci 
Tempire  des  préjugés. 

Les  voyages  sont ,  en  efFet ,  pour 
celm  qui  les  lit,  comme  pour  celui  qui 
les  entreprend ,  une  source  abondante 
et  toujours  variée  de  jouissances  et  d'ins- 
tructions ,  ces  deux  grands  besoins  de 
rbomme«  Devenu  citoyen  de  FUni- 
Ters,  c'est  en  voyageant  qu'il  peut  ap-« 
pfemlre  à  connaître  ises  semblables  ; 
c'est  en  vivant  avec  difiérens  peuples  , 
en  étudians  leurs  mœurs^,  leur  gouver-* 
iiement ,  leur  religion ,  qu'il  y  a  un 
terme  de  comparaison  poux  juger  des 
mœurs ^  de  la  religion,  du  gouverne-- 
ment  de  son  pays.  C'est  alors  ^ue  é'éle« 
vmt  au  -  dessus  de  la  partialité  et  de 
l'opinion,  la  sphère  de  ses  idées  «dé- 
tendra:; des /xapprochemens  rapides  se 
présenteront  à  son  esprit.  C'est  '  alors 
que  tournant  ses  regards  vers,  sa  patrie  ^ 
le  ibandeau  tombera  de  ses  yeux^  les 
erreurs  qu'il   y  avait  puisées  s'évanpui'** 
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lORt^  et  il  la  verra  sous  un  jour  dif-^ 
férent. 

Tous  les  voyage»  authentiques  peu^ 
vent  être  regardés  comme  autant  de 
cours  d^expériences.  C'est  dans  cette 
source  que  la  philosophie  morale  et 
spéculative  puise  de  nouvelles  riches- 
ses; c'est  encore  dans  ces  dépôts  que 
l'observateur  trouve  les  meilleurs  maté*- 
riaux  pour  former  dès  systèmes  res- 
semblans  à  la  nature  ^  et  rectiHet  par  les 
faits  les  écarts  de  l'imagination é. 

Parmi  nous^  il  semble  que  les^  voya^^ 
ges  soient  moins  nécessaires  qu'autre^ 
fois  :  toutes  les  connaissances  sonc  ras^ 
semblées  dans  les  livres  ;  ev  l'imprime-' 
rie  a  répandu  le»  livres^  par  toute  la 
terre.  Avec  une  bibliothèque,- on  trouve 
l'univers  sans  sortir  de  chez  soi  ;  mais 
cet  univers,  composé  de  la  main  des 
hommes ,  ressentbie^t-fl  assez  k  l'uni- 
vers réel  ?  lesc  idées  acquises  par  une 
xéflexion  froide  et  lente  au  fond  d^ua 
cabiojet.^&on^-  elles  aussi  vive»  et  aussi 
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fortes  que  celles  qui  naîtraient  du  spec- 
tacle du   monde  ?  L'homme  qui  lit,  croit 
sur  parole  ;  Thomme  qui  voit,- juge  par 
lui  -  même.    Il   interroge  la  nature  ,  et 
.peut    lui    arracher   des   secrets    qu'elle 
avait    cachés    jusqu'alors.    D*ailleurs,    il 
jen  est  des  livres,  par  rapport  à  la  na- 
*ture ,  comme  des  copies  par  rapport  aux 
grands  tableaux. 

Il  serait  à  souhaiter  que  tous  les  phi-» 
losophes  et  les  hommes  dé  génie  em- 
ployassent une  partie  de  leur  yie  à 
voyager;  bientôt  tout  le  globe  serait 
parfaitement  connu  ;  l'Histoire  natu- 
jelle  ,  qui  tient  à  toutes  les  sciences 
physique,  feraient  des  progrès  immenses; 
l'Histoire  de  THotume  ,  d'où  dépend 
toute  la  science  morale  ,  serait  enfin 
^ch^evée  ;  de  ces  deux  objets  réunis  , 
cojnbien  résulteraient  de  connaissan- 
ces I  soit  pour  les  arts ,  qui  ne  sont  que 
l'imitation  de  la  nature;  sôit  pour  le 
gouvernement  et  la  législation,  qui  ne 
çont  que  Tart  de  diriger  les  hommes  ea 
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société  vers  le  bonhçur;  mais  sur  cet 
objet ,  comme  sur  beaucoup  d'autres  , 
on  est:  réduit  à  faire  des  vœux.  Pour 
qu'on  pût,  vpyager  ainsi,  il  faudrait,  ce 
qui  n'arrivera  presque  jamais ,  ou  que 
lesvphiiosophes  pussent  être  riches ,  ou 
que  ceux  qui  siont  riches  pussent  être 
philosophes;,  il  faudrait  que  tous  les 
gouvernemehs  conspirassent  à  une  en? 
treprise  si  utile,  et  qui  n'est  que  pour  le 
bonheur  des  hommes.  * 

Nous  n'avofîs  pas  à  rendre,  compte  de 
la  méthode  qu'on  a  suivi  pour  la  com- 
position de  ce  supplément  ;  on  s'est  at- 
taché scrupuleusement  à .  celle  que  La 
Harpe  a  indiquée  dans  le  plan  som- 
maire de  son  Abrégé.  Nous  pressons  les 
faits  les  moins  intétessans,  pour  avoit 
la  liberté  de  nous  étendre  sur  ceux  qu'il 
e^t  le  plus  important  de  développer.  En 
faisant  connaître  les  lieux ,  nous  faisons 
connaître  les  hommes  :  l'histoire  ne  re- 
présente souvent  que  des  jeux  du  ha- 
sard, et  les  grandes  passions  cQmniunes 
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k  tous  les  peuples.  Ce  n'est  que  par  le 
détail  de  leurs  coutumes ,  '  de  leurs 
mœurs ,  de  leurs  arts ,  de  leurs  sciences^ 
que  Ton  voit,  pour  ainsi  dire,  leur 
physionomie  propre  ,  et  que  Ton  vit 
avec  eux.  Ces  tableaux,  s'ils  ne  sont 
point  chargés  ,  amusent  et  intéressent; 
sur  le  vaste  théâtre  que  nous  parcou- 
rons ,  ils  varient  à  l'infini.  L'homme 
nous  a  paru  part-tout  le  même,  et  par- 
tout  différent  :  nous  avons  trouvé  entre 
les  peuples  de  grandes  ressemblances , 
et  de  fortes  oppositions.  Tous  les  gou- 
vernemens  et  tous  les  codes  nous  ont 
présenté  un  mélange  de  raison  et  de 
folie.  Il  n'est  point  de  peuple  barbare 
qui  ne  nous  donne  des  leçons  de  sa- 
gesse. Il  n'est  point  de  peuple  policé  qui 
ne  nous  offres  des  exemples  d'extrava- 
gance. 

On  a  tâché  de  ne  remettre  qu*à  la 
vérité  le  soin  de  conduire  nos  pin- 
ceaux. On  ne.  trouvera  point  ici  ni  faita 
douteux,   ni  ces  aventures  fabuleuses» 
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quelquefois  supérieures   à  tous  les    ro-, 
rnans  pour  l'intérêt   et    le    merveilleux 
<Ioat  les  voyageurs  du  siècle  dernier  ont 
été  trop  prodigues;  mais  on  y  trouvera 
en  dédommagement  ces  traits  vrais  qui- 
disdaguent  les  nations,  et  qui  frappent 
les  yeux  faits  pour  observer;   des   no-» 
tiens  sur  les  gouvernemens  ^  sur  THis* 
toire  naturelle,  plus    instructives;    des 
descriptions  des  lieux ,  des  mœurs ,  plus 
exactes,  et  faites  pour   reposer  Tatten- 
tion  du  lecteur  en  flattant  son  imagina* 
tion.  On  a  mêlé ,   autant  qu'on  l'a  pu  ^ 
A  tous  jes  récits ,  les  maximes  de .  cette 
philosophie  dpujce,    qui    ne   voit  dans 
l'univers  qu'un*e  nombreuse  famille.  C'est 
elle  qui  afiime  le  tableau  de  l'ordre  et 
du  bonheur   public,  mort   pour    celui 
^ui  ne  voit  que  des. faits  et  des  événe- 
mens;  c!est  eUe  qui  saisit  l'ame  dulec« 
teur.,    qui  l'unit  insensiblement   &  tous 
ses  semblables,  qui  porte  sur  son  cœur 
le  cQntre*jCou,p  de  tous  les  maux  épars 
sur  la  terre ,  mais  qui  k  lait  palpiter  de 
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joie  à  la  vue  4'un  peuple  heureux*  Uft 
avantage  inapréciable  pour,  la  com- 
position de  ce  supplément  y  est  de  n'a- 
voir eu  à  puiser  qup  dans  les  sources  les 
plus  pures.  On  a  soupçonne  avec  raison 
la  véracité  .  de  plusieurs  «vioyageurs.  an- 
ciens; mais  on  rend  justice  à  l'exactitude 
<ies  modernes*  Les  Shaw  ,  les  Norden  , 
les  Bruce,  ks  Savari  nous  ont  fourni  la 
pliîs  grande  partie  des  matériaux  que  ^ 
nous  avons  mis  en  ceuvre.  Ik  ont  voya- 
gé, comme  les  Thaïes  et  lès»  Pythagore  > 
^pris  d'un  ardent  désir  de  savoir  uni- 
t|uement  pour  «instruire  ;  ib  ont  été  au 
loin*  secouer  le  joug  des  préjugés  na- 
tionaux ,  apprendre  à  connaître  ^es  hom- 
mes par  leurs  conformités  et  par  leurs^^^ 
îdifféreâces ,  et  ac<juérir  ;  des  connais- 
sances universelles,  qui  fie  soiit  point 
celles  d'un  siècle  -ou  d'un  pays  exclusî- 
i'ement  ,  mais  qui  étant  de  tous,  les 
temps  et  de  tous  les,  lieux,*  sont,  pour 
ainsi  dife  ,  la  science  commune  des 
sages. 
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JL'Aprîque  est  une  région  immense,  quîi 
ne  tient  à  TAsie  que  par  une  latigue  de  terre  w'  u"" 
de  vingt  lieues  ,  qu'on  nommef  l'isthme  de    sua^t. 
Têtne  XXIF.  A 
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^^^  Sues  ;  lien  pin  sîque  et  barrière  politique  que 
Wsquer  ^^  ^^^^  ^^'^  rompre  tôt  ou  tard  ,  par  cette 
pente  qu'elle  a  de  faire  des  golfes  et  des  dé- 
troits à  Torient.  Cette  presqu'île,  coupée  pdr 
Téquateur  en  deux  ])arties  presque  égales  , 
forme  un  triangle  irrégulier,  dont  un  des  côtés 
rtgarde  Torient ,  l'autre  le  nord^  et  le  troi- 
sième l'occident/ 

Le  côté  septentrional ,  qui  va  depuis  Tlsthme 
de  Sues  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar,  est  borné 
par  la  Méditerranée.  Il  a  neuf  cents  lieues  de 
côtes  occupées  par  une  région  connue  depuis 
plusieurs  siècles  sous  le  nom  de  Barbarie  ,  et 
par  rÉgjpte  qui  gémit  sous  le  joug  de  Tem- 
pire  ottoman. 

Les  Romains ,  à  l'exemple  des  Grecs  ,  traî* 
taient  de  Barbares  foutes  les  nations  étran- 
gères :  aussi  quand  ils  eurent  subjugué  cette 
partie  de  l'Afrique  appelée  Mauritanie  ,  le 
nom  en  fut  changé  et  celui  de  Barbarie  ;  nom 
que  conserve  encore  parmi  nous  cette  patrie 
d'Annibal.  .  * 

La  barbarie  s'étend  depuis  l'Egypte  jùë- 
q|i'au-delà  du  détroit  de  Gibraltar;  le  long  de^ 
la  mer  Méditerranée ,  et  un  peu  sur  l'océan, 
elle  se  divise  en  deux  grandes  parties  séparées 
l'une  de  l'autre  par  le  mont  Atlas  :  la  première, . 
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l|d  est  là  Barbarie  propre,  est  au  nord,  et  -^  ' '  '  -^ 
comprend  de  Torient  à  Toccident  le  pays  Ûe'^wwutr 
Derne  oii  de  Bûrcà ,  les  royaumes  ou  répu- 
blique de  Tripoli  ,  de  Tunis  et  d'Alger;  qui 
sont  sous  la  protection  des  Turcs ,  et  le  royaume 
de  Maroc ,  de  qui  dépend  celui  de  Fés.  La  se- 
conde partie ,  qui  est  au  mîdî  de  la  précédente 
et  du  mont  Atlas  ,  s'appelle  le  Bilediitgerid. 
Elle  comprend  plusîeut*8  états  dont  quelques- 
uns  dépendent  des  i*ojaumes  que  nous  venons 
de  nomnier.  Le  public  rfeconnoîtra  facilement 
ces  positions  ,  en  consulant  les  cartes ,  parti- 
culièrement celle  que  M.  d'Anville  a  publiée 
en  1749.  ' 

La  Barbarie  propre  est  le  meilleur  pays  de 
TAfrique  et  le  plus  peuplé.  Elle  est  située  sous 
la  zone  tempérée  ;  mais  les  mois  dé  juin  ^ 
juillet'  et  août  y  sont  trèsKîhauds ,  quand  de« 
vents  de  mer  ne  les  tempèrent  pas  :  les  pluieâ 
y  sont  très-abondantes  dans  le  mois  d'octobre. 
L'hiver  y  est  court.  Il  ne  couvre  de  neige  que 
le  sommet  des  montagnes. 

Les  peuples  qui  l'habitent  sont,  ou  Afri- 
cains dWîgine^  ou  Turcs,  ou  Arabes,  nations 
qui  différent  pour  les  mœurs  >  et  se  mêlent 
peu.  Presque  tous  sont  mahométans  ;  mais  il$ 
souffrent  parmi  eux  des  juifs  et  des  chrétiens. 
Ils  ont  peu  d'intelligence  pour  le  commerce, 

A  a 
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s  quoiqu'ils  trafiquent  beaucoup  ^  et  ne  vivent 
États  bar-  que  de  pirateries. 
Ksgiici.  '  Rjçn  n*e8t  plus  ténébreux  que  les  prenoîers 
âges  de  cette  contrée.  Le  chaos  commence  à 
se  débrouiller  à  Tarrivée  des  Carthaginois  : 
ces  négocians,  dWigine  phénicienne^  bâtis- 
sent^ cent  trente  ans  avant  la  fondation  de 
Rome,  une  ville  Sont  le  territoire,  d'abord 
très-borné ,  s'étend  avec  le  temps  à  tout  le  pays 
connu  de  nos  jours  sous  le  nom  de  royaume 
de  Tunis,  et  plus  loin  ensuite;  l'Espagne,  la 
plupart  des  îles  de  la  Médîterrannée,  tombent 
sous  la  domination  de  cet^e  république;  beau-^ 
coup  d'autres  états  paraissent  devoir  encore 
grossir  la  masse  de^  cette  puissance  énorme , 
Iprsque  son  ambition  se  heurte  contre  celle 
des  Romains. 

A  l'époque  de  ce  terrible  choc,  il  s'établit 
Oatre  les  deux  nations  utie  guerre  si  açharnéo> 
et  si  furieuse  j  qu'il  tut  aisé  de  voir  qu'elle  n% 
finirait  que  par  la  destruction  de  Tune  ou  de 
l'autre.  Celle  qui  était  dans  la  force  de  ses 
mœurs  républicaines  et  patriotiques  ,  prît , 
après  les  combats  les  plu$  savans  et  les  plus 
opiniâtres,  une  supériorité  décidée  sur  eellç 
qqi  était  corrompue  par  les  vichesses.  Le  peuple 
commerçant  devint  l'esclave  du  peuple  guer^ 
rier.  Oa  voit  que  l'histoirq  dqs  natioas  «  été 
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la  même  dans  tous  les  temps ,  et  qu^elle  ne  .  i 

diffère  que  par  les  noms  et  par  les  dates»        baresc^uet. 

Le  vainqueur  resta  en  possession  de  sa  cofi- 
quête  jusques  vers  le  milieu  du  cinquième 
siècle.  L^Afrîque  gouvernée  alors  par  le  çottite 
Boniface  ,  fut  agitée  de  divisions  qui  causèreric 
la  perte  de  oette  province  et  de  celles  dé  gra 
dépendance.  Ce'  général  se  lia  d^amîtîé  avee 
Genseric ,  qui  régnait  sur  les  Vandales  d'Bs-^ 
pagne ,  et  lui  offrit  de  partager  TAfrique  avec 
lui  s*il  toulaît  Taider  à  la  défendre. 

Sur  cette  invitation,  les  Vandales,  hommes^ 
femmes  et  enfans ,  avides  de  conquêtes ^sTem- 
pressent  de  suivre  Genserk  à  cêttee^pédîtîoti  ;, 
et  cette  armée,  après  ayoir  débar'quéen  Afri- 
que ,  s^en^para  de  presque  toutes  les  villes.  Ces 
Romains  ,  qui  avaient  perdu  l'habitude  de^ 
varncre  >  furent  entièremeut  défaite.  Ils  prirent 
honteusement  la  fmte.  «,* 

Justinien  I.«»^,  qui ,  par  la  compilation  des 
ioJs  romairtes  ,  avaîtrehdùson  nom  immortel, 
ayatitétéélevéàrempire,  voulut  reconquérir 
TAfrique,  et  redontiel'  &  Fempîre  une  fJattîe 
de  so^U' éclat.  Bélisaife  surprit  les  Vandales^ 
qui,  affaiblis  parleurs  propres  divïsîbris,  et 
énervés  pîMr  l'a  môlesse  ,  n*étaient  plus'  les^ 
mêmes  hommes,  Ic^  extermina,  et  rétabfié 
l^mpire  dans  ses  anciens  droits  ;  mais  ce'  ne 
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itAts  bar    ^^^  ^"^  pour  un  moment.  Les  grands  hojnmrés 
haîç»^wç$.  qui  peuvcE^t  former  et  mûrir  une  nation  nais- 
çante^  ne  sauraient  rajeunir  une  natioa  vieille 
çt  tombée. 

Après  le  rçgne  de  Justinien ,  Tenipire ,  épuisé 
par  des  profusions ,  et  ébraplé  par  les  factions 
qui  l'agitaient ,  se  précipitait  rapidement  vei-s 
sa  chute,  et  ne  pouvait  t'^ire  respecter  son  au-^ 
tprité.  L'Afrique,  délivrée  des  Vandales  sous 
lesquels  elle  avait  gérai  pendant  plus  de  cent 
^ns,  fut  çxposée  pendant  cent  ans  encore  h 
la  (Jîsçord^  et  à  la  division,  sous  radministra" 
tiop  des  préfets  grecs  qui  en  étaient  restés  lès 
maîtres,  et  qui  y  ejxerçaîent  inapunément  la 
tjranjQie  et  Toppression,  Enfin.  ^  par  une  inv^- 
^ioiiplus  puissante  et  plu^  durable,  Jes  Arabes 
^*en  emparèrent  à  leur  tour,  et  vinrent  étendre 
les  fQndem,ens  de  leur  religion  et  de  Içur  puis- 
sance depu^  les  bords  de  l'Euphrate  jusqu'aux 
extré^îités  occidentales  de  la  terre.  . 

Lies  Califes ,  successeurs  de  M^ikQtneèi  pfo- 
lîtèrent  de  l'état  de  faiblesse  où  se  trat^vi^it  ce 
qu'on  appelait  encore  Tempire  ronxain,  ppiir 
faire: éprouver  à  la  terre  une  nouvelle  révor 
lyttiojn.  Ils  s'epiparèrent rapidement  de  la  Syrie, 
dp  1*  P^vse  et  de  PÉgypte,  et  deyinreiit  bientôt 
inâitres  dç  l'Asie  entière^  malgré  la  résistance 
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Leurs  succès  en  Afrique  furent  plus  rapides 
encoœ  ;  c'était  un  pajs ouvert,  où  il  n'y  avait  jt>aAa\ue*r 
point  de  places  qui  pussent  retarder  le  progrès 
de  leurs  armes.  Les  Maures ,  d'autre  part , 
natui'ellèment  inconstàns  ,  et  rebutés  par  Top- 
pression  des  nations  ééranjçères  qui  les  avaient 
soumis,  voyaient  avec  plus  dVspérance  des 
nouveaux  conquéranset  des  nouveaux  maîti^s. 

Ce  ne  fut  pas  cependant  Tinconstance  des 
Maures  qui  facilita  aux  Arabes  la  conquêtcde 
TAfrique.  Il  y  avait  enti^e  ces  peuples  Une 
conlormilé  dans  l'éducation,  dans  le  langage, 
dans -la  manière  de  vivre  et  dans  les  mœurs  : 
ces  circonstances,  qui  concourent  toujours  à 
réunir  les  hommes,  contribuèrent  vraîsemble- 
blenient  à  rendre  cette  conquête  phis  facile* 
Successivement  subjugués  par  les  nations,  les 
Africains  n'avaient  point  de  religion  fixe,  et 
tout  semblait  devoir  les  rapprocher  de  celle 
que  les  Arabes  avaient  adoptée,  qui  se  conci- 
liait infiniment  avec  leurs  goûts,  leurs  mœurs 
et  leurs  coutumes. 

L'Afrique  se^j)tentrîonale  n'ayant  été  peu- 
plée c]ue  du  reflux  des  nations ,  que  l'Asie  ne 
pouvait  contenir,  les  Arabes  retrouvèrent  dan» 
les  Maures  la  postérité  de  leurs  plus  ancrenne» 
générations  :  les  rapports  qu'il  y  avait  entre 
^es  peujiles ,  durent  taeillteF  d'abord  leui^  Iraî^ 
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sons^  et  les  ramener  insensiblement  sous  leê 
États  bar-  ^^^^^  '^îs  ^et  SOUS  les  mêmes  drapeaux, 
hares^iues.  LUîistoîre  îsolëe  àe  la  Barbarie  moderne , 
quoique  variée  par  une  succession  d'usurpa-* 
lions  s  de  perfidies  et  de  scènes  tragiques ,  est 
trop  lugubre  et  trop  monotone^  et  n'a  pas  cet 
intérêt  qu'inspire  Thistoire  des  nations  éclai- 
rées, qui  ont  su  allier  dçs  vertus  morales  à  de^ 
projets  ambitieux.  On  voit  bien  chez  les  Bar- 
baresques  les  mêmes-passions^  les  mêmes  crimes 
qu'on  voit  ^hez  tous  les  hommes  ;  mais  on 
n'y  trouve  pas  les  mêmes  principes ,  les  mêmes 
sentimens,  le  même  génie  :  c'est  enfin  un 
sol  ingrat  et  aride  qui  ne  présente  que  des 
ronces  mêlées  de  quelques  fleurs.  Trois  voj^a* 
geurs  de  ce  siècle ,  Shaw  ,  Bruce ,  et  ua 
consul  français  à  Maroc  ^  nous  ont  fourni  sur 
toutes  ce&  contrées  les  notions  les  plus  exactes 

.  qu'on  ait  encore  recueillies.  Le  docteur  Shaw 
parcourut  les  états  barbaresques  en  savant  et 
en.  Philosophe;  il  y  séjourna  l'espace  de  douze 

.  ans.  Il  y  a  dans  ses  observations  géographi- 
ques ,  physiques  et  morales ,  tant  d'exactitude , 
tant  d'érudition  ,  tant  de  recherches ,  qu'on 
peut  se  dispenser  de  recourir  h  celles  des 
autres  voyageurs.  Des  vues  saines  ^  un  sen^ 

^  exquis  et  profond^  un  jugement  solide  ^  lui 
oat  acquis  la  réputatloa  dont  il  jouit  ^  et  qu'il 
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conservera  toujours.  Rarement  il  entretient  le  , 
lecteur  de  ce  qui  le  regarde;  mais  la  manière  bAWfMtn 
dont  il  a  voyagé ,  et  dont  il  faut  voyager  dans 
ces  pays,  lui  a  paru  trop  curieuse  et  trop  in- 
téressante pour  être  passée  sous  silence.  Cette 
partie  de  sa  relation  n'est  pas  la  moins»  utile 
au  voyageur  qui  s'engage  dans  des  régioiw 
inconnues. 

Ily  a ,  dit  Shaw ,  dans  la  plupart  des  villes 
et  des  villag-esde  la  Barbarie^  une  maison  ap* 
propriée  pour  la  réception  des  étrangers^,  avee 
un  officier  chargé  de  les  recevoir  :  là,  tous 
]es  voyageurs  sont  logés  et  noiarris^  du  mieux 
qti'il  est  possible,  pendant  une  nuit,  aux  àé^ 
pens  de  la  communauté. 

A  l'exception  de  ces  espèces  d'auberges^  je 
n'ai  trouvé  nul  part  dans  mes  voyages ,  de« 
maisons  propres  ou  destinées  à  loger  :  d'un 
autre  ccké,  il  y  aurait  eu  de  l'imprudence  de 
porter  des  tentes  avec  nous  ;  outre  qu'elles  nooê 
auraient  beaucoup  coûtée  et  fort  embarrassé  ^ 
cela  aurait  pu  faire  soupçonnel' .  aux  Arabes 
que  nous  étions  gens  riches  et  de  distinction; 
ce  qui  les  aurait  infaîllibkment  portés  à  noue 
piller. 

Quand  nous  ne  rencontrions  point  sur  notre 
route  de  maisons  pour  les  voyageurs^,  ou>«t9 
eampemeat  d'Arabes  ^  nous  n'avions^  absolu* 
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ment  aucun  asyle  pour  nous  mettre  a  1  abri  dû 

»ts  bar-  •      .  11 

Ksquei.  mauvais  temps,  ou  pour  nous  garantir  de  la 
chaleur  excessive  du  jour  et  du  grand  ïvovà  de 
la  nuit;  si  ce  n'est  que  le  hasard  nous  offrit 
quelquefois  un  bocage,  ou  la  pente  d'un  ro'- 
cher ,  ou  par  un  bonheur  extraordinaire ,  une 
grotte.  Dans  ces  occasions  extraordinaires  , 
qui  y  à  la  vérité,  n'arrivaient  pas  souvent ,  nos 
ijhçvaux  souffraient'  extrêmement  ;  et  comme 
il  était  de  conséquence  pour  nous. d'en  avoir 
soin.,  nous  étions  obligés  d'aller  leur  ramasser 
delà  paille,  de  l'herbe,  des  branches  d'arbres, 
avant  que  de  nous  asseoir  pour  songer  à  notre 
repas. 

Nous  étions  obligés  souvent  de  coticher  à 
Ja  belle  étoile,  sur  le  sable  que  nous  couvrions 
d'un  tapis,  ayant  pour  oreiller  un. rouleauYaii 
de  qiielqueç  hardes.  Nos  chameaux  étaient 
rangés  en  cercle  autour  de  nous,  ajant  la  tête 
tournée  en  dehors.  Dans  cette  situation  ,  ces 
animaux^  qui  sont  naturellement  fort  alertes , 
ixous  servaient  de  garde  ou  de  sentinelle ,  parce 
qu'ils  s'éveillent  au  moindre  bruit ,  pendant 
que  leurs  selles  formaient  autour  de  nous  une 
espèce  de  rampart. 

Notre  premier  soin  fut  de  nous  pourvoir 
d^un  bon  nombre  d'outrés ,  faits  de  peaux  de 
«hèvres  >  que  nous  remplissions  d'eau  tous  le^ 
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qtiatre  ou  cinq  îours ,  ou  aussi  souvent  que 

1       u       1  J  .  États  har- 

nons  avions  le  bonheur  de  rencontrer  une  ly^nsqoaâ» 
source,  La  provision  pour  nos  chameaux  con- 
sistoît  en  orge,  avec  des  fèves ,  soît  en  nature, 
ou  en  farine,  dont  on  fait  de  petites  boules: 
noiis  avions ,  pour  nous  nourrir ,  de  la  farine 
de  froment^  du  biscuit^  du  miel,  de  l'huile, 
du  vinaigre  ,  des  olives,  des  leii tilles^  de  la 
viande  salëe ,  et  autres  provisions  qui  pou- 
vaient se  garder.  Il  ne  faut  pas  oublie^  de  dire 
que  nous  avions  un  plat  de  bois  et  une  mar- 
mite de  cuivre  pour  toute  baterie  de  cuisine» 
La  .fiente  des  chameaux  de  quelque  cara- 
vanes qui  nous  avait  précédés,  nous  servait  com- 
munément pour  cuire  nos  mets  ;  car  après  ^ 
avoir  séché  un  jour,  ou  detix*  au  soleil  ,  elle 
prend  feu  comme  de  Pamoixîe  ,  et  fait  un  feu 
aussi  clair  et  aussi  vif  que  du  charbon  de  bois. 
Aussi-tôt  que  notre  repas  était. prêt,  l'un  des 
Arabes  qui  était  avec  nous,  montait  daris  le  ^ 

lieu  Je  plus  éminent  qu'il  pouvait  trouver ,  et  là 
il  invitait  par  trois  fois  à  haute  voix  tous  ses 
frères  à  venir  mangier  avec  nous  ,  quoiqu'il 
n'y  eût  peut-être  ame  vivante,  du  moins  de 
sa  religion ,  à  cent  millfes  autour  de  nous  :  les 
Arabes  observent  constamment  cette  coutume, 
pour  marquer ,  disent-ils,  leur  charité  et  leur 
hospitalité  toutes  les  fois  cju'ils  ea  ont  l'occasion^ 
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Lorsque  nous  rencontrions  un  camp  de* 
2uMî#î»M^  Arabes  ,  nous  étions  logés  et  nourris  une  nuit 
sans  qu'il  noiis  en  coûtât  rien  :  en  entrant  danar 
Ja  tente ,  le  maître  nous  apportait  d'abord  une 
jatte  de  lait ,  et  un  panier  de  figues ,  de  rai- 
sins, de  dattes^  ou  d'autres  fruit, secs;  il  allait 
^ensuite  prendre  un  agneau ,  un  chevreau ,  un 
mouton  ,  ou mn^  chèvre  de  son  trpupeau ,  sui- 
vant le  nombre  de  gens  que  nous  étions ,  et 
l'ajant  tué,  sa  femme  en  faisait  bouillir  sur  le 
champ  la  moitié  qu'elle  nous  servait  avec  du 
eascasov^è^  on  faisait  commumémeut  rôtir  le 
a^este  qu'on.,nous  servait  te  lendemain  à  notre 
déjeûner» 

Cet  accueil  des.  Arabes  nous  mettait  bien  à 
Tabri  des  injures  dû  temps;  mais  leur  tente  ne 
0OUS  pi'éserwî t  pa^  de  ce  froid  pénétrant  qu'on 
est  obligé  d'essujer  chaque  nuit ,  h  caiuse  des 
rosées  qui  sont,  très -*f boudantes;  on  j  est  k 
tout  moment  en  danger  d- être  piqué>  ou  mordu 
par  des  scorpions >  des  vipères,  ou  des  arai- 
gnées, venimeuses.' Je  ne  dois. pas  omettre. une 
particularité  sur  ce.  sujet,  c'est  que  parmi  les 
Spahis  qui  nj'accompagnaioiii ,  il  y  avait  ua 
écrivain  q«i>  aussi  -  tôt  qu'it  a|)excevait  une 
de  ces  bêtes:  venioÉâuscs^,  awiirmotait  quelques 
paroles  çntre  ies.dients ,  et  ensuite  exhortait  la 
fiompagnie  à  prendre  courage,,  et  à  n'avoir 
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poiiit  peur  de  ces  créatures ,  qu'il  avait ,  di- 
sait-il ,  apprivoisées  et  rendu  familières  par  ses  *J*^*J^^ 
charmes  et  par  ses  enchantemens. 

Lorsqu'il  arrivait  que  nous  avions  été  bîea 
reeus  dans  une  tente  ^  )edx>nnais  en  partant  au 
maître  de  la  tente ,  un  couteau^,  deux  pierres 
à  fusil  y  ou  un  peu  de  poudre  à  canon  d'An* 
gleterre^  laquelle  étadt  beaucoup  meilleure 
que  la  leur ,  est  fort  estimée  cliéz  les  Arabes  ; 
aussi  ne  s'en  servent-ils  que  pour  amorcer  leurs 
armes  à  feu.  Je  donnais  à  la  lalîah  ou  à  la 
maîtresse,  lorsqu'elle  avait  été  obligeante  eii 
préparant  promptement  notre  repas ,  un  éche- 
veau  de  fil,  une  grande  aiguille  ^  dont  elle  me 
feisait  mille  remercîmens,  et  qu'elle  regardait 
comme  des  présens  très-^considérables. 

Les  grandes  chaleur  de  l'été  nous  obli- 
geaient de  voyager  pendant  la  nuit ,  qui  y  sui^ 
vaut  un  proverbe  des  Arabes ,  fiayarupmtu 
d'ytux ,  empêche  les  vagabonds  de  chcrcheif 
des  aventures ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  alorg 
éviter  lés  dangers  et  les  embuscades  qu'ils  ont 
i  craindre.  » 

Ea  Barbarie  ,  où  les  Arabes  sont  assajétîsy 
j'avais  rarement  avec  moi  plus  détruis  Spahis^ 
et  mon  domestique  ^  fous  biea  armis  ;  f  étai» 
cependant  quelquefois  obligé  de  grossir  tàim^ 
^corte  ^  particulîjèfremjeot  dans  le  pay^  de$^ 
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'Arabes  îndépendans ,  ou  lorsque  nous  appi!Ô^ 
£rMquesT  chîons  des  frontières  d'un  royaume  voisîn,  ou 
de  deux  tribus  qui  étaient  en  guerre* 

Pour  se  garantir  cependant  autant  qu'il  est 
possible  de  tomber  entre  leurs  mains  ^  le  meil- 
leur mojen  en  tout  temps  et  en  toute  occasion 
pour  un  voyageur ,  c'est  de  s'habiller  comme 
eux ,  ou  comme  les  Spahis  qui  l'accompagnent  ; 
car  lee  Arabes  sont  extrêmement  dedans  et 
soupçonneux ,  et  ne  manquent  pas  de  prendra 
tout  étranger  pour  un  espion  qui  vient  re- 
connaître leur  pays ,  lequel ,  à  ce  qu'on  leur 
insinue  dès  l'enfance,  doit  retourner  un  jour 
cous  la  domination  des  chrétiens* 

L'air  de  la  Barbarie  est  en  général  si  tem-« 
péi^é ,  que  le  thermomètre  n'est  presque  jamais 
à  la  gelée  ;  le  baromètre ,  quelque  temps  qu'il 
fasse  ,   ne  varie  guère  que  d'un  pouce  :  les 
pluies  commencent  en  septembre  ;  on  sème  le 
froment  en  octobre ,  et  là  récolte  se  fait  à  la 
fin  de  mai  :  les  Babaresques  ,  iticertains  de  la 
}Quissance  des  droits   de  la  propriété  ;  tou- 
jours exposés  aux  usurpations  d'un  gouver- 
nement tyrannique,  dégoûtés  d'un  bien  qu'on 
ne  saurait  cacher  ou  emporter  ;  soumis  à  des 
impôts  arbitraires  et  destructeurs  des  avances 
de  la  culture  ;  gênés  dans  le  commerce  de 
kurs  denrées  ,  ne  prêtent  point  à  la  terre  tous 
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les  secours  qu'elle  demande  au  laboureur  pour  ^JJ^^Jf^at-.  * 
déployer  sa  fécondité  :  cependant  cette  terre  l>aie«^<««^ 
çst  un  des  magasins  de  l'Europe  :  la  tj^rannîe. 
qui  la  dévaste ,  est  donc  un  fléau  pour  l'Eu- 
rope elle-même  ;  tant  il  est  vrai  que  le  biea 
et  le  mil  d'un  peuple  d'une  contrée  frappe, 
par  contre-coup  les  autres  peuples  et  les  au- 
tres contrées,  et  qu'ils  ont  tous  un  grand  in- 
térêt à  ce  qu'ils  soient  tous  également  gou- 
.  vernés  par  la  justice. 

Le  vaste  champ  des  sciences  est  en  friche 
sous  ce  climat  où  il  fut  si  florissant  ;  si  dans 
l'esprit  grossier  de  ces  Africains  Ton  découvre 
du  jugement  et  même  du  génie ,  c'est  le  caillou 
brut  dont,  on  tire  des  étincelles,  La  race  de 
ces  hommes  qui  éclairèrent  l'Europe,  est  telle- 
ment dégradée ,  qu'elle  ignore  les  élémens  de 
l'astronomie,  de  le  chimie,  de  la  médecine, 
4e  l'algèbre ,  et  de  toutes  les  sciences  qu'elle 
enseignait  autrefois  aux  nations.  En  chassant 
les  Arabes  des  villes  ,  on  a  détruit  les  sciences. 
Un  peuple  uniquement  occupé  des  premier» 
besoins,  ne  peut  sortir  du  cercle  des  opéra- 
tions animales.  Les  Maures  ,  habit  ans  actuels 
des  cités ,  paraissent  moins  favorisés  de  la 
nature  que  les  Arabes;  abrutis  par  la  servi- 
tude, qui  réduit  en  quelque  sorte  toutes  leurs 
pasions  à  l'avarice ,  ils  semblent  n'obéir  qu'à 
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Tinstinct  d'une  sordide  corruption  :  Tavare 
Inwpies!  n'apprend  qu'à  compter;  les  Turùs^  oppres- 
seurs de  cette  contrée^  conservent  précieuse- 
ment rignofailce  de  leur  ancienne  et  de  leur 
nouvelle  corruption  ^  de  la  bassesse  licentieuse 
et  de  Torgueilleuse  tj^rannîe. 
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ïiée  géhpràlei/ùe^hàw  4onnè  du  Ro^aum^ 

.  ^ Alger—  Description  dt  cette  >  yfïle  et  dé 

^     •   -.     •  •'•     ri/:. Ai  l.r;..;:  *.  .      •{         .  •  •» 
ses  ent^irons^ 


UHAW  partage  le  royaume  d'Alger  eh  troi» 
provinces,  dont  ch^^Wif' fprmfî  Uti  gQuyer- 
oement  particulier  :  celui  du  levant  »:  celui  de 
l'ouest  et  celui  du  midi  ;  chacun  spu^  le^  pou- 
voir dua  bey  qui  relève  dudejjd'Algi^r;;  io^ 
verain  de.  tout  le  pays. 

Le  gouvernemeot  du. levant  comprend;  la 
ville  de  Constantine  ,  sa  capitale.  On  prétend 
que  le  non^  de  Constant jpe:  lui  yipntiv  d'une 
fille  de  Tempereur  Çonjstantin  /  qui  lafitre-^ 
bâtir  avec  ]une  grandp  magnificence. 

Cette  ville  est  bien  fortifiée ,  dans  une  9itua*.« 
tion  avantageuse ,  à  trente  lieues  de  Ja  mier  :  $q«: 
magnifiques  restes  npus  donnent  une.  haut& 
idée  de  son  ancienne  splendeur.  £Ue  était  ^  sou» 
Caligula  ,  la  capitale  de  la  Mauritanie  cé^ar- 
rienne.  Dans  le  voisinage*  4(^  Constantine  ^  sur 
la  côte  de  la  mer ,  on  voit  les  iniines  de  Colo  ^ 
ville  romaine  y  détruite  par  les  Sarrazip^Lf  si 
TomcXXIF.  B 
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iff  HISTaiRE:0ÉlirÉaÀL5E 
montagnes  de  Colo  abondent  en  singes  fort 
^*''  iàôvaigéir,  sî  grands ,  qoelôr^qu^Is  se  tiennent 
sur  leurs  jambeShcle  dcr^i^e^  Us  ;^nt  la  hau- 
teur d'un  liommé.  tCes  montagnes  sont  habi* 
^  tées  par  ^^s  Maures  et  deç  AiT^bes  /qui  Jes.pcé» 
firent  a  ^n  séjour  plus  C9mmode  et  plus  figçéa^ 
BIè  l  où  ils  sentiraient  davantage  le  poids  de 
la  tyrannie. 

Lorsque  les  femmes  de  ces  numtagnes  sonf 
mahraiiées  de  leur»  m^iis  ;  ou  mécontentes 
ifèmL,  y  elles  passent  •dTtinê  montagne  à  une 
autiie«  'Cette  iuite  occâsîbnhe  souvent  4à  guerre 
efttrf  detiic  ou  plusieurs  tribtis  ;  mais  Pârgent , 
kfs^  bijdu^et  les  àtttfés  effets  précieux ,  em- 
portés par  ces  Helènes  ^  en  sont  bien  pîiis  sou- 
T'èdt^^'Ie  motif,  que  le-^eèQuvrement  de  leur 
l^ersonqe.  ;   '    ^^ 

^BonPiey  port  de  vaw  ;  prise  pour  rknciennc' 
Hippone  ,  était  autrefois  te  capitale  d'tme  pro- 
vince tributaire  des  rois  arabes.  Cette  ville  flo- 
rissante et  magnifique,  fat  biltie  pïir  les  Ro- 
mains >  et  devînt  encore  plus  fameuse  par  la 
Aàtssance  d^Augustin.  A  une  petite  lieue  dé 
«ette  ville,  on  voit  les  ruines  d'un  édifice  ^ 
^'on  dit  être  celles  de  la  cathédrale.  On  y 
voit  aussi  une  Statue  de  tnarbre  ,  mais  si  mu- 
tilée^ qu'il  rie  reste' aucun  vestre^ef,  ni  dan» 
ks  tr«its ,  ni  dans  la  draperie;  Près  de-là  ,  est 
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vue  eaDOeUenté  sd^roe  appelée  ^  par  les'.gens'^ 
du  pays  »  là  fonttâme  âe  Sainl^Angustin.  Les  fi-  ^^* 
|B;uiet*syporleot  auBai  le  nom  ûe  ce  ttînt;  les 
tnatfeelbts  français  et  itatièns  ne  manquent  }a- 
4mais  de  botjre.de  cette  eau,  m  de  se  pros- 
tecAér  devant  les  débm  de  cette  prétendue 
statpe  de  Tévéque  d*Hippone*  Le.  fruit  des  fi- 
guiefrsratdâicienx^  lesMaurespendentàleurs 
bran^c^Àes  des  chapelets  de  figues  fiinées  o« 
àmères ,  dans  l'idée  qu'elles  attirent  toute  Ta- 
-mertumé  de  Tarbr^ ,  et  qu'elles  'en  rendent 
ainsi  le  filuit  «beaucoup  meilleur. 

AVingt  lieues ,  est  un  petit  endroit  nommé 
la  Cale ,  où  la  compagnie  du  Bastion  de  France 
A  un  càmptoir ,  et  qui  sert  de  station  aux  ba- 
teaux pou^  la  pèche  du  corail. 

Gig^ri  est  à  l'est  «  à  cinquante  lieues  d'Alger. 
11  est  sîtaé  sur  une  langue  de  terre ,  qui  s'a- 
Tance  dans  la  mer.  Le  territoire  de  Gigerî 
est  sans  Tilles  et  sans  maisons  :  tous  ses  habi* 
^ns  ne  forment  que  des  tribus  errantes. 

Bugie ,  port  de  mer ,  est  une  ville  forte  tt 
bien  peuplée  ;  elle  est  située  entre  Gigeri  et 
Alger ,  sur  le  penchant  d'une  haute  colline  ^  au 
pied  de  laquelle  règne  une%aie  fbrtt^nunpde. 
Le  territoire  de  Bugie  est  entouré  presqti'en- 
tièrement  de  mëntâgn^s.  Elles  sont  totalement 
Imbitées  par  des  ànci^^nties  tribus  d'Aidées , 
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•de  Maures  ^  de  Sarrazins  :  la  plupart  portetif, 
^'  suivant  tm  usage  îminèinarial^  rimpressiôa 
d*une  croix  sur  la  main;  quelques-uns  en cH>t 
même  une  imprimée  sur  chaque  joue  :  toute 
la  raison  quils  savent  donner  dé  cette  cou- 
tume, est  qu^ils  lai  tiennent  dé  leurs  ancêtres. 

La  province ,  ou  comionié  on  l'appelle  ,>  la 
montagne  deÇouca,  est  enti;è  Alger  et  Bu- 
gie:ce  pajs  tire  son  nom  d'une  ancienne 
ville  9  où  ses  rois  avaient  un  superbe  palais, 
qui  n'est  plus  qu'un  taa  de  ruines.  LeS'  mon* 
tagnes  de  CV>i^o  sont  agréable  ment  diversifiées^ 
par  des  vallées  riantes ,  des  campagnes  ferti- 
les et  des  sources  d'eaux  vives.  Lorsque  les 
déjs  d'Alger  craignent  quelque  châtiment  ;, 
ou  qu'ils  sont  las  du  poids  du  gouvernement, 
ils  se  réhigient  ordinairement  dans  ce  séjour  ; 
niais  9  sit)n  venait  à  découvrir:  leur  desseirt  , 
ils  seraient  perdus  sans  ressource.  S'ils  sont 
assez  heureux  pour  gagner  ces  retraites^  il» 
y  vivent  dans  la  tranquillité  et  dans  l'abon^ 
dance  ;  ou  bien  ils  ^e  rendent,  dans  quelque 
résidence  plus  éloignée  et  plus  agréable*  / 

Le  gouvernement  de  l'ouest  comprend  Oran  , 
la  résidence  ordinaire  du  bej  ;  mais  Trémiccm 
jouit  de  ce  privilège,  lorsque  la  première  de 
ces  deux  villes  est  au  ppqvoir  des  Esp^nols. 

Ora/i  est  situé  sur  la  côte. de  Barbarie.,  ^ 
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sous  le  iBéme  méridien  que  Carthagëne  en' 
Espagne^  à  environ  cinquante  lîeûés  au  sud-  '^^^' 
ojiest  d'Alger.  Les  Espagnols  s'en  rendirent 
mattres  en  i5o5 ,  sous  le  ministère  du  fameux 
^^inaenès;  mais^  en  1708^  les  Algériens  les 
^n  chassèrent.  Cette  importante  place  est  en- 
tourée de  forts  et  de  châteaux ,  et  sa  rade 
commandée  par  une  batterie  considérable  : 
malgré  toutes  ces  forces ,  les  Espagnols  re- 
prirent  Or^ni  sans  beaucoup  de  peine  ^  en 

^  Adeux  petites  liéties  à^Oran ,  sont  les  ruines 
d'une  ancienne  Ville.  Elle  n'est  plus  reraar* 
quable^  que  par  une  chapelle  bâtie  en  Thori- 
neur  d'un  marabou ,  dont  la  mémoire  est  en 
grande  vénération  dans  le  pays.  Ce  marabou 
^est  particulièrement  distingué  par  son  hospi- 
talité ,  et  sa  charité  envers  les  malheureux  : 
il  avait  son  habitation  parfni  les  ruines  de  la 
1  fille.  Il  évitait  ia  rencontre  des  voyageurs  qui 
lui  paraissaient  dans  Topulence  ;  mais ,  s'il  en 
vojai't  qui  fussent  dans  le  besoin ,  ou  accablés 
de  fatigue;,  il  les  conduisait  dans  sa  cellule; 
leur  donnait  le  couvert  et4lesrafraichissemens  : 
générosité  qu'il  ne  manquait  jamais. d'accom-* 
pagner  de  prières  et  d'exhortations  spirituelles» 
La  charité  -de  ce  pieux  solitaire  s'étendait  k 
tQus  les  hommes^  tant  amis  qu'ennemis»  S^ 

B  3^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


B  réputfttioa  lu»  «ttira  taajC  «^  libërafoës-.  dekr 
■^  *  part  des  pîches ,  qu'rl  déviât  pessessetir  d'Tpw 
assez  grand  revenu  en^  terres  et  en,  bestiàHi^, 
pour  entreteair  cmq  cents  disciples  :  leur  vè^ 
gle  leur  preserîvaît  de  récitée  tôu»  les  yonrB, 
à  certaines  heuires ,  ks.ariribui^  de  la:  df?iiiîté;, 
coinive  5  par  .exemple ,  Bieu  est  bon ,  '&ieu: 
estjusu  /J^ieu  esi  toui*puàssant',  ©te.  lia  foot 
usage  de  cfaapelfIfF».  afim  de^nomettore  arq^rbà- 
article  d^  eelte  }ong:ue  likame»  l^a.  secte*  es  ce* 
mai^abou  est  aujourd'hui  sur  son  déclin  ^«te- 
n)ên)e  qim*  bien  d'autre»,,  dëpuisique  le^èotn* 
merce  desAFrîc{UnsaTecJ^;Européen&leurâL 
ouvert  le  chemin,  à  uifie-mahière  de  p^issir^ 
plus  libre  et  plus  taisoimablei     ;,  ». 

Trém^cejfi>ét9Ùkt  jadis^le^lus^igriMfid^iKr^aDqflne. 
de  toute*  k  Mauirt$â$ite  oésariieime*  La  ville  dé 
ce  nom  .^t^ située  a^owde  BeiwsSide  la  mer;  et 
à  trente  diOnaat:  h  peîoe^iNÈSle-lti-il  des. vestiges 
d^  S£b  prenûè^e  grandeur  «  mêdie  dan»  âès  bâ^ 
tmetos  ;:ou  ne  trouve  pkis  (|iiemiâèfreétigirèK^ 
ranjce.dana  cette  ville,  distingiiiée  dans  l'Insv- 
toirèândenne,  parsamagnifkcinoejet  satliltté* 
ratuce.  Lee  Maures  conservent  un  grand*  res*.  • 
pect  pour  la  ville  .de  Trémécen ,  a  cause  du  sé- 
pulcre d^un  famelDc  marabou ,  auquel  on  attri* 
bue  plusieurs  miracles.  Les  inallieurs  éh  lo^  * 
guerre  et  tes  changemeas  politiques  ,  otÀ  fait 
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é^  flcm^aantes  villes  de*  cet  ancien  iayeamé^  ^ 

4es  villages  ruméaeÇjdéftèrte.  ^^ 

Dans  i'ëtettdue  du  gouvenuMneitf  ;  d^  «nd  i 
4911  ne  voit  p»  HOC  seidç  ville  î)  pei8^inémt>  ud 
''seaLédifioepdbliciiiu. particulier  :  tous  les  lia^ 
bîtam  vivent  acMis  des  tentes^  divisée  ta  viUa^ 
^68  errans  ou  Adou^^s.  Us  changent  ^déèitoà^ 
tioft  ^  «don  la  8MSOII  et  la^commodité  dif  pâ- 
tii99g^>  ciu.de  r^gtieuiture.     • 

Le  fa^  »  sa  c^ii  et  ia  ga^dè  »  sèQtpnreilfé-^ 
uaept  obliçëg  de  ^toipmv  Cette.  den|iëre  coh-* 
^te  eu  ceut  S(3aliîft  .turcs  et  onqnante  Mtxreè  ^ 
Cas  troi^pea  sont  xmibtseéef  pair  des:  détache^ 

neuf  4urdej  d'A%er!>]lorsque'l^  bc^  'du  ^«d 
va  Juyet.lefteduti^b^tioiis  dans  fsoa  district.  Il 
4ti:  '  e^e  auasi  du  bUdulgerid  »  lorsque  y  par 
forcb  4  ou  par  rvisei^>  il  pftvient  à  pénétrer    \ 
daus  ce  pays. 

Lai  v«Ue  d'Alger  ^^iapitale  du  royaume  de 
ee  itiMft^)  pat  la  résliâence  de  la  oeur^  le  posté 
lia  priilcIpalcQrp^de  la  ipiltce  turque^  et  la 
^ittioii  des  «gàlèreB.  Tôus^  ce»  avantages  eu  font 
leoeuiredu^uveruement  et  de  toute  la  (bree 
militaire  de  l'état.  r^^ 

Cetteville  est  baiguée  a»  nprd  pa?  la  M^i«^ 
leorasiée.  Elle  a  environ  une  lieue  de  circuits 
Assise  sur  le  penchant  d'unecoliine  ,elle  fbruie,; 
t^b^à  ^ueqù'à  la  m^r^  uu  grand  et  bq  lamphi- 
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Algiù  tbeâtre/Xa;)^!»  Jibr©  et  ouverte  qû'ôTft  k  de» 
terrasses  de  ses  olaiecms  *ur  la  mer  -,  .offre  tm 
9Spect;agreable.  La  blancbeur  oi^  Poh  entre- 
tient. cônstiRiipqfieDit  ces  tentasses ,;  dbmie  &  4» 
villeylvue  à  un  ;eerûin  >éioigpneiaiçmi:,Hl'iippa«^* 
i^ekice  <d'ua  ivaste  tecreia  couvert  d'un 4in^e 
bfteu:blaiic.:  -      il;  '.    r      .--.^it)*/^ 

-  l^efirùessont  si  étroites ,  que  deùx^rsoi^tfei» 
de  front  n'y  sauraient  ÈbtarcbericahimôdéniêM/ 
]>'ailleiZfSf^les.jui&  .et  led  chrétiens  «s<>iaft  ëtjli- 
gés  ^  atiJipTeknief  signe {^ndi^  fBÀve  plaée^âtfr 
chaaoBk&uXiyanx  cherauv^'au]^  faites ^'^li^  ttîia^ 
leliv''^^  i^V  nBai9quèDt>|»a8|  iinpntiîikfkBmé  làst^ 
rencontred'uh  soldat  turc^c^^  èncùth  pire  V  ^^ 
si  un  clibétîen  d'un  Tailg  -quekronqur^  tnkjl-;'^ 
qu^ît  à  se  collçr  contre-  lêknrir  jusqu'à;^  qu^il^ 
ait;  passé  y  ii  s'exposeraîD^jtqiielque'viotefttf 
outrage.  .    /,  'y^  ?i^î"ï> 

j  )A}ger>ii'est  poumiq  d'aueuise  sourbc  ^Jeltu 
fbaîc|ie!  qui  soit  intarissable^  <  Absisi  v  <pftoiqiie* 
chaïque '.maison  ait  sa  'citemp  ,  J^  sflohèwsfeé» 
rédùit-eliestouvent /fes  Kabitnis  kde>.\|çnm 
extrémités,  11  y  a  cependant  ^n  aqiiedlir>qui 
conduit  les  eaux  d'une  source ,  et  quMcS'flît^* 
tribùe  à  plus  de  cent  tuyaux ,  à  cliâcunt-d^s- 
quels  est  attachée  une  cutlière  pour  rusa^ida», 
public.  .    î  ..,.     i    \ 

Ceuxjq[ui  vont  bçire  ou-reniplir  leur^  crtK 
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rfies,  âoivett^Mtér  av¥y  ^sôîtf.  d'àfiTecter  an- 
cune  prëdéaint^Vtet  ^ttë^d'i^è  léiir  tour  avec  pà-  ^Bfi'* 
tience.  Il  n'y  a  que  le^^TÛrc*' qùî soient excep* 
tes  de  cette  règle';  carr  ils  rie  tttàtfq'uènf  jaitiÂis 
de  passer  atam  totié  les  autif-es  r  Utl  juif  ne  iîoît 
pas  même  sc'seitvîr  j  tant  qu'un'  Maure,  ou 
même  tm  esckvei^etrmive  présent.         •       t 

La  vîHe  a  cinq  portes  qui' restent  ouveriW' 
depaîs'le  point  du  jour  jusqu'au»  soleil  couche.' 
Proche  la  ville  et  du  côté  de  la  terré ,  mnt 
quatre  châteaux ,  dont  le  plus  côiifeîdérable  est 
celui  de  r^mpereur ,  ainsi  nonittïé ,  parce  qu'il' 
ftit  commencé  par  Charles-Qtiînt. 
'  vLe  poTt,,dont  la^plus  grande  profondeur 
n'^est  K\xtei  de^^inze  pieds  ^  es^t  Tettet  d»  tra* 
vaîl  evde  rindustrîe.  Les  navire^'sont  obligés 
de  se  coïler  fWn-îcontre  Taùtre,  ce  qui  cause 
^elquefd^'^étVigraiids  âôf<<in¥agê^  eh  hiver  ; 
car  loTsi;|d6 » U  veot  dû  '  rtôrd  pénètre  dans*  le  ' 
port ,  îl  'jr^ïïfle^et  agite  beaucoup  la  mer:  ' 

Il  y  a  à' Alger  dîx' grandes  mosquées  et  cîh-''" 
quaote  peltii«9 ,'  trois  côHègéis  ou  'écdlés  pnblj^^ 
ques.  II  y  a  aussi  cinq  bagnes ,  qui  servent  de 
casernes  aux  esclaves  dà  gt)uvêriiément.  Lbs 
maisons'  sont;  bâties?  de -briques  et  de  pierrev 
Elles  dont  gé&érateixrent'Cttr^^éè^  ^^  et  ont  une 
grande  cour  pavée  au  mitteyi.;  Autour  de  bette  « 
(our  régnent  quatre  galerîesi^/ Soutenues  de' 
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coloiuaies.  Ces.  ^^lories  servent  ^  fondeim»!^ 
aune  terrasae  également  propre  à  la  pirome* 
nade  et  11  sécber  le  Hnge. 

Les  chewinées  sont  coQSftrt|ites  de  &çott 
qti'elkîs  forment  comme  dé  petits  dômes  à  eha-= 
que  angl^  de  teiTajsse*  Les  maîscmst^  t:pk  ne 
reçoivent  du:  îoui^  que  deU'4^tii*v  n*ont  dtt 
côté  de  la  rue  que  de  petites  feiîètYes  grillées. 
L^flu^i  ebli^  lea  Algériens  de  blanchir  tous^ 
Ifffr^s  leur»  terrasses  et  leurs  appartetnens* 

II  i}^  J9k  dans  la  tille,  ni  placesv,  m  jardins. 
On  peut  la.  parcourir  presque  par^-todtati- 
dessus  des  tei7râ9ses.  Dau^  les:endraita  où.W 
hauteur  des  maisons  est  inégale  ^  ont  prouve 
loueurs  une  échelle  pour  passer  d'uoe  terni 
liasse  à  l'autre^,  lorsque  les  voisins  sont  dispos 
ses  àjouijT  ensemble  de  la  frai^hékir  <)e  la  sc»^. 
rée^  Quelqtre^sé'  qu'U  soirt  de  pâsétirèr  par^Ià 
<kins  \e^  maison^  i  on  n'entend  j4maÂs  perler^ 
de  vol^  attandiH  qjue^sf  ud  étWM^W'^ett  trpuwr 
dai^  irintéFieiWi^  satas  avoi:i^  aupMravan*  eti- 
vqj^.soft  m>tn>  il  éi^happe  rarenwtit  anisufiFr 

Lé  heausbetîmeinli  dés  einq  £^J5CffiW«  sert 
dexASernid  aux  soldats  tuKâ  nènt  nsaraé^  W» 
y^Miit  servis  av^  gix^d  amn  paob  des  escbveë  ,. 
auK  dépena  àvf  go^6fviemelH«  .Dans»  t<^te«i. 
Ie4> cours  de  cçst  ilastraeVy  sont.deft  foiH«* 
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Il  j  a  à  ÂlgeÉ'.  uBigcand noitohire^  de  maifion» 
où  Pou  ifiouise.  dea>  baÎM  iiri0i&..|!iiûx  (rèii^mcw 
dique.  Ces  bains  différent  en  grandeur^iOt  0«r 
hma^ ,  aeiott:le  an0iif;de^{ief9OlW9^9^maîS)la 
bfrme  en  et^  pce^i^pse  tovjouit^  )a  ntèoie*  Lea^ 
femme»  ont  :9(i»$$} ,  Iqui^s  baiiNS^  $a¥4«6ulierd  ^ .  oà^ 
jamais  xinh^miao^iïm  doit  ^ptper  >t  «ous  qxi^l-) 
que  prétexte  que  ce.  smty  Ç4if»9ià^9i  ces  inr» 
i^ieiisUes  oetraitas^vieBAC^goiivytfflitdeslieSux 
d'kitn^ue  et  à^t  lik^Him^i]  hes^  kmm^H  ^ 
aoDl  aec^nif^f giiées^  .par:  ^:«s^Uve8:de)  leuii 
sej».  Elte^Q*!  #m^M'oie^r^îan  d'yiîfatTOduibë 

ces  $oirtefl^^dei'gidAi4^îe$if^t^yea:Soot  pwiîeai 
dune  m^ftiète:  tWtriWei  f^nwà  eïte^  wot  dé-f 
t<)iiyertQ9r.  ,-  »;"î**.:.  '  .  ••  •  /î-.  •   •    •    • 

£aisorta06dekli^  ¥illl3>  oif  île  ivbit  que^des 
sépiilcFç^  àncH^^MA  côté  dH'Cbexhîov  Les  toaci^ 
hîmin:  do^f  §^9b9o  du:  piat^p}^  né)  «Hit  que  d^^ 
piieim8î>pkte$r^,j^Qséi9s  sjot'^  foniie> 

de  <eccueil);  ^dUs»  de^  pî^d«  et^  de  ta  tète  cm4t 
Mi)eiaeikt{qneJ4i]i^.ék^iitiOni  :  -   : 
'  Ceux  dfj^dbys.  j^^deS'^pacbaa  oint  dix  à^dooM 
JMd^d^  Wittiiilràs-U^BrblaUcbsB  y  .etP6'ëlèYé0t  : 
en  dôme.  Ils  sont  distingues  par  u/re  pierre' 
Cft;  liditefl^  tatUé^  en.  fonôé  die  >  tisrban^  Ceux 


Â]e««: 
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dés  agas  €t<des^t)^ci€rs  de  terre  lèvent. par 
une  pique  enfoncée  dans  la  terre  contre  h{ 
tombe  ;'et  ^eio^  dercapitaines  de  vaisseaux  par 
uîi  bâton  d'enseigne  et  uûe  pomme  de  mât  de 
|»av31dti.  \'.^     /    '  .. 

^  Oh  voit  encore  hors  des  portes*  de- la  ville^i 
des  oratoires^  des  cellules  >  et.des^  chapelies 
dédiées  4  defSî  "ISfIarabous  qui  siont  morts  en 
oïteur  de  sainteté;  Les  femmes  y  vont  les 'Yen- 
drëdîs  faire  levirs  prières. 

La  eanvpdgn^  dès  environs  d'Alger  est  très- 
belle  et  très-fî*ti Je.  Ses  plaine^  et  «es  collines^ 
bien  cultivées /offrent  une  agréaljle diversité 
à  la  vue.  Eltes  jouissent  d'utie  verdure  contî-. 
nuelle.Les  arbres  commencent  ordinairement 
àileurir  âti'tïilDis  dé  février^  et  les  iruit$  s<»t^ 
parfaitement  mûrs  en  mai  ou  en  juin.  * 

On  compte  vingt  mille  jardins  ou  plantais 
tions  d^^ins  la  plaine  adjacente  :  elle -a  quatre 
lieues  d'étendue,  et  se  termine  ii  une  motiv^ 
tagne.  Le  soin  de  ces  jardins  est  la  principale 
occupation  des^^esclaves  des  gens  déjdistinc'*. 
lîon.  Plusîeui^s  propriétaires  de  :de8  jardins^ 
p[y  ont  >  à  la  vérité ,  que  des' huttes^ faites  d^ 
branches  d'arbres  ;  mais  près  .d*AI^er  ,   les 
maisons  sont  de  la  même  beauté  que  celles 
de  la  ville.  .  ... 

•  Les  dames  vont  à  la  campagne  à  cheval  014 ^ 
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Sttf  des  ânes  ',  placées  sous  une  espèce  de  pa- 
wioû  carrë^  qu'on  fixe  sur  une  selle  faîte  à  *^**' 
ce  dessein.  Ce  pavillon  est  tait  d  osier ,  et  en- 
touré d'un  linge  Irès-fin  orné  d'une  frange. 
Elles  peuvent  s'asseoir  deux  sur  la  selle ,  les 
jambes  croisées.  Dan^  cette  situation ,  elles 
voient  des  deux  côtés  ^  sans  être  aperçues 
elles-mêmes  «  tandis  qu'un  esclave  conduit  leur 
monture.  Le6  pavillons  des  dames  distinguées 
par  leur  qualité  ou  par  leurs  richesses ,  sont 
ornés  de  dorure  ^  de  peintures,  et  entourés 
de  gaze. 


:..  :  /.. 
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ÇlîÀ  Ï>1TJÉ(Ê      ÎI  t:     : 

De  la  Milice.-'Forinf  du  Qouri^crnement  ^  dp 
7a  Just'icc  cii^ih  <(  crimineli 

^'-"~"***  A  ouTB  la  forcîe ,  le  soûKiien  et  la  tléfeiifir 
rJ^II  de  ce  royaume ,  consiste ot  d^dls  une  mitioe 
eOmposée  de. douze  inîlleTvircs.  Ce  corps  qui 
n'est  jamais  complet^  comprend  le  és^^  les 
bejs  et  tous  les  officiers  ,  tant  civils  que  mi- 
litaires. Les  Turcs  qui  recrutent  cette  milice, 
ne  sont  que  des  gens  obscurs  et  sans  aveu  ;, 
des  proscrits  ou  des  criminels  qui  ont  échappé 
à  la  justice  dans  le  Levant.  Dans  les  cas  de 
nécessité  »  on  y  reçoit  ^  renégats  chrétiens 
et  les  Coulolis  :  ces  derniers  sont  les  fils  de$ 
Turcs  par  des  femmes  arabes  ou  mauresques  ; 
mais  les  Maures  et  les  Arabes  sont  absolument 
«xclus. 

Les  soldats  turcs ,  qui  se  sont  donné  exclu- 
sivement le  titre  à^effendi,  sont  remplis  du  der- 
nier mépris  pour  quiconque  n'est  pas  de  leur 
corps.  Revêtus  du  privilège  de  n'être  point  pu- 
nis en  public,  ils  ne  le  sont  même  que  rarement 
en  particulier;  et  alors  on  le9  étrangle  secrè- 
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tement ,  dans  )a  m4i8on  du  premier  aga.  l^ 
If  aureou  TÂrâbe  le  plus  riche ,  n^oserak  regar- 
der etf  Àce  leplus  vil  de  txms  les  Turcs.  Aucun 
de  cetti^  nation  n'est  estimé  à  Alger ,  s^il  n'est 
scrfdàt  :  4ussi  est-ce  le  métier  qui  convietit  1^ 
mieux  À  la  fëroeité  des  Turcs  algériens. 

Malgré  le  vaste  pouvoir^dèla  milice ,  le  gou- 
Vernemeat  est  à  Alger  plutôt  monarchique  que 
démocratique,  puisque Texercice  de  la souve* 
r^neté  réside  dans  le  dey.  Il  fait  la  paix  ou  la 
gucfrre  ;  il  asse|nble  le  divan  quand  il  lui  plaît  > 
et  règl^  absolument  toutes  les  aflfâires ,  excepté 
celles  de  la  religion  ,  dont  la  connaissance  est 
réservée  au  raufti.  Il  nomme  a  toute*  leacWar- 
ges  ;  en  un  mot ,  il  a  l'administration  gêné* 
raie ,  sans  être  obligé  de  rendre  aucun  compte 
de  ses  actions.  ^ 

Malgré  ce  despotisme ,  les  révolutions  sont 
fréquentes  à  Alger.  Le  souverain  ,  continuel- 
lement en  butte  à  la  férocité  ^'une  soldâtes* 
que  effrénée ,  ne  peut  la  contenir  dans  le  de* 
voir>  que  par  un  mélange  de  sévérité  et  de 
clémence ,  sagement  combinées.  La  conduite; 
même  la  plus  irréprochable  >  tie  Tempèchepas 
de<;bancel€r  sur  son  trône ,  sur-tpu  t  s'il  se  laisse 
intimider  pinr  lés  murmures  et  le$  clametfrô-  ' 

Selon  la  constitution  primitive ,  le  dejrdcMt 
èt«  AkQÏù  par  U  voix  \maei«ie  de  Tarmée. 
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^^^'j^ès.  qu'un  des  candidate  a  réùni:tôu9  lesL  9U& 
*  '  lkf#g?8,  on;  le  revêt  du  caftati;'ôn  le  plal:^ 
€ui?  le  trône:  Lç  niuiti  lui  lit  e^s^i^e.  Jh^  obUr 
gâtions  attachées  à  sa  dignité':  0}}e^:]K>^tept 
«n  substance  que:  >  Dieu  Tay^t  appelé  au 
gouvernement  du^royaume^  il  doit  ençiployer 
son  autorité  ,^:  py^ir .  les  mécb/ipiis ,  ^tyh.  jproté- 
ger  le  juste  ;  k  faire  payer  exac teinenit  les  trou* 
pes  ;  à  proqurer  le  bpnheur  de  Tétat. 

Les  a^sistaqs  baisent  la  main  au  nouveau 
dey  :  toute  la  cérémonie  ne  dure  qu'une  heure , 
ou  deux  ;  toute  la  pompe  qui  l'accompagne  , 
se  réduit  à  tirer  le  canon. 
. .  Ces  élections  sont  souvent  suivies  de  tu- 
multe et  d'efiu6[ion  de  sang.  11  est  presqu'im- 
.  possible  que  ^  parmi  un  si  grand  nombre  de 
soldats ,  tous  éligibles ,  les  pIAs  remuans  ne 
formept  d^s  factions  et  des  cabale?.  Si  quel- 
qu'un des  chefs  de  parti  parvient  à  pénétrer 
dans  le  palais  avec  ses  partisans ,  le  dey  est 
poignardé  sur  le  trône  où  il  vient  de  s'asseoir. 
Le  chef  de  ces  scélérats  en  prend  tout  de  suite 
la  place  ,  et  est  revêtu  de  la  robe  sanglante  de 
celui  qu'il  vient  de  massacrer.  Les  officiers  du 
divan  restent  paisibles  spectateurs  de  ces  vio*- 
lences  ;  eit ,  pour  éviter  la  mort ,  ils  font  hom- 
'   mage  à  l'assassin.  i 

'.   Le  dey  ne  sort  guère  de  son  palais  ^  que  dans 

certains 
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certains  joursdecérémohîe.Cest  dans  ce  palais  *"XC~ 
que  se  traitent  toutes  les  affaires  de  l  état  ,  et^ 
que  se  tiennent  toùB  les  cours  de  justice;  Le 
dey  y  placé  sur  un  trOne  au  bout  d'une  grande 
salle ,  est  journellemeat  occupé  à  entendre  et 
à  îuger  les  plaintes  de  ses  sujets  :  et  ses. ar- 
rêts sont  exécutés  saps  délai. 

Le  trône  où  il  rend  la  justice,  est  construit 
partie  de  briques  et  partie  de  pierres  ;  il  esc 
couvert  d'un  tapis,  avec  une  peau  de  lion  par- 
dessus/Le dey  s'y  place  après  le  (?a^«/i,  pre- 
mière prière  qui  se  tait  au  point  du  )pur  :  il 
y  reste  jusqu'au  temps  de  la  seconde  prière, 
qui  a{>proche  de  l'heure  du  midi  ;  ensuite  ,  il 
dîne  seul  ou  avec  quelques-uns  de  ses  intimes  ; 
après  dîner ,  il  retourne  à  son  poste  jusqu'à  la 
prière  qui  se  fait,  toute  l'année ,  avant  l'appro- 
che de  la  nuit.  Durant  tout  le  temps  qu'il  ad- 
ministre la  justice ,  quatre  secrétaires  restent 
asssisautour  d'une  table,  pour  expédier  ses.or- 
dres.  Ils  ont  chacun  un  registre,  pour  y  écrire 
les  décisions  du  dey.  Les  ehiaoux  doivent  être 
aussi  présens ,  tant  qu'il  est  sur  son  trône. 

Vis-à-vis  le  palais ,  est  unel'grande  salle  ;  où 
les  principaux  officiers  de  la  milice  se  tiennent^ 
pendant  que  le  dey  est  sur  son  siège.  Les 
autres  officiers  des  troupes  sont  assis  sur  des 
bancs  ,  proche  la  porte  du  palais.  Ils  sont. 
Tome  XXIF  G 
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les  iids  et  lès  autres  ,  à  portée  de  reisèvoîr 

les^  ordres  éa  souverain^ 

L'aga  de  la  milité  est  le  général  des  trou^ 
prs  en  quartier  à  Alger.  Cet  officier  ne  v» 
point  à  Karmée.  Son  poste  n'est  proprement 
qu'une  ptace  d'honneur  :  cet  emploi  circuler 
dans  la  milice  ^  et  se  donne  ordinairement  au 
plus  ancien  de  ce  corps»  Sa  durée  n'est  que  de 
deux  lunes  ^  afin  que  plusieurs  puissent  en  êtl^e 
décorés  à  leur  tour.  Les  clefs  de  la  vitle  sont, 
remises  tous  les  soirs  k  cet  ^officier  ;  le  gou- 
Teraemeht  lui  accorde  aussi  une  maison ,  avee 
rargétit  nécessaire  pour  l'entretien  d'une  table 
conforme  à  son  rang  ;  il  n'en  sort  que  pou|^ 
assiste!*  au  divan  général ,  et  au  paiement  des^ 
troupes  ,  qui  se  fait  tous  les  deux  mois. 

Les  bejs  sont  les  gouverneurs  des  provînt- 
ces.  Ce  poste  est  à  Fentiëre  disposition  du  dejr 
qui  le  donne  /l'Ole;  ou  le  continue  selon  soa 
l)on  plaisir.  Ces  gouverneurs  sont  revêtus  d'une 
espèce  d'autorité  souveraine ,  dans  leurs  pro- 
.IFÎnces  respectives  :  ils  règlent  les  impositions, 
et  lès  perçoivent  ordinairement  eux-mêmes  , 
Soit  dans  les  villes  ,  soit  dans  lés  campagnes. 
i,eur  devoir  est  de  se  rendre  tous  les  ans  à 
Alger,  et  d'j porter  l'argent  des  impôts,  qu'oa 
dépose  dans  le  trésor  public.  Le  dey  les  re- 
çoit avec  des  distinctions  marquées ,  et  leur 
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donne  un  caftan  ;  mais  c'est  un  voyage  qu'ils  ' 
font  toujours  avec  répugnance  ,  parce  qu'Us  ^*^* 
craignent  que  le  souverain  n'ak  médité  leur 
perte ,  soiti^ur  s'enrichir  de  leurs  dépouilles^ 
soit  pour  les  punir  des  concussions  qu'ils  exer- 
cent. Ces  craintes  augmentent  lorsque  la  ré-s 
publique  change  de  maître.  L'usage  des  nou-f 
veaux  dej^s  étant  de  disposer  ,  selon  leur  in-f 
térèt  pvésent,  de  tous  les  emplois  de  h  répur 
jbiique  ,  qu'ils  prçmettent  quelquefois  d'avancp 
à  leur  créatures  ,  et  dont  la  distribution  leur 
procure  ,  d'ailleurs  d'un  coup  de  main  ;  des 
ilchesses  immenses.  ^ 

Le  dey  fait  partir  tous  les  ans  trois  camps 
d'Alger  pour  lever  les  tribus  dans  les  pro- 
vinces du  levant ,  du  couchant  et  du  midi» 
Ces  camps  répandent  la  terreur  dans  tous  les 
lieux  où  ils  passent  ;  le  bey  exige ,  l'épée  k  la 
main  ,  les  contributions  réglées  ^  et  tait  payer 
]e  double  aux  débiteurs  tardifs  :  ce  qui  donne 
lieu  à  des  vexations  barbaresl  Chaque  général 
s'efibrce  de  soumettre  au  tribut  quelque  nou- 
velle nation  de  Maures  ou  d'Arabes ,  surrtout 
dans  )e  Biledurgerid  ,  où  les  peuplades  sont 
plus  nombreuses.  Les  Turcs  ne  font  guère 
d'expéditions  dans  ces  contrées  ,  sans  en  ra» 
mener  un  grand  nombre  d^esçlaves. 

Les  ehiaouXf  geçs  fort  respecté^  ^  sçnt  les 

C  a 
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messagers  de  rétat;îls  for  ment,  un  corps  âè 
douze  Turcs,  remarquables  par  leur  tailfe  et 
par  leur  forcé.  Leur  habillement  est  vertavee 
une  ceinture rougè,  et  unbonnet  blanc,  qui  se 
termine  en  pointe.  Us  sont  chargés  de  Texé-* 
.  cution  de  tous  les  ordres  émanés  de  la  pror 
pre  boucihe  du  dey.  Ils  ne  peuvent  porter  au- 
cune sorte  d'armes  ,  pas  ipème  un  couteau., 
ni  UQ  bâton.  Il  n'y  a  cepentknt  point  d'exem- 
ple qu'aucun  Turc  ait  résisté  à  un  chiaoux  > 
quoîqu'aasuré  d'unfe  mort  prochaine.  Le  Turc 
le  plus  déterminé  et  le  plus  mutin ,  fût-il  du 
premier  rang ,  est  saisi  de  crainte ,  dès  qu'uu 
chîaoux  l'arrête  de  la  part  du  dey  :  il  se  laisse 
mener ,  comme  un  mouton  ,  devant  l'aga  de 
la  milice ,  qui  a  déjà  ses  ordres  sur  le  genre 
de  mort  qu'il  doit  faire  subir  au  Coupable.  Ces 
chiaoux  ne  sont  jamais  eiliployés  que  contre 
les  Turcs  j  ce  serait  un  déshonneur  pour 
eux,  que  de  mettre  la  main  sur  un  Chrétien  , 
sur  un  Juif  ou  sur  un  Maure.  Il  j  a  des  chiaoux 
maures  uniquement  destinés  à  cet  ofEce. 

Dès  qu'un  chîaoux  a  été  chargé  de  conduire 
un  criminel  devant  le  dej  ,  il  ne  peut  plus  y 
reparaître  sans  l'amener.  S'il  apprend  qu'il  est 
hors  de  la  ville  ,  il  doit  l'aller  chercher  :  s'il 
ne  Vy  trouve  point ,  il  fait  publier  que  tous 
ceux  qui  peuvent  avoir  quelque  connaissance 
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en  lîeu  de  sa  retraite ,  ajent  à  le  déclarer  sou8 
peine  de  la  vie.  Si ,  après  cette  notification , 
feîte  par  le  crîeur  public ,  quelqu'un  cache  le 
criminel  ou  favorise  son  évasion ,  il  paye  une 
amende  considérable  ;  il  est  même  puni  de 
mort,  si  le  cpupablç  est  accusé  de  haute  tra- 
hison. 

La  justice  ,  tant  dans  les  Causes  civiles  que 
dans  les  ci-iminelles ,  est  administrée  sans  frais  , 
sans  écritures  ,^  sans  délai  et  siins  appel  ,  soit 
qu'elle  soit  rendue  par  le  dey ,  par  le  cadi , 
ou  par  les  autres  juges.  Toute  la  difficulté 
consiste  à  se  procurer  des  témoins,  si  les  au- 
ti'es  preuves  ne  sont  pas  suffisantes. 

Lorsqu'il  s'agît  de  dettes ,  celui  qui  se  pré- 
tend créancier , forme  sa  plainte  devant  le  dey: 
celui-ci  envoie  chercher  le  débiteur  par  un 
chîaoux;  «^il  nie  la  dette  ^  le  créancier  doit  pro- 
duire des  témoins.  On  en  reçoit  les  dépositions, 
s'ils  sont  gens  bien  famés  ;  dans  le  cas  con- 
traire j  on  les  fait  sortir  de  la  cour.  Si  la  dette 
est  bien  prouvée,  le  débiteur' est  condamné 
à  payer  double  somme  ,  et  ^ubit ,  en  même 
tems ,  une  rude  bastonade,  en  punition  de  soa 
mensonge.  Mais,  si  le  plaignant  est  convaincu 
de  fraude ,  il  reçoit  lui-même  la  bastpciade ,  et 
paye  a  l'accusé,  le  montant  de  la  dette  sup- 
]posée.  Cette  sévérité  exercée  contre  le  ment 
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songe ,  I  e  bannit  efficacement  des  procès  pMrtéi 
^*  '     devant  le  dej* 

On  obserVe  à-peu-près  la  même  proc(?dure 
i  l'égard  de  tous  lei  autres  diflfëfens.  Quant  à 
ïâ  justice  t^ritoînelle  i  il  n'y  a  point  de  Ture  ^ 
quel  que  soit  sdù  crime  ^  ptibi  publiqtiement  : 
il  Test  toujours  dans  la  maison  de  l'aga  de  la 
milice.  On  n'a  pas  lés  marnes  é^ariB  pour  les 
Maures ,  les  Juifs  ^  ni  les  Ghinétiens*  Aussi-tôt 
qu'un  d'entr'eux  a  été  condamné  à  mort  par 
lé  dey  j  on  le  conduit  suf  le  boulevard  ^  près 
d'une  porté  de  la  ville  ;  on  lui  lie  autour  dii 
cou  une  corde  dejaine  ^  dont  l'autre  bout  tient 
à  un  poteau  fiché  dans  le  mur  :  après  qurt  ,  on 
le  précipite  eh  bas;  d'autres ^  dont  les  crimes 
sont  plus  atroces  >  sont  jetés  '  sur  de  grands 
crampons  dé  fer /où  ils  restent  accrochés  > 
)usqu'à  ce  qu'ils  expirent.  Tous  Tes  voleurs 
de  grands  chemins  sont  punis  de  ce  genre 
aéFreux  de  supplice. 

Si  un  ihiif  lâché  lé  moindre  me*  contre  le 
dey  ou  le  gouvernement ,  il  est  puni  sur-le- 
ehamp  de  la  bastonade;  £Ue  s'étend  depuis 
trente ,  jusqu'à  douze  cents  côu^s  de  bâton. 

U^  Mûùre  perd  k  ftiain  droite  pour  le 
ââoîtidre  vbl.  On  le  monte  ensuite  sur  un  âne , 
^  la  tête  tburnée  Vei^s  la  queue ,  et  la  tnaîn  mu- 

tilée pendue  à  sou  cou.  On  le  promène  ainsi 
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par  toute  la  ville  ;  un  chiaoux  maure  marche  "^^ 
4levaa t  lui  ^  eu  criant  t  C^esê  ainsi  fu^mi  punie 
les  voleurs.  , 

Toutes  les  causés  en  ^éûétal,  inème  celles 
4}ui  coBcemeiit  l'état^  sont  terminées  sans  dé- 
lai.  %àe  dey  consulte  à  la  vérité  le  4Wan  ^ 
dans  IfS  matières  de  grande  importance  ; 
mais, en  y  entrant,  il  déclare  son  sentiment 
^ui  est  toujours  approuvé»  Ce  n^est  qu'up^tra- 
tagême  politique  ,  pour  ap  mettre  à  couvert 
des  ëvénemenè ,  et  avoir  occasion  de  jeter  le 
blâme  sur  les  officiers  du  divan  »  dan^  Je  cas 
de  sttiies  faeheuseSb 
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.   C  H  A  P  I  T  R  E    I  V. 

Mœurs  et  usages  des  Algériens.-- Leur  Beli^ 
gion.  —  Commerce  arts  et  sciences. 


SUAW, 


L' ./:.'■  ^ 

ES  Algériens  ont  en  général  de  trèis-matt-. 

vaîses  mœurs  ,  et  se  Kvrept  aux  Vices  les  plus 
brutaux.  La  corruption-  est.  égalé  parmi  Jes 
Turcs  et  parmi  les  Maures;  les  uns  et  les^ au- 
tres sont  d'une  avidité  sordide,  et  conviennent 
sans  honte  de  ce  défaut.  Ils  disent  communé- 
ment que ,  pour  peindre  au  naturel  un  Algé- 
rien ,  on  n'a  qu'à  représenter. un  homme  ,  à 
qui  on  bouche  un  œil  avec  uxie  piastre ,  pen- 
dant qu'on  lui  crève  l'autre  avec  un  couteau: 
ce  qu'il  souffre  tranquilleilient  pour  gagner 
la  piastre. 

.  Les  jeunes  Turcs  et  les  Maures  ne  rencon- 
trent guère  un  étranger  dans  les  rues  ,  sans 
lui  dire  quelque  parole  offensante.  Le  parti  le 
plus  sage  est  de  supporter  patiemment  ces 
injures  et  de  ne  rien  répondre  ;  cependant  on 
peut  se  plaindre  nu  dey  ,  et  quand  l'insulte 
^st  considérable ,  on  obtiçnt  yne  prompte  jus*, 
tice. 
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Les  Algériens  l'ecoîvent  les  YÎsîté&Hes  Hom- 
mes , dans  une  salle  isolée,  bâtie  au  milieu  de 
ïa  cour  :  le  maître  du  logis  se  rènd  à  cette  e»» 
pèce  de  parloir ,  et  fait  apporter  du  tabac ,  des  > 
pipes  et  du  café.  C'est  uiie  faveur  particulière 
d'admettre  un  étranger  dans  Tintérieur  de  la 
maison  :  lorsque  cela  arrive  ,  on  avertit  les  . 
femmes,  afin  qu'elles  se  tiennent  ckchées  dans 
leur  appartement.  Un  homme  qui  entrerait 
dans  une  maison  sans  se  faire  annoncer,  se* 
rait  soupçonné  dé  quelque  i:naûvais  dessein^ 
et  s'attirerait  une  affârirè  fâcheuse.  Lorsqu'une  . 
femme  jeçoit  la  visite  de  quelques  dames,  le 
mari  observe  de  ne  point  s'approcher  du  lieu 
ou  se  tient  le  cercle. 

On  s'épouse' ici  sans  se  connaître;  le  pre^ 
roier  moment  de  l'entrevue  est  t;eluî  de  l'en- 
gagement :  tout  ce  que  peut  faire  un  homme, 
est  de  s'informer  du  caractère  et  de  la  figure 
de  la  prétendue ,  par  dés  femmes  qu'il  envoie 
secrètement  pour  l'éx^tminer. 

Les  Algériens/  soit  Turcs  ,  soit  Mâtires, 
mènent  en  général  une  vie  fort  sérieuse,  et 
n'ont  presqu'aùcun  des  amusemens  qu'on  con- 
naît dans  les  autres  pàjs.  Leurs  jeux  se  ré- 
duisent aux  Échecs  et  aux  Dames.  Leur^ 
usage  est  de  se  lever  de  grand  matin  ;  dé  dU  .■■ 
per  entre  dix  et  onze  heures ,  et  de  souper 
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jy  8ur  le  dëclio  du  jour  :  ils  font  ^  dans  cet  inteiV 

valle  9  trois  ablutions ,  et  trois  prières ,  et  deux 
autres  pendant  la  nult«  Cbactin  se  retire  d^n^ 
Sa  maison  vers  le  couchef  du  soleil  ;  après  c^ 
temps  s  on  ne  voit  personâô  dans  les  rues.  Us 
observent  aveé  beaucoup  de  régularité  leur 
im)is  de  jeûue  ;  les  bon^  Musulmans ,  dans 
ces  temps  de  peoitence^se  couvrent  le  visage 
d'un  voile  pendant  le  jour  j  pour  nepoint  res^- 
pirer  Codeur  des  viandes  et  des  liqueurs  fortes. 

Ces  |)euple9  sont  d'une  sobriété  extrême  p 
et  vivent  avec  une  singulière  économie»  Il 
nfest  point  de  père  de  famille  qui  ne  s'occupe 
du  soin  d'amasser  tin  trésor  »^qu'il  enterre  dans 
le  lieu  le  plus  secret  de  sa  maison  :  c'est  une 
précaiition  très-nécessaire  dans  un  pa;ys  oii  il 
est  très-dangereux  de  passer  pour  Hcbe. 

Les  ibeubles  consistent  en  peu  de  chose  ^ 
mem«  cbes  Jesgrands. Des  murs  blanchis  très- 
proprement  ^  des  nattes  fines ,  un  sopha  et  quel- 
ques tapis  font  tout  l'ornement  des  maisons 
les  plus,  opulentes»  On  Voit  ^  ail  devant  des 
jpprtes  et  des  fenêtres'^  des  rideaux  ^e,  toile 
qui  ne  tiennent  point  à  des  tringles  «  niais  à 
des  chevilles;  ils  n^ont  d'autres  lits  que  de» 
matelats  tbrt  mincçs^#  garnis  dé  .copverturejS 
'  et  de  coussins  I  qu'on  étend  le  soir  sur  uœ 
natte  ^  et  qu'on  rétire  le  inatUi^ 
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Leur  vaisselle  n*est  composée  que  de  pots  de 
terre  et  de  quelques  plats  de  cuivre  :  ils  ne  éon-'  Alger. 
Baiwent  point  Tusage  des  fourchettes  ^  et  ils  ne 
se  servent  que  de  cuillères  de  bois;  Tai^genteriè 
est  en  général  très-rare  parmi  eux.  L^S  per-^ 
sonnes  d'un  rang  distingué  mangent  sur  de% 
tables  basses  ^rouvertes  d'une  lame  de  euivre , 
dont  les  contours  sont  ciselés  ;  les  autres  ne 
mangent  qde  sur  des  nattes  qu'on  ôte  après  le 
repas.  Personne  ne  se  sert  de  napë  ;  mais  on 
étend ,  sur  les  genoux  des  convives,  une  longuf^ 
bande  de  toile ,  à  laquelle  on  essuie  ses  mains. 

Lesièmmes^se  fardent  le  visage  { se  peignent 
en  bleu  le  bout  des  doigts  ;  font  des  tnar^ 
ques  de  la  même  couleur  sur  leurs  cuisses  et 
sur  leurs  bras ,  et  noircissent  leui^d  chevéUli 
et  leurs  sourcils,  quoiqu'ils  soient  natUi*él« 
lement  fort  bruns. 

Quand  les  fils  des  Maures  et  dés  Tures  ànt 
atteint  l'âge  de  six  ans  ,  on  les  enroie  k 
l'école  où  ils  apprennent  à  lîi^e  et  h  écrïre. 
(is  ne  se  servent  point  de  papier  pour  cet 
Hsage  ;  mais  chaque  enfant  a  uiie  petite  plan^» 
die  mince  et  cafréé,  qui  est  légèrement  blén« 
chie ,  dé  sorte  qu'on  peut  ef&cer  aisément  ^  . 
quand  on  veut  ^  les  earactèrés  qu'on  y  a 
tracés.    ' 

Quand  un  de  tee  éfeoliers  «  fait  quelqutsi 
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jkU^  '  progrès  considérables ,  ses  parens  lui  mettent 
"^^^  un  magnifique  habit  >  et  le  placent  sur  un  che* 
val  richement  caparaçonné  ;  ses  camarades 
d'école,  le  conduisent  dans  cet  équipage ,  avec 
de  grandes  acclamations  ,  par  les  rues  ;  ses 
parens  et  ses  amis  viennent  le  combler  de 
présens  ,  et  courent  féliciter  le  père  et  la 
mère. 

Le  petit  nombre  de  ceux  qur  s'attachent  h 
Tétude  ne  liseiit  guère  que  TAlcoran  ^  et  queU 
ques  commentaires  remplis  d'enlousiasroe  sur- 
ce  livre.  Lorsque  j'arrivai  à  Alger,  dit  Shaw, 
je  tâchai  de  faire  connaissance  avec  tous  ceux 
d'entre  eux  qui  avaient  quelque  réputation 
de  savoir  et  d'érudition  ;  mais  il  est  fQrt  dif- 
ficile de  former  avec  eux  quelque  liaison  à^k-n 
mitié  ,  tant  parce  qu'ils  ont  naturellement 
beaucoup  d'éloignement  pour  les  étrangers, 
qu'à  cause  du  souverain  mépris  avec  lequel 
,  ils  regardent  les  Chrétiens.  J'eus  cependant  le 
bonheur  de  m'întroduire  chez  leur  premiei^ 
astronome  qui  était  chargé  de  régler  les  heures 
de  la  prière  ;  je  trouvai  ^ju'il  n'entendait  pêis 
assez  de  trigonométrie ,  pour  tracer  un  cadran 
solaire  ;  et  que  tout  ce  que  l'on  sait  à  Alger  et 
à  Tunis ,  en  fait  de  navigation  ,*8e  réduit  à 
connaître  les  huit  principaux  points  de  la  bous-? 
sole,  et  à  tracer  grossièrement  une  carte  ^la-- 
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rîae.  La  chimie  qui  était  autrefois  la  science 
favorite  de  ces  peuples ,  se  rëdui  t  présentemeht 
à  distiller  de  l'eau-rose. 

II  n'y  a  potut  de  médecla  dans  lè  royaume 
d'Alger  :  cependant  chaque  famille  a:S6s  petits 
remèdes  particuliers,  qu'elle  pratique  avec  suc* 
ces  dans  les  occasions  ;  mais  les  dévots  bon* 
damnent  cette  coutume  ,  et 'disent  que  c'est 
tenter  Dieu,  qu^  de  prendre  des  remèdes  dans 
les  maladies.  Lé  dey  Baba-Ali  aima  mieux  se 
laisser  mourir,  que  d'accepter  les  secours  d'un 
chirurgien  français  ,  qui  lui  répondait  de  sa 
guérisoB  :  Qu'aî^/e  besoin  de  votre  art,  di- 
sait ce  prince  :  Dieu  n^a-t-il  pas  marqué  mes 
jours  de  toute  éternité  ?  Au  reste ,  il  J  a  ici 
peu  de  malades  ;  les  natm*els  du  pays  sont 
sains  et  robustes  ^  et  parviennent  communé- 
ment à  une  grande  vieillesse.  aSvj#.v^ 

Le  Mahométisme  est  la  religion  des  Turcs , 
des  Arabes  et  des  Maures  :  on  ne  voit  dans  la 
Barbarie  aucun  vestige  de  christianisme  ;  ce 
qui  doit  paraître  surprenant  quand  on  se  rap- 
pelle qu'au  cinquième  siècle  il  y  était  si  florîs* 
sant.  La  plupart  des  Turcs  Algériens  n'ont 
aucun  principe  de  religion  ni  de  probité.  Ils 
sauvent  les  dehors  par  l'hypocrisie  ;  l'inté- 
rieur n'est  que  corruption  et  jiberiînage.  Les 
chefs  sont  tort  circonspects  dans  leur  conduite , 
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*  parcequ'ils  craignent  de  scandaliser  le  peuple» 
On  élève  les  femmes  dans  une  ignorance  grw- 
sière  de  Isc  religion  qu'elles  professent  ;  elles 
peuvent  se  dispenser  de  fréquenter  les  mos^ 
quées  et  de  taire  la  prière,  sans  que  personne 
le  trouve  mauvais  ;  on  croit  assez  généralement , 
et  elles  se  pei'suadent  elles-mêmes  sans  aucune 
peine  ,  que  Dieu  ne  les  a  créées  que  pour 
contribuer  aux  plaisirs  de  Tautre  sexe ,  et  pour 
perpétuer  la  race  humaine.  Cette  opinion  fo- 
mente leur  penchant  pour  le  libertinage  ,  et 
achève  d'éteindre  en  elles  tout  sentiment  de 
vertu  :  comme  les  hommes  île  les  estiment  que 
1-elativement  aux  satisfactions  sensuelles  qu'ils 
s'en  promettent^  elles  tombent  dans  le  dernier 
mépris  ,  loi-squ^elles  deviennent  inutiles  au 
plaisir  ;  on  assure  que  leurs  propi'es  enfan» 
n'ont  aucun  respect  pour  elles ,  et  rougissent  eii 
secret  de  devoir  le  jour  à  des  mères  si  vicieuses. 

Les  Marabous ,  qui  sont  des  moines  maures 
oU  arabes ,  ont  un  tel  crédit  parmi  les  gens 
de  leur  nation ,  qu'ils  commettent  impunément 
toute  sorte  de  crimes  ;  mais  ils  ne  jouissent: 
d'aucune  consîdératioil  dans  les  villes  soumises 
aux  Turcs  ;  et  lorsqu'ils  se  mêlent  de  quelque 
intrigue ,  le  dey  les  fait  étrangler  çn  sa  pré-»» 
Hence  sans  autre  forme  de  procès. 

L'intérêt  des  Algériens  est  d'être  toujours 
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en  guerre  avec  quelque  puiesaDce  chrétienne; 
leur  marine  ne  pouvant  se  soutenir  que  par 
les  prisée  qu'ils  font  sur  rennemi*  ha,  milice  se 
mutina  en  1716 ,  parce  que  le  dey  était  en 
paix  avec  TAngleterre ,  la  France  e#  la  Hol^ 
lande*  Les  corsaires  du  pays  n'avaient  plus 
d'occupation.  Elle  assembla  tumultuairement 
le  conseil ,  et  il  fut  résolu  quon  déclarerait  la 
guerre  à  la  Hollande  :  il  n'en  est  pas  de  même 
des  états  voisins  d'Alger.  Il  importe  extrême-» 
ment  à  la  régence  d'éviter  aveceux  tout  sujet  de 
rupture.  Premièrement ,  parce  qu'une  guerre 
çccupe  toutes  ses  troupes  ^  et  ne  lui  permet 
pas  de  continuer  la  course ,  ni  d'envoyer  des 
soldats  pour  recueillir  les  impôts ,  ce  qui  prive 
Fétat  de  deux  puissantes  ressources  ;  en  se-» 
cond  lieu ,  parce  que  les  Arabes  et  les  Maures 
formant  la  plus  considérable  ])ortion  des  sujets 
de  la  république  ^  il  €%t  à  craindre  que  ces 
peuples  )  qui  suportent  très-impatiemment  la' 
domination  des  Turcs  »  ne  profitent  de  cette 
t>ccasion  pour  s'affranchir. 

Une  chose  particulière  parmi  les  corsaires 
•Igëriens  5  c^est  qu'après  un  combat  heureux^ 
les^  passagers  9  qui  n'en  ont  été  que  les  simples 
epectateurs ,  sont  admis  comme  les  auti*es  à 
partager  le  butin  :  la  raison  d'un  tel  usage  est 
|[U6  lem*  pré^enee  $  pv  une  disposition  secrète. 
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du  ciel  a  peut-être  influé  sur  le  succès  de 
s«f-  ]'enfreprj«e.  Ce  trait  de  superstition  est' rë- 
marquabL*  dans  des  corsaîlies  qui  n  ont  ni  foi 
lii  loi  ;  mais  le  fanatisme  a  des  contrariétés  sur- 
prenantes ,  et  ne  suppose  pas  toujours  qu'on 
soit  bien  persuadé  de  la  religion  dont  on  fait 
parade  en  quelques  rencontres. 

La  fabrique  des  tapis  forme  une  branche  de 
commerce  et  de  manufactures  du  pays  ;  mais 
ils  ne  sont  pas  si  beaux^ni  de  la  même  bonté 
que  ceux  de  Turquie;  en  échange  ,  ils  sont 
plus  doux  et  à  meilleur  marché  :  on  a  à  Tunis 
et  à  Alger  des  métiers  pour  faire  des  velours  , 
du  taffetas  et  autres  étoffes  de  soie.  Le  bled 
est  la  principale  et  presque  la  seule  marchan- 
dise qui  soit  un  objet  d'exportation.  11  se  fait 
une  si  grande  consommation  d'huile, particu- 
lièrement dans  le  royaume  d'Alger ,  qu'il  est 
rarement  permis  d'en  vendre  aux  chrétiens 
pour  la  transporter  ailleurs.  Il  n'y  a  que  les 
marchands  maures  qui  ont  la  permission  d'en 
acheter  ,  encore  sont-ils  obligés  de  s'engager 
à  jîè  l'envoyer  qu'à  Alexandrie  ,  à  Damiète  , 
ou  dans  quelque  autre  port  appartenant  aux 
mahométans. 
Il  paraît  qu'on  a  conservé  en  Barbarie  la 
^même  manière  de  bâtir  qui  était*  en  usage 
dès  les  premiers  temps  ;  en  effet ,  de  grandes 
•  portes  ^ 
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•porter,  de  grands  appaxtemens ,  des  pavés  de < 
marbre,  des  cours  cloîtrées  tout  autour,  et  l^6«^ 
quelquefois  des  jets  d'eau  au  milieu  de  ces 
cours  ,  conviennent  très-fort  à  la  nature  de  ces 
climats^  où  Ton  ressent  en  été  une  chaleur 
étouffante^  ajoutez  à  cela  que  Thumeur  jalouse 
des  hommes.de  ce  pays  s'en  accommode  assez, 
parce  que  toutes  les  fenêtres  regardent  sur  une 
cour,  fermée  ,  à  l'exception  seulement  d'un 
balcon  qu'il  y  a  qiielquefoîs  du  côté  de  la  rue  ; 
encore  ce  balcon  n'est-il  ouvert  que  pendant 
la  célébration  de  quelque  grande  fête.  Elle 
«st  accompagnée  de  divertîssemens  pendant  la 
nuit-  Tout  le  monde  se  fait  alors  un  point 
d'honneur  de  décorer  sa  maison ,  en  dedans 
et  en  dehors ,  et  de  paraître  magnifiquement 
habillé.  Les  hommes  et  les  femmes  courent 
pendant  ce  temps  dans  lesphïs  riche  appareil, 
se  mêlent  en  foule,  entrant  et  sortant  partout 
où  bon  leur  semble ,  sans-aucune  cérémonie 
ni  contrainte. 

Les  mosquées  sont  bâties  précisément  com- 
me nos  églises.  Au  lieu  de  bancs ,  les  mahomé- 
tans  couvrent  le  pavé  de  nattes  sur  lesquelles 
îlss'asseyent ,  et  se  prosternent  en  faisant  tou- 
tes les  contorsions  ordonnées  par  leur  religion. 
Au  milieu  de  la  mosquée  est  une  espèce  de 
grande  chaire  entourée  d'une  balustrade,  et 
Tome  XXI  F.  D 
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élevée  d'une  demi^ovizaine  de  marches.  Cha- 
****     que  vendredi  >  jour  de  leurs  assemblées  reli- 
gieuses, le  mùftj  ,  ou  un  iman  y  monte,  et 
explique  quelques  passages  de  Talcoran  t  et 
exhorte  le  peuple  à  la  piété  et  aux  bonnes  œu- 
vras. Le  côté  des  mosquées  qui  regarde  là 
mecqtie ,  s'apelle  le  Kiblah  ,  vers  lequel  le» 
mahométans  ont  toujours  le  visage  tourné  pen-» 
dant  leurs  dévotions.  Le  côté  opposé  est  ordi«* 
nairement  surmonté  d'une  tour  carrée ,  partant 
une  verge  de  pavillon.  C'est  sur  cette  tour  que 
le  crieur  monte  à  certains  temps  réglés  >  et  dé- 
ployant un  petit  étendart,  il  avertit. le  peuple 
des  heures  de  la  prière,  criant  'à  pleine  gorge 
en  se  tournapt  de  tous  les  côtés* 

Lôrsqu^on  doit  enterrer  quelqu'un ,  on  porte 
son  corps  dans  la  mosquée  à  Theure  de  la 
prière  de  midi  :  alors  toute  rassemblée  l'ac* 
compagne  à  la  fosse.  Les  mahométans  ne  mar- 
chent pas  gravement  dans  ces  sortes  de  céré- 
monies ;  mais  faisant  autant  de  diligence  qull 
est  possible,  ils  chantent,  en  marchant  ^  quel- 
ques versets  de  Talcôran  :  la  parfaite  soumission 
à  la  volonté  de  Dieu  j  dont  ils  font  profession  ^ 
ne  leur  permet  pas  de  donner  le  moindre  signe 
de  tristesse  ou  de  douleur  à  la  mort  de  leurs 
parens  ou  de  leurs  amis ,  encore  moins  de  se 
faire  des  complimens  de  condoléance  les  um» 
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aux  autres.  Ils  disent  seulement  aux  plus  pro-  ''  ^ 
ches  parens  du  défunt  :  la  bénédiction  soit  sur 
votre  tête. 

A  Texcèption  d'un  petit  nombre  de  per- 
sonnes qui  sont  enterrées  dans  Tenceînte  des 
sanctuaires  ^  on  transporte  toutes  les  autres  à 
quelque  distance  des  villes  et  des  villages ,  oit 
il  y  a  un  grand  terrain  destiné  à  la  sépulture 
des  morts.  Chaque  famille  y  a  sa  place  assi- 
gnée^ entourée  dVï^e  muraille  comme  un  jar- 
din ,  et  où  les  os  de  ses  ancêtres  réposent  tran- 
quillement depuis  plusieurs  générations.  Cha- 
que corpsy  est  mis  dans  une  tombe  distincte 
et  séparée  ;  on  érige  une  pierre  à  la  tête  et  une 
autre  aux  pieds ,  avec  le  nom  de  la  personne 
qui  y  est  enterrée  :  l'espace  entre  deux  est 
planté  de  fleurs ,  et  bordé  tout  autour  de 
pierres,  ou  entièrement  pavé  de  briques.  Les 
tombeaux  des  principaux  citoyens  sont  distin- 
gués par  des  chambres  carrées,  ou  par  des 
coupoles  et  espèce  de  dômes  bâtis  au-dessus. 
'  On  a  grand  soin  de  tenir  propres  ces  tombeaux 
et  ces  murailles  ,  en  les  blanchissant  de  temps 
en  temps. 
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CHAPITRE    y- 

Des  Maures.  —  Des  Arabes.  —  Des  Juifs.  — 
Des  Esclaffes  chrétiens. 

—  KJia  doit  regarder  les  Maures  comme  lea^ 
Shaw.  'f^^^'^î*^'^^  primitifs  de  TAfrique  septentrionalei. 
JLeur  teint  e^t  médiocrement  basané  ;  et  s'il  y 
a  quelques  noirs  dans  le  pays  >  c'est  qu'ils  tirent 
leur  origine  des  Africains  du  midi,  dont  quel- 
ques familles  s'établissent  de  temps  en  temps 
en  Barbarie. 

On  distingue  deux  principales  espèces  de 
Maures ,  ceux  des  villes  et  ceux  des  campa^ 
gnes.  Les  Maures  delà  première  classa  vivent 
en  société  avec  les  Turcs.  La  plupart  de  ceux 
qui  font  leur  séjour  dans  les  villes ,  tirent  leur 
extraction  de  ces  malheureux  proscrits  qui  ont 
été  chassés  d'Espagneen  divers  temps ,  sur-tout 
en  1610  ,  sous  Philippe  HI ,  qui  bannît  en  un 
seul  jour  neuf  cents  mille  Morisques.  On  re- 
marque qu!ils  sont  beaucoup  plus  industrieux 
que  les  naturels  du  pays.  Il  y  en  a  de  fort 
riches.  Ils  s'habillent  d'une  manière  très-pro- 
pre ^  mais  un  peu  différente  de  celle  des  Turc&« 
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Les  Maures  de  la  campagne  mènent  une' 
vie  toute  opposée.  Us  sont  partagés  en  blu- 
sieurs  tribus  ,  qui  errent  en  divers  lieux ,  et 
qui  tâchent  de  s*éloîgncr ,  autant  qu  il  leur  est 
possible ,  des  villes ,  et  sur-tout  du  voisinage  de 
la  capital^  Ils  ont  un  profond  mépris  pour 
les  Maures  de  Tautre  classe  ,  qu'ils  regardent 
comme *de  vils  esclaves  ,  eotièrement  soumis 
aux  Mprices  des  Turcs, . 

Ces  peuples  vagabonds  ne  possèdent  aucune 
terre  en  propre ,  et  leur  pauvreté  égale  leur 
indépendance.  Chaque  tribu  forme  un  adouar , 
ou  camp  composé  d'un  grand  nombre  de 
tentes ,  dont  chacune  sert  de  logement  à  une 
famille.  Leurs  tentées  sont  de  laine  ;  elles  ser- 
vent également  d'habitation  aux  hommes  et 
de  retraite  aux  bestiaux  ;  ce  qui  les  rend  fort 
sales.  Celle  du  chef  es|:  placée  par  distinction 
au  milieu  du  camp  ,  et  s'élève  au-dessus  de 
toutes  les  autres  ;  ces  tentes ,  dont  la  forme  est 
oblongue^  sont  gardées  par  des  chiens  qui 
donnent  la  chasse  aux  renards  ,  et  qui  aboyent 
à  l'approche  des  lions.  Les  chats  les  garantis^» 
sent  des  rats  et  des  serpent  qui  sont  très-in-» 
commo'des  dans  certain$  cantons.  Ile  n'ont 
d'autres  sièges  et  d'autres  lits  que  des  nattesde 
feuilles  de  palmier.  Tous  leurs  ustensiles  se 
réduisent  à  quelques  pots  de  terre  ,  et  à  ua 
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'moulin  portatif,  composa  de  deux  pîéripcs 
entre  lesquelles  ils  écrasent  leurs  grains.  * 

Ils  n  ont  pour  habîUemeht  qu'une  pièce  dé 
laine  blanche,  dans  laquelle  ils  s*cnveloppeiit'- 
l4es  Maures  de  quelque  distinction  se  couvrent 
le  corps,  d'une  chemise ,  et  portent  un  man- 
teau d§  laine  sans  couture  ,  tiomnàé  bamiis  , 
qui  (^scend  au  gras  de  jambe,  et  qui  est  sur- 
montéd'un  capuchon.  Lorsqu'il  pleiit,îlsêtènt 
leur  humus  ;  afa  lieu  de  s'en  couvrir ,  le  plient 
avçfc  soin ,  s*assejrent  dessus  pour  le  garantir  de 
rhumiditë,  et  lé  reniettent  sur  leur  corps 
quand  l'orage  est  passé;  Les  femmes  s'habîl^ 
lent  aussi  simplement  que  les  hommes  ;  maîà 
elles  tressent  leurs  cheVeilx  aviec  grâce  ,  et 
portent  aux  bras?  et  aux  jambes  des  cerelès 
ornés  de  corkîl ,  de  dents  de  poîeson ,  de  perles 
et  de  coquillages;  elles  se  font  aux  mains  et 
âUx  cuisses  de  petites  incisions  avec  une  ai- 
guille ,  et  frottent  la  plaie  d^une  poudre  noire 
dont  les  tracés  he  s'éffàcertt  jamais.  Ces  mar- 
ques, qui  digéreraient  ailleurs  le  plus  beah 
corps  i  passent  ici  pour  des  agrémens  délicats  > 
qui  ajoutent  un  nouveau  prix  à  la  beauté. 

Lieis  hommes  is'ôccupent  de  ragricultuf l^  et 
du  soin  de  vendre  leurs  denrées; ils  sdi^t  ïbrta 
fet  robustes  ,  endurcis  à  toutes  les  injures  dô 
i'à^  ,  et  fort  baàanés ,  paiice  qu'ils  s'exposent 
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•ans  crainte  aux  ardeurs  d'un  soleil  brûlant. 
Les  femmes  s'appliquent  à  élever  des  abeilles 
et  des  vers  à  soie  ;  k  conduire  le^s  bestiaux  au 
pâturage  ;  à  pourvoir  d'eau  et  de  bois  leur  ha- 
bitation. Elles  portent  sur  leur  dos  leurs  en- 
lanft ,  lorsqu'elles  vont  au  travail ,  leur  don- 
nent le  tëton  par-dessus  l'épaule ,  soit  pendant 
le  chemin  ,  soit  pendant  qu'elles  coupent  du 
bois  9  ou  qu'elles  puisent  de  l'eau* 

Lorsqu'un  garçon  veut  obtenir  une  fille  en 
mariage  «  il  doit  donner  au  père  un  certain 
nombre  de  bœufs  ,  de  vaches  ,  de  moutons  et 
de  chèvres.,  qu'il  conduit  lui  même  à  la  tente 
àe  sa  prétendue.  Quand  il  est  arrivé,  l'usage 
veut  q«i*on  lui  demande  combien  il  a  acheté 
son  épouse  ;  à  quoi  il  répond  ,  qu'une  femme 
laborieuse  et  sagexi>e  coûte  jamais  rien.  On 
assemble  toutes  lesfilles de  Yadouar,  qui,  ayant 
iait  monter  l'épouse  à  cheval ,  la  conduisent 
à  la  tente  du  mari.  A  son  arrivée  ,  les  paren-^ 
tes  de  l'époux  lui  présentent  un  breuvage  com- 
posé de  miel  et  de  lait;  tandis  que  la  mariée 
le  boit  ,  ses  compagnes  chantent  une  espèce 
d'épithalame  :  après  cette  cérémonie ,  la  ma- 
riée met  pied  à  terre  ,  et  plante  ,  devant  la 
tente ,  un  pieu  qu'elle  enfonce  le  pluaj[|ù'elle 
peut ,  endisant  :  Comme  et  pieu  ne  sortirapoin^ 
d»  lieu  ou  je  Fui  mis  ^  à  moins  ^u'on  ne  Var^ 
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""    '' rache^ainsion  ne  me  verrajamaisqaiuermoii 

^^'  mari ,  à  moins  ^u^il  ne  me  chasse.  On  lui  mon- 
tre ensuite  Ip  troupeau ,  .dont  elle  doit  être  la 
gardienne  :  elle  le  fait  paitre.upe  heure  ou 
deux  dans  les  champs  ;  après  quoi ,  elle  re- 
vient à  la  tente  du  mari  ,  et  s'y  réjouît  avec 
,  ses  compagnes  qui  se  retirent  vers  le  soir  , 
pour  la  laisser  dans  les  bra$  de  son  époux. 

Les  chefs  de  chaque  famille  sortent  tous 
les  soirs  de  leurs  tentes,  pour  s'assembler  dans 
une  prairie  :  ils  sont  tous  à  cheval  ,  rangés  en- 
cercle autour  de  leur  commandant  ;  c'est  ,là 
qu'on  délibère  en  commun  sur  toutes  les  affaires 
qui  intéressent  la  tribu. 

Ces  Maures  parlent  un  arabe  corrjompu , 
dont  les  dialectes  varient  suivant  les  lieux.  lia  ' 
professent  la  religion  de  Mahomet  ;  mais  avec 
un  tel  mélange  de  superstitions  et  de  pratiques 
étrangères  ,  que  ce  culte  est  à  peine  recon- 
naissable  ;  ils  n'ont  que  des  mosquées  ambu- 
clantes  semblables  à  leurs  habitations.  C'est  une 
opinion  ,  presque  générale  parmi  ces  Barba- 
res,  quele  plus  agréable  sacrifice  qu'on  puisse 
faire  à  Dieu,  est  de  tuer  un  Chrétien. 

Les  Arabes,  soumis  à  l'empire  naissant  des 
califes  ,  firent  une  irruption  en  Barbarie,  dès 
les  premiers  siècles  de  l'église ,  et  chassèrexit  lea 
Grecs  de  cette  conti'ée,  Dans  la  suite,  ceux; 
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de  ces  arabes  ,  qui  s^étaient  établis  dans  le 
royaume.  d'Alger  ,  furent  opprimés  par  les  ^^^ 
Turcs ,  qu'ils  avaient  appelés  pour  les  défen- 
dre; plusieurs  habitans  des  villes  et  des  bourgs 
aimèrent  mieux  subir  le  joug  ,  que  d'aban^ 
donne  leurs  possessions  ;  mais  la  plupart  se 
retirèrent  avec  leurs  troupeauic  dans  les  lieux 
éloignés  et  de  difficile  accès  ^011  ils  ont  main* 
tenu  leur  liberté.  Ils  y  vivent  de  la  même  ma- 
nière que  les  Maures  campagnards ,  mais  sans 
se  mêler  avec  eux  ,  nji  avec  aucun  autre  peu- 
ple ,  s'estimant  la  plus  noble  et  la  plus  respec- 
table nation  de  l'Afrique;  ils  ne  payent  un 
tribut  aux  Turcs,  que  lorsqu'ils  y  sont  forcés. 
Le  mont  Atlas  et  les  déserts  du  midi  sont  leurs 
asyles  ordinaires.  Ils  y  vivent  du  produit  de 
leur  industrie,  s'adonnant  à  la  chasse,  k  l'en- 
tretien des  bestiaux  ,  à  l'agriculture  et  aux  au- 
tres travaux  delà  campagne.  Letirs  habits  sont 
décens;  et  une  propreté  recherchée  règne  dans 
leurs  tenteis.  Ils  sont  fort  polis  entr'eux;  mais 
d'une  fierté  farouche  envers  les  étrangers , 
qu'ils  méprisent  souverainement.  Ils  se  piquent 
de  parler  l'arabe  dans  toute  sa  pureté. 

Le  goût  de  l'astronomie  et  de  la  poésie, 
si  ancien  chez  les  Arabes,  s'est  conservé  parmi 
eux  :leursamours,leurschasses,  leurs  combats 
sont  les  sujets  ordinaires  de  leurs  poèmes  et 
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,  de  leurs  chansons.  Ils  sont  extraordinairement 
JUgfit.  adroits  à  jouter  avec  la  lance  et  le  javelot , 
et  ils  manient  un  cheval  avec  une  d  extérité 
singulière.  On  vante  la  beauté  et  rcxçellence 
de  Içurs  chevaux ,  qui  descendent  des  fameu- 
ses races  que  leurs  pères  ont  amenées  d'Ara- 
bie. Lorsqu'ils  vont  à  la  guerre  ,  ils  mènent 
avec  eux  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ,  afin 
que  la  vue  de  ces  objets  si  chers ,  excite  cha- 
que soldat  à  mieux  faire  son  devoir.  Leur  mé- 
pris est  extrême  pour  les  Arabes  des  villes , 
qu'ils  apellent  courtisans ,  parce  qu'ils  ram- 
pentavecbassessesousladominationdes  Turcs. 
Il  y  a  ici  des  Juifs  de  tous  les  pays,  et  leur 
établissement  est  ancien.  Chaque  nation  a  sa 
synagogue  et  ses  chefs;  on  leur  assigne  dans 
toutes. les  villes  un  quartier,  où  ils  sont  con- 
traints d*établîr  leur  domicile ,  sans  q^u  ils  puis- 
sent se  mêler  avec  les  mahométans.  Une  au- 
tre loi  lesoblige  à  porter  des  habits  noîfs;  leur 
bonnet  doit  être  de  la  même  couleur  ;  leurs 
femmes  doivent  aller  sans  voile  dans  les  rues , 
afin  qu'on  les  distingue  des  dames  mahomé- 
tanes ,  qui  ont  toujours  le  visage  couvert.  Ils 
ont  des  juges  nationaux,  pour  leurs  affaires 
particulières  ;  et  s'ils  ne  sont  pas  contens  de 
la  sentence ,  ils  peuvent  en  appeler  à  la  Jus* 
tice  du  dey. 
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Gcs  Juîfe  ne  peuvent  Sortir  du  royaume  ,' 
«ans  consigner  une  somme  d'argent  pour  cau- 
tionnement de  leur  retour  :  on  les  accable,  d'im- 
positions et  de  mauvais  traitemens. 

Outre  les  Juifs  africains  ,ily  a ,  dans  tou- 
tes les  villes  commerçantes ,  des  Juifs  étran- 
gers ,  qui  jouissent  des  mêmes  immunités 
que  les  autres  Francs;  ils  s'habillent  comme 
les  Européens^  et  il  leur  est  libre  de  se  loger 
gù  ils  veulent.  Leur  coutume  est  de  se  met- 
tre sous  la  protection  du  consul  de  France. 
Non -seulement  ils  font  un  très-  grand  com^ 
merce  dans  le  royaume  ;  mais  ils  prennent  à 
bail  les  principales  ferme?.  Les  Turcs  regard- 
dent  avec  mépris  ces  financiers  ;  et  envient 
secrètement  4eurs  rîcjhiesses  :  c'est  le  sort  des 
traitans  de  tous  les  pays. 

Les  esclaves  chrétiens  ^ont  eh  grand  nom- 
bre dans  le  royaume  d'Alger,  et^ seraient  peut- 
être  assez  forts  pour  s'emparer  du  pays ,  s'ils 
pouvaient  s'entendre ,  et  s'ils  n'étaient  rétenus 
par  la  crainte  des  châtimens. 

C'est  Une  erreur  dé  croire  qu'oit  tache  de 
les  attirer  aux  mahom^tisme-,  soit  par  de  mau- 
vais traitemens,  soit  par  la  voie  des  caresses 
et  de  la  séduction.  Les  Turcs  et  les  Maïu^es 
d'Alger  ne  tes  achètent  qiiepowr  les  revendre; 
et  siéraient  tirès-fâchés  qu'ils  se  fissent. mafao- 
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"J^ —  métàns ,  parce  que  cela  leur  ferait  perdre  le 
profit  qu'ils  en  attendent.  Ils  n'ambitionnent 
que  la  conversion  des  jeunes  esclaves,  dont 
-  ils  crojent  pouvoir  faire  de  bons  musulmans» 
Ce  sont  ordinairement  des  personnes  riches 
qui  les  achètent  ^  pour  les  faire  instruire  eC 
les  élever  comme  leurs  propres  enfans  :  œuvre 
très*agréable  à  Dieu ,  suivant  leurs  préjugés* 
Au  reste  ,i  l'apostaspe  ne  procure  point  ici  la  li- 
berté ,  comme  en  Tuixjuie  ;  mais  elle  rend  W 
condition' d'un  esclave  un  peu  plus  douce  ^ 
et  lui  fournit  quelques  facilités  po  ur  se  sauver 
Le  dey  a  une  attention  particulière  pour  les 
«captifs  qui  lui  appartiennent;  il  choisit  parn^i 
eux  un  certain  nombre  de  jeunes  gens  qui  lui 
servent  de  pages  :  ils  sont  bien  nourris  et  bien 
habillés^  et  reçoivent  de  riches  présens  des 
personnes  qui  viennent  à  la  cour. 

Les  esclaves  des  particuliers  ont  une.  con- 
dition plus  incertaine  :  leur  bonne  ou  leur  mau- 
vaise fortune  dépend  de  l'humeur  de  leur 
maître ,  et  plus  encore  de  leurs  qualités  per- 
sonnelles; ceux  qui  se  conduisent  \fien  ^  sont 
ordinairement  traités  avec  douceur.  Qn  em- 
barque toujours ,  sur  les  bâtimens  corsaire», 
un  nombre  de  captifs,  et  quand  ils  seço^a- 
portent  bien ,  on  les  associe  au  profit  des  pri- 
ses ;  quelques-uns  s'enrichissent  tellement  à  ce 
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toétîer,  qu'ils  gagnent,  en  peu  de  temps, de 
^uoi  payer  leur  rançon. 

Lorsqu'un  corsaire  est  entré  dans  le  port 
d'Alger  avec  une  prise ,  il  conduit  tous  les 
esclaves  au  palais  du  dey ,  où  ks  consuls  eu*- 
ropëens  se  rendent  aussitôt  ;  ceux-ci  se  font 
présenter  les  prisonniers,  de  leuf  nation  ,  et 
leur  demandent  s'ils  servaient  en  qualité  de 
soldats  ou  de  matelots  sur  le  vaisseau  captif, 
ou  s'ils  n'étaient  que  passagers  :  dans  ledernier  > 
cas  ,  on  les  rend  à  leur  consul  ;  tous  les  autres 
sont  condamnés  à  l'esclavage.  Le  dey  en  prend 
un  sur  huit ,  à  son  choix ,  et  tâche  de  faire 
tomber  dans  son  partage  les  plus  qualifiés  et 
les  plus  robustes.  Il  s'empare  aussi  du  huitiè- 
me des  marchandises  et  du  butin  ;  le  reste  est 
partagé ,  par  moitié ,  entre  les  armateurs  et 
l'équipage. 

Les  esclaves,  qui  ne  sont  point  dans  le  lot  du 
dey ,  sont  conduits  au  marché  public.  La  vente 
se  fait  par  l'entremise  des  courtiers  qui  pro- 
mènent les  esclaves  l'un  après  l'autre,  publiant 
à  haute  voix  la  qualité  ou  le  talent  de  chaque 
captif,  avec  l'enchère  qu'on  y  met,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  livré  au  plus  offrant. 
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CHAPITRE    V  L 

Voyage  de  Shaw  dans  le  Royaume  de  Tunis^ 
—  Gouvernement ,  mœurs  et  usages  de  ses 
habitans.  *^—  Description  de  la  Taille  do 
Tripoli. 

A  l'est  d'Alger  est  la  ville  de  Tunîs,  ca- 
pitale quî  donne  son  nom  à  ce  royaume.  Il 
fut  le  siège  de  Tempire  des  Carthaginois;  de-^^ 
vînt  une  partie  de  celui  des  Romains ,  et  fut 
ensuite  conquis  par  les  Arabes.  Diverses  dy- 
nasties s*y  succédèrent  :  un  des  princes  de  cette 
race  y  détrôné  par  Taudacieux  Barberousse ,  fut 
rétabli  par  l'empereur  charles-Quint;  bientôt 
après  les  Tunisiens  secouèrentle  joug  que  l'Es* 
pagne  leur  avait  imposé,  lis  appelèrent  les  - 
Turcs  qui  se  rendirent  maîtres  du  royaume, 
et  y  établirent  un  pacha  et  ensuite  un  dey. 

Aucune  contrée  de  TAfrique  septentrionale 
n'est  ausai  florissante  que  celle  de  Tunis.  Cette 
prospérité ,  tout-à-fait  moderne, a  été  la  suite 
d'une  révolution  heureuse  dans  le  gouverne- 
ment. Le  dey  qui  gouvernait  alors  avec  ses 
Turcs ,  a  été  dépouillé  de  la  plus  grande  par- 
tie de  son  autorité^  et  remplacé  par  un  prince 
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maure  <|ui  j  squs  le  nom  de  bey  ^  conduit  ac- 
tuellement les  affaires ,  assisté  d'un  conseil  plus  Tuniu 
sage  et  plus  modéré.  Les  vexations  se  sont  un 
peu  affaiblies  ;  on  a  moins  mal  cultivé  les 
terres  ,  et  les  manufactures  ont  pris  qu'elqu'ac- 
croissement  ;  ses  relations  maritimes  se  sont 
étendues;  le  levant  a  reçu  plus  de  produc- 
tions^ et  le  commerce  avec  TEurope  a  fait 
aussi  quelques  progrés. 

Tunis  a  négligé  sa  marine  militaire^  depuis 
que  la  régence  a  conclu  des  traités  avec  les 
puissances  du  nord  ^  et  que  la  Corse  est  tom- 
bée sous  la  domination  de  la  France  ;  mais  les 
forces  de  terre  n'ont  éprouvé  aucun  change- 
ment :  cinq  ou  six  mille  Turcs,  ou  Chrétiens 
apostats  sont  toujours  les  plus  solides  appuis 
de  la  république. 

Sept  mille  Maures  composent  la  cavalerie 
de  l'état  Leur  solde  est  très-faible ,  et  ils  la 
reçoivent  le  plus  souvent  en  denrées  ;  leur 
occupation  la  plus  ordinaire  est  de  lever  le 
tribut  imposé  aux  Arabes. 

Ces  troupes  ont  toutes  un  fusil  sans  baïon- 
nette ,  et  deux  pistolets  à  leur  ceinture  ;  les 
Turcs  sont  encore  armés  d'un  poignard,  et 
les  Maures  d'un  stjlet.  Le  courage  et  l'impé- 
tuosité doivent  [tenir  lieu  de  tactique  et  de 
discipline. 
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?^7T**^  Tunis  est  sîtiié  dans  un  marais^  au  pied  ou 
sur  le  penchant  d'une  colline.  Ses  murailles 
ont  soixante  pieds  de  hauteur ,  et  sont  flan-» 
quées  de  plusieurs  tourelles- La  citadelle,  bâtie 
sur  une  émiaence,  est  très-vaste ,  mais  dans 
un  état  de  ruine  ;  on  y  voit  aussi  une  place  , 
appelée  la  place  de  Charles-Quint,  parce  que 
c'est  là  oii  campa  cet  empereur ,  lorsqu'il  prit 
la  ville.  Elle  forme  une  grande  enceinte,  avec 
quatre  portes  qui  répondent  aux  quatre  points 
cardinaux. 

Quoique  IVir  ne  soit  pas  pur  à  Tunis;  quoi- 
que les  eaux  y  soient  si  mauvaises ,  qu'il  en 
faille  aller  chercher  des  potables  à  deux  ou 
trois  milles ,  il  s'est  réuni  dans  ses  murs  cent 
cinquante  mille  habitàns  les  moins  barbares 
de  rAfrique.  Cette  '  ville  communique  avec 
la  mer,  par  un  lac  qui  ne  peut  recevoir  que 
des  batteaux  très-plats.  A  la  suite  dQ  ce  lac^ 
est  un  canal  étroit  qui  conduit  à  lagoulette, 
qu'on  doit  regarder  comme  la  rade  de  la  ca- 
pitale :  elle  est  immense,  sûre,  d'une  éga- 
lité peu  commune  dans  son  fond  et  dans  ses 
eaux;  ouverte  seulement'au  vent  du  nord-est , 
et  fernté  par  deux  chaînes  de  montagnes,  que 
le  cap  Bon  et  le  cap  Zebid  terminent  au  nord. 
Bizerte  était  fort  célèbre,  lorsque  l'état  en-, 
tretenait  un  grand  nombre  de  galères  :  c'était: 

de 
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de  ce  port  qu'on  les  expédiait  ;  c'était  dans  ce 
port  qu'elles  rapportaient  le  fruit  de  leurs  pi-    'T'****- 
raterîes  sans  cesse  répétées. 

Port-Furine ,  situé  sur  les  ruines ,  ou  dans  le 
voisinage d'Utîque ,  était  autrefois,  et  serait 
encore ,  sous  un  autre  gouvernement  que  celui 
des  Maures  y  un  des  ports  les  plus  vastes ,  les 
plus  sûrs ,  les  plus  commodes  de  la  Médi* 
terranée. 

Byrsa  n*est  qu'un  château  bâti  sur  les  ruîne$ 
de  Carthage ,  cette  fameuse  rivale  de  Rome , 
réduite  en  cendre  par  Scipîon. 

Les  monumens  les  plus  remarquables  qui 
subsistent  encore  parmi  ces  ruines  ,  sont  les 
aqueducs  et  les  citernes  :  les  premiers  sont 
larges  de  quatre  pieds  ,  profonds  de  huit ,  et 
encore  voûté  dans  plusieurs  endrpits  ;  on  voit 
encore  plusieurs  arches  qui  sont  entières,  et  que 
Shaw ,  en  les  mesurant ,  a  trouvé  avoir  soixante- 
dix  pieds  de  haut  ;  les  colonnes  qui  les  soute- 
naient, avaient  seize  pieds  en  carré.  Au-dessiïs 
de  CCS  arches,  est  le  canal  par  lequel  l'eau  passait; 
de  distance  en  distance ,  il  j  a  des  ouvertures, 
soit  pour  donner  de  l'air  ^  soit  pour  en  faciliter 
le  nettoiement.  Les  citernes  se  sont  pareille- 
ment très-bien  conservées  :  celle  qui  recevait 
les  eaux  du  grand  aqueduc ,  est  composée 
d'une  vingtaine  de  réservoirs  contigus  ,  dent 
TomcXXir.  ,  E 
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chacan  a  cent  pîed^  de  long^  sur  trente  Je^ 
Ttmîs.  large^  Q^  sont-là  les  seuls  monumens  échap-^ 
pés  à  la  destruction  générale  ;  c'est  tout  ce 
qu'on  peut  dire  aujourd'hui  sur  cette  ville  y 
qui  a  exercé  fa  plume  de  tant  d'écrivains ,  et 
mis  Rome  à  deux  doigts  de  sa  perte. 

Presqu'à  Fembouchure  de  la  Zaine  ^  qui  sé- 
pare l'état  dé  Tuni«  de  celui -^d'Alger ,  est  l'île 
Galite  ,  couverte  de  troupeaux  et  sur-tout  de 
mules  recherchées  dans  tout  le  levant.  Se$ 
.  nombreux  habitans  sonttous  tisserafidscalaine^ 
ou  pêcheurs  d'épongés- 

Le  bey  résidé  aux  environs  de  Tunis ,  dans? , 
un  palais  alppelé  Êardo ,  où  il  rend  tous  les^ 
matins  la  justice  à  ceux  qui  se  présentent,  prîn-^ 
cipalement  aux  Maures  et  aux  Arabes  de  la 
campagne.  îl  est  assisté  d'un  grand  écrivain,  et 
de  quatre  autre  secrétaires  chargés  de  mettre 
par  écrit  les  jugemens  qu'il  prononce.  Les  par- 
ties condamnées  lui  payent  un  droit  propor- 
tionné à  l'importance  des  procès  et  à  la  qualité 
des  personnes.  Rien  de  plus  singulier  et  de  plu^ 
frappant,  suivant  la  remarque  d'un  vojageur, 
que  Tair  d'assurance  ,  avec  lequel  les  Arabes 
des  deux,  sexes  se  présentent  à  ce  tribunal , 
et  l'éloquence  vive  et  mâle  qui  brille  dans  leurs 
^  discours.  Vous  les  voyez,  dit-il,  accroupis  à 

lerre ,  plaider  leuï*  cause  avec  un  choix  d'ex-' 
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pression  les  plus  heureuses ,  et  une  véhémence 
d'actfbn ,  qu*bn  ne  peut  assez  admirer  dans 
des  hommes  ,  dont  la  physionomie  est  natu- 
rellement basse  et  stupide.  Postures  ,  gestes  , 
mouvement  des  yeux ,  inflexion  de  voix  tou- 
chante, tout  est  animé  dans  leurs  discours  ,  et 
i*eprésente  cette  éloquence  naturelle  qui  rençt 
lés  objets  présens,  et  les  peint  indépendam- 
ment des  secours  de  Tart  et  des  préceptes. 

Quoique  le  bey  jouisse  d'un  pouvoir  .ab- 
solu, il  a  soin  de  teitipérer  lui-même  cette  au- 
torité, en  consultant,  dans  toutes  lés  affaires 
de  quelqu'împortance ,  les  ofHcîers  du  divan  , 
les  cadis  et  les  autres  gens  de  loi  ;  cette  con- 
duite souple  et  artificieuse  le  met  à  Tabri  de 
la  censure  prblique,  et  fait  retomber ,  sur  les 
magistrats,  ce  qu'il  J  a  d'odieux  dans  les  juge- 
mens  qu'il  leur  arrache. 

Tous  les  officiers  de  sa  maison  sont  vêtus 
d'un  habit  très-propre,  qu'on  renouvelle  tous 
les  ans  :  c'est  la  communauté  des  juifs  qui 
fournît  le  damas ,  les  draps  de  laine  et  les  au- 
tres étoffes  nécessaires.  On  sert  sur  sa  table  une 
centaine  de  plats  remplis  de  riz ,  de  légumes , 
de  pièces  de  pâtisserie ,  de  vianâes  bouillies, 
de  fruits  ,  de  confitures  et  d'autres  alîmens  ; 
le  bey  ,  par  distinction ,  a  une  cuillère  d'é- 
caille    :  la  loi  défend  aux  Tunisiens  d*avoîr 
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aucun  vase  5.  ni  aucun  ustensile  d*or  ou  d'ar^ 
gent.  L'eau  est  Tunique  boisson, de  leur  repas* 
Dans  la  maison  du  bey  »  on  met  sur  sa  table 
un  sceau  de  fer ,  dans  lequel  les  convives  boi« 
vent  tour-à-tour  >  à  l'exception  du  prince ,  au" 
quel  on  présente  une  coupe  de  porcelaine*  Sa 
Coutume  est  de  manger  avec  ses  prîncipaujc 
ministres  qui  gardent  un  profond  silence  pen-* 
dant  le  repas. 

Le  bej  prend  son  café  dans  sa  chambre  après 
le  repas  ^  suivant  l'usage  du  pays ,  et  se  rend 
ensuite  à  l'appartement  des  femmes^  d'où  il  sort 
à  trois  heures  ,  pour  aller  faire  sa  prière  à  la 
mosquée  ;  il  soupe  une  heure  avant  le  cou- 
cher du  soleil^  et  il  se  met  au  lit  deux  heures 
après  le  souper  ;  s'^1  passe  la  nuit  dans  le  sé- 
rail ,  sa  personne  est  gardée  par  les  eunuques; 
s'il  couche  dans  son  appartement,  ce  sont  ses 
pages  qui  le  gardent.  Pour  ne  point  donner 
de  jalousie  à  ses  femmes  ,  il  doit  coucher  tour- 
à-tour  avec  elles  ;  mais  cet  ordre  est  souvent 
interrompu  par  les  arrangemens  secrets  qu'il 
prend  avec  ses  favorites.  Il  se  lève  l'hiver, 
deux  heures  avant  le  jour  ,  et  l'été  ^  jdès  que 
l'aurore  parait. 

Le  prince  est  personnellement  chargé  de  la 
levée  des  tribus  ;  il  sort  pour  cela  de  Tunis 
deux  fois  l'année,  l'une  en  hiver  et  l'autre  en 
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"été  ;  à  la  tête  d'un  camp  de  trois  mille  hdm-  « 
mes.  Le  bey  ne  s'écarte  de  la  capitale  que  de 
deux  ou  trois  journées;  mais  sfts  lîeùtenans 
pénètrent  jusqu'aux  extrémhésdu  royaume  et 
comniettent  ordinairement  de  grandes  vexa- 
tions dans  ces  courses. 

Le  doy  qui  devrait  occuper  le  premier  rang 
dans  la  régence,  n^a  consei^vé  que  Fômbi^e  dé 
son  ancienne  autorité  ;  le  bâcha  kilà  point  de 
part  non  plus  au  gouvernemeàt  ;  et  sa  pré- 
sence ne  sert  qu'à  rappeler  aux  Tunisiens  le 
souvenir  de   leur  anâehne  dépendance.  Sa 
principale  fonction  est ^e  payer  les  troupes: 
les  consuls  et  les  grands  ne  le  voyent  point , 
dans  la  crainte  de  déplaire  au  bey  qui  pren- 
drait ombrage  de  cette  démarche.  Le  grand- 
seigneur  qui  nomme  à  ectte  place ,  a  conservé 
'  ici  quelques  droits  apparens  de  souveraineté  ; 
la  monnaie  se  bat  à  son  coin  ;  onle  nomme  dans 
la  prière  publique ,  qui  se  fait  tous  les  jours 
au  bardo  au  son  des  instrum^ns  ;  ses  capigis  sont 
reçus  avec  de  grands  honneurs ,  et  les  ordres 
qu'ils  portent,  sont  publiés  en  plein  divan  y  au 
bruit  de  rartîllerie.  CVsst  à  ces  hommages  exté- 
rieurs que  se  borne  la  soumission  des  Tuni- 
siens ,  qui  n'exécutent  les  commandemens  de 
la  Porte ,  qu'autant  qu'ils  sont  conformes  aux 
vues  et  aux  Intérêts  du  gouvernement. 

E  3 
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Le  divan  j»  ^uî  estle  conseil-général  <lç.  Ja  ihi- 
tion,  est  cçMXippsé  de  quatre^cents  p^spixue$. 
Ces  di£^ren3. officiers  ^répandus  dans  tout  le 
f ejOJuroe^  et .jchargés.d^s  j>rincipaux  ^efnploîs 
de  l'adqxinis^atlon  ^  ne ,  ^Çj  trouvent  .^«^malç 
réunis  dans  la  capitale;  on  n'eji  compte  q«^^n«- 
yirx)n^c^,jj:aqtpdîaas  les.^seB[ih|Iées  les  plusnem- 
bre;^^;^,Jt^e,.i^rîbi^al^.ftù.]îç  traitent  le^  plus 
gjra^di^^  c|^iï;es  de  l'éta|:,.  et  qyi  J^ge  en  der- 
nîei:  j-es^^çrt .  touffes  les  causes  capitales  des 
Turcs^jS*a,spefnJble  tous  les  matins  :  il  est  pre* 
sidé  paru^  aga  qui  ei^  en  même  temps  gou- 
yernei^Çrde  Tunis,  çtqu'qn; change  tous  les 
six.moist 

Le  cluf^a  est  yne  :justice  particulière,  fort 
respectée  jdu:peiiple,  quoiquelle  soit  subor-r 
donnée  .^u  di.van|  Ëjle, est  composée  d'un  cadi 
turc  çt  de  tpois  muf tis4e  la  mem^  nation  ;  d'un  • 
cadis.maMV®  ^  ^^  trois  marabous africains  et  de 
de  plusieurs  autres  gens  de  loi.  Le  cadi  turc  iCSt 
envoyé  par  le  grand  njiuFti  de  Constant! uople, 
et  se  cj[>a0gje>  totuis  les  trois  ans  ;  c'est  dans  sa 
inaison  quç  s  assemble; ce  tribunal ,  qui  est  %a* 
lement  ouvert  aux  Turcs,- aux  Maures  et  aux 
Juifs;  les  affaire^  civiles  et  criminelles  s!y  ex- 
pédienl  promptement  et  sans  frais.  Les  shécifs^ 
ou  émirs  ne  connaissent  point  d'autre  justice 
que  \é  çhara^  où  ils  sont  jugés  par  des  muftU 
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ée  Ieiii;s  coi'ps,  qui  «3^  trouvent  tous  les  ma-  ' 
fina.  Ces  prétendas  descendaas  de  M^omet^ 
^ui  porteat  par  distinction  un  turban  vert, 
jouissent  ici  d'iinq  assez  granrde  considération , 
<]uoiqu'une  infini  té  de  misérables  usurpe  cette 
qualité.  Leur  témoignage  contre  les  Juifs  et 
les  chrétiens  est  d'autant  plus  redoutable^  qu'ils 
49ont  toujours  prêts  à  trahir  la  vérité^  pour  lé 
plus  l%er  intérêt.  Le  ^Àâ^ra  est  le  seul  tribunal 
^i  condamne  à  mort. 

Tel  est  ie  gouvernement  des  ^viHes .:  Tad- 
minislratipn  des  campagnes  est  danç^es  mains 
des  scheiks  ,  .dont  la. nomination  dépend  or- 
4linairement  du  bey  qui ,  pour  s^assurer  de  leur 
lidélité,  leur  associe  de^Maurc^:^  ou  des  rené- 
gats européens,^  auxquels  il  confie  la  princi- 
|)ale  aut<H*ité.  Le  district  de  cliaque  scheik  corn* 
prend  une  certaine  étendue  de  pajs ,  qu'on 
appelle  n^gd.  Il  doità  Tétat  un  tribut  réglé, 
-que  le/scheiik  est  obligé  de  payer  à  la  premièi'e 
sommation.  Les  Maures  et  les  Arabes  subor- 
^donnésÀ  ces  dhe& ,  mènent  presque  tous  une 
vie  pastorale 9  n  ayant  xTautres  demeures  que 
ides  tentes.  Il  y  a  aux  extrémités  du  rojaupie , 
ades  princes  arabes  fort  puissans,  qui  vivent 
«dans  une  espèce  d'indépendance ,  et  que  le 
hey  ménage  polkiqpiement,  parce  qu'il  craint 
fde  les  avoir  à  dos  dans  les  troubles  domes^ 
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'  tiques ,  ou  dans  les  guerres  du  dehors.  Fiers  de 
leur  liberté ,  ils  méprisent  les  scheîks  qui  fré- 
quentent lès  villes,  et  qui  achètent ,  par  d'in- 
dignes sounnissions ,  quelques  vains  honneur^ 
qu'on  leur  rend  à  la  cour. 

L'habillement  des  Turcs  et  des  Maures  con- 
sistent dans  une  longue  ve^e  qui  descend  jus- 
qu'au milieu  de  la  jambe,  et  dans  yne  espèce 
de  camisole  très-courte;  on  met  par- dessus 
cela  un  manteau  blanc  où  brun  ^  qu'on  nomme 
berniis ,  et  qui  est  surmonté  d'un  capuchon  ; 
une  ceinture  fort  large  embrasse  la  veste  par  le 
milieu  ,  et  fait  plusieurs  fois  le  tour  du  corps  : 
on  y  attache  deux  couteaux  de  grandeur 
înégal€5,;  mais  il  n'y  a  que  les  Turs^s  qui  peuvent 
porter  ces  armes.  Les  hommes  ont  ordinaire- 
ment les  jambes  nues ,  et  portent  aux  pieds 
des  babouches.  Le  turban  des  personnes  de 
distinction  est  enveloppé  d'une  étofFe  rayée, 
dont  le  bout  tombe  par  devant  jusqu'à  la 
ceinture. 

Les  dames  ont  des  vestes  plus  longues ,  de 
deux  couleurs,  avec  des  caleçons  qui  descen- 
dent sur  les  talons  ;  elles  portent  jusqu'à  trois 
chemises ,  dont  la  plus  apparente  a  des  man- 
ches fort  krges  et  terminées  par  une  superbe 
broderie  ;  leur  coiffure  est  un  bonnet,  autour 
duquel  on  roule  un  mouchoir  brodé,  qu'oi:3i 
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orûé  de  perles  çt  de  pierres  précieuses  ;  leurs  ' 
bras  sont  chargés  de  cercles  d'or  ou  d'argent , 
et  elles  ont  aux  pieds  de  pareils  anneaux  ;  elles 
se  parfument  le  corps  des  odeurs  les  plus  fortes, 
qu'elles  aiment  passionnément ,  et  se  peignent 
en  rouge  les  extrémités  des  mains  et  des  pieds  ; 
se  fardent,  comme  nos  Européennes ,  avec  du 
vermillon,  et  se  noircissent  les  lèvres^  pour 
relever  i'éclat  de  leurs  dents  qui  sont  d'un© 
grande  blancheur  ;  elles  se  ibnt  autour  des 
sourcils ,  qu'elles  ont  naturellement  fort  noirs , 
trois  petits  cercles  enfermés  dans  un  plus 
grand  ^  les  peignant  d'abord  en  noir  ,  et  les 
couvrant  ensuite  de  filets  d'or  ;  leurs  cteveuî 
nattés  flottent  sur  leurs  épaules  ',  et  sont  noués , 
vers  l'extrémité  ,  par  des  rubans  d'or  ou  d'ar^ 
gent,  terminés  par  des  flocons  de  soie. 

Les  maisons  des  Tunisiens  sont  en  général 
fort  basses ,  fort  petites  et  fort  tristes.  Le  toit 
est  en  terrasse,  sur  laquelle  les  femmes  passent 
une  partie  du  jour  dans  la  belle  saison.  Le$. 
Turcs  et  les  Mares  y  montent  rarement  ;  les 
Juifs  et  les  chrétiens  n'osent  y  paraître  :  un 
Maure  qui  lés  apercevrait  sur  une  terrasse, 
pourrait  leur  tirer  impunément  un  coup  de 
fusil  ;  et  si  c'était  une  femme ,  elle  leur  ferait 
un  procès  criminel  devant  le  cadi. 

Oa  ne  voit  guère  dans  les  maisons ,  que  des 
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^  ^nattes  ou  des  tapis  fort  <^ommuD8 ,  étendus  h 
-  ^^*  terre ,  et  sur  lesquels  il  y  a  quelques  coussins 
qui  serveat  de  si^es.  L'usage  des  tapisseries 
leur  est  incQxiBti 9  et  celui  des  statues  et  des' 
tableaux  leul*^esl  défendu  par  la  loi.;  aussi  tout 
Tornement  des  plus  beaux  pcdais  se  réduit  à 
des  peintures  en  mosaïques^  dont  on  décore 
les  planchers  et  les  murailles^ 

La  magnificence  éclate  dans  les  mosquées. 
Les  zarpis  sont  des  espèces  de  chapelles  pâr- 
ticulièi'es ,  ou  reposent  lès  corps  de  quelques 
saints  marabous  :  oh  a  un  t€^l  respect  pour  ces 
lieux ,  que  les  banqueroutiers ,  les  assassins  et 
en  général  tous  les  malfaiteurs  y  trouvent  un 
asyle  sûr ,  dont  îl  n'est  pas  permis  de  les  ar- 
racher. .  • 

Les  marabous  sont  des  espèces  d'hermites  ; 
ils  mènent  une  vie  vagabonde  ,  couverts  de 
mauvais  haillons  qui  cachent  à  peine  leur  nu^ 
^ité^  courant  dans  les  rues  cpmme  des  for- 
cenés ,  taisant  des  grimaces  et  des  contorsions 
hideuses ,  et  afiectant  une  imbécillité  qui  sert 
également  de  voile  à  lem^  ignorance  et  à  leur 
libertinage.  Le  peuple  qui  est  partout  la  dupe 
de  rhjjrpocrisîîe ,  a  pour  eux  une  admiration 
stupide.  Lorsqu'un  de  ces  marabous  meurt, 
les  Turcs  et  les  Maures  s'empressent  d'accom- 
pagner son  corps  à  la  sépulture  ;  de  le  porter 
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enTair  sur  leurârjDaain$.^€t  de  toucher  la  caisse' 
su  il  «st  enfermé. 

Les  bazars  tiennent  un  rang  distingué  par- 
mi Jes  édifices  publics  :  ceux  de  la  capitale 
sont,  divisés  en  plusieurs  quartiers,  dont  cha- 
cun est  destiné  à  un  commerce. particulter* 
.  Les  bagnes  sont  d'autres  bâtimens  très- 
vastes,  qui  servent  àe  prison  aux  esclaves. 
Ces  maisons  renferment  quelques  tavernes  qui 
servent  d'auberges  aux  Turcs  ,  et  qui  -sont 
tenues  par  des  esclaves  chrétiens*  Ceux  qui 
servent  dans  des  maisons  particulières,  jouis- 
sent d'un  sort  aésez  doux.  L^^, esclaves  les  plia^ 
à  plaindre  ^  sont  ceux  qui  sont  employés  (ia#s 
les  travai^x  publics,  ou  qui  servent  ëur  les 
galères,  en  qualité  de  forçats. 

Les  tavernes  annexées  aux  bagpes,  sont  des 
réduits  obscurs,  malpropres,  et  quelquefois 
assez  vastes;  on  y  voit  des  lits  et  quelques 
tables  dressées  :  là,  lesi  Turcs  ,  les  Mau[re8,, 
les  Juife  et  les  chrétiens  se  trouvent  confon»- 
dus,  et  boivent  ensemble  sans  scrupule.  Le 
bey  tiiçe  de  grands  droits  de  ces  ca^harets. 

On  parle  dans  le  royaume  de  Tunis  trois 
principales  langues  *  l'arabe,,  le  turc;  et  un  îta^ 
lien  Corrompu j  qu'pn  appelle  le  petit-franc* 
Shaw  npT4S  assure  <iue  les  pabîjes  parlent  ijne 
î^^jgue  particulière,  qui  nie  peut  être  que  Tan-p 
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cien  idiome  africain ,  et  dont  les  mots  ()rimt^ 

tifs  n'ont  aucun  rapport  avec  l'arabe. 

L'atabe  que  les  Sarrazins  ont  apporté  en 
Barbarie  au  septième  siècle  ,  s'est  fort  cor- 
rompu ,  par  le  mélange  de  quantité  de  mots 
étrangers  :  c'est  la  langue  dont  on  se  sert  dans 
tons  les  actes  publics  ;  le  turc  n'est  en  usage 
que  depuis  l'invasion  des  Turcs  ottomans.  Le 
-pttitrfranc  est  un  jargon  que  lesEuropéens  ont 
introduit^  depuis  plusieurs  siècles^  dans  les 
échelles  de  Barbarie  et  du  Levant. 

Quelques  Maures  se  mêlent  d'exercer  ici  La 
médecine;  ils  n'emploient  dans  leurs  remèdes 
que  l'usage  des  simples^  dont  ils  connaissent 
assez  bien  les  propriétés.  II  j  a  aussi  des  mé- 
decins juifs  et  chrétiens ,  qui  traitent  les  ma- 
ladies suivant  les  méthodes  européennes,  L^s 
grands  recourent  volontiers  à  ces  médecins 
étrangers;  mais  ils  les  fi'ustent  ordinairement 
de  leur  salaire*  Les  médecins  éprouvent  ici 
les  mêmes  difficultés  qu'au'  Levant ,  dans  les 
visites  des  dames  :  ils  ne  peuvent  leur  tâter 
le  pouls  qu'au  travers  de  la  chemise,  et  s'ils 
demandaient  à  toucher  à  nud  quelque  partie 
malade  ^  ils  s'exposeraient  à  de  mauvais  trai- 
t^mens.  Les  femmes  du  pays  sont  sujettes  à 
une  maladie  singulière ,  qui  consiste  dans  des 
jnouvemens  convulsifs ,  qu'on  attribue  ordinai» 
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îement  à  la  possession  du  diable.  Elles  croyent  J 
ne  pouvoir  chasser  cet  esprit  dangereux ,  qu'en  Tiinïi. 
Sautant  et  en  tournant  avec  rapidité^  au  son 
d'un  tambour  qu'elles  battent  elles-mêmes^  La 
malade  doit  continuer  cet  exercice,  jusqu'à  ce 
qu'elle  tombe  à  teiTe  sans  connaissance.  On 
la  met  alors  dans  son  lit  ;  on  la  parfume  de 
divers  aromates ,  et  on  lui  applique  des  ca- 
ractères magiques  sur  diflPërentes  parties  du 
corps. 

Tous  les  navires  marchands  qui  mouillent 
âans  la  rade  de  Tunis  ;  saluent  de  trois  coups 
de  canon  le  château  de  la  Goulette.  Le  ca- 
pitaine se  rend  aussitôt  à  terre  avec  sa  cha- 
loupe ;  va  saluer  laga  du  château ,  qui  de- 
pêche  un  Courier  au  bey,  pour  l'avertir  de 
l'arrivée  du  bâtiment.  Les  vaisseaux  de  guerre 
attendent  que  le  château  les  salue ,  et  rendent 
coup  pour  coup  ;  tandis  qu'ils  demeurent  en 
rade ,  le  pavillon  de  la  nation  est  arboré  dans 
la  maison  du  consul.  Quand  le  capitaine  va 
saluer  le  bej^  il  met  sa  main  dans  la  sienne , 
et  le  traite  d'excellence  :  le  consul  et  toutes 
les  personnes  de  marque  en  usent  de  même;  ♦ 
mais  les  marchands  lui  baisent  la  main. 

On  remarque  que  le  génie  des  Tunisiens  a 
changé  avantageusement  depuisun  demi-siècle; 
q^ue  leurs  mœurs  sont  plus  douces  que  celles  deç 
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'Algériens  et  des  TrîpoHralns ,  et  cju^îl  y  a 
beaucoup  plus  de  sûreté  dans  ïeur  commerce, 
que  dans  celui  de  leurs  voisins.  Adonnés  au 
ti^afic ,  à  Tagriculture  et  à  d'autres  arts  pai- 
sibles^ ils  renonceraient  insensiblement  à  la 
piraterie,  sans  un  préjugé  supersticîeux,  qui 
leur  persuade  que  ïa  religion  les  oblige  d'être 
toujours  en  guerre  ^vec  les  Chrétiens. 

Le  mariage  ii*est  chez  eux  qu'un  commercé 
passager^  dont  on  rompt. les  liens  pour  dés  "' 
causes  très-légères.  Les  trois  jours  qui  le  pré- 
cèdent., se  passent  en  fêtes  et  en  festins^  et 
]>endant  ce  temps ,  la  mariée  est  conduite  au 
ba^în  régulièrement.  Les  deux  familles  s'assem- 
blent le  jour  de  la  noce  ;  le  marié  fait  une 
courte  prière;  présente  le  sorbet  et  les  par- 
fiims  à  tous  les  assîstans ,  et  va  ensuite  trouver 
son  épouse  qui  l'attend  seule  dans  son  appartcr 
ment.  Elle  Se  dévoile  à  son  arrivée,  et  se  mon- 
tre à  lui  pour  la  première  fois ,  observant  de 
ne  lui  dire  aucune  parole  avant  qu^l  ne  lui 
éit  fait  un  présent  :  c'est  lui  qui  la  déshabîlje 
et  qui  la  met  au  lit. 

•  L'embonpointest  une  qualité  si  estimée  dans 
les  femmes  qu'elles  n'oublient  rien  pour  se 
rendre  agréables  aux  hommesà  cet  égard.  Elles 
ne  sortent  jamais  sans  être  voilées;  elles  se 
fréquentant  assez  librement  les  unes  les  autres  ; 
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mats  il  ne  leur  est  pas  permis  de  recevoir  la 
visite  des  hommes.  Lorsqu'un  Tunisien  voit  à 
la  porte  de  la  chambre  de  son  épouse  les  ba-» 
bouches  d'une  dame ,  il  n'entre  point  dans  l'ap 
parlement* 

L'appareil  des  funérailles  est  très-lugubre^ 
Dès  qu'un  l^omme  a  fermé  les  jeux  ^  ses  es* 
clayes  de  l'un  et  l'autre  sexe ,  ainsi  que  ses 
parentes  et  ses  amies  s'assemblent  autour  du 
corps ,  se  frappent  la  poitrine  et  se  déchirent 
le  visage ,  en  poussant  des  ci^is  afFreuk  ;  la 
femme  du  mort  entre  toute  échevelée  dans 
l'appartement  ;  sa  plus  proche  parpnfe,  aj^ant 
dans  les  mains  un  tambour  qu'elle  bat  par  in- 
tervalle ,  fait  une  espèce  d'éloge  funèbre  dtx 
mort^  qui  est  interrompu  par  les  cris  des  au- 
tres femmes,  et  par  les  coups  redoublés  qu'elles 
se  donnent.  Cette  triste  cérémonie  dure  trois 
jours  ;  mais  le  corps  n'est  exposé  que  vingt»- 
quatre  heures,  au  bout  desquelles  on  le  porte 
en  terre,  après  l'avoir  lavé  avec  de  l'eau  de 
camphre ,  où  Ton  mêle  d'autres  aromates. 

Quand  les  Tunisiens  veulent  attester  une 
chose  ,  ils  jurent  par  la  loi  de  leur  prophète  , 
par  là  mosquée  de  G^iton,  le  plus  ancien  de 
leur  temple;  par  la  tête  du  grand -seigneur, 
et  par  celle  du  béy.  Les  personnes  d'un  rang 
€gal  s'embrassent  en  signe  d'amitié,  et  se  font 
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'baiser  la  main  par  leurs  inférieurs. Les  Turcs 
et  les  Maures  font  grand  usage  de  l'opiurh  ^ 
filment  continuellement ,  prennent  beaucoup 
de  café,  et  boivent^  éans  scrupule  ,  du  vin  et 
des  liqueurs  fortes.  Ils  sont  si  jaloux  de  leurs 
femmes  y  que  ce  serait  une  impolitesse  que  de 
leur  demander  comment  elles  se  portent. 
■  L'état  de  Tripoli ,  situé  dans  la  partie  la 

Tnpoiis.  plug orientale  de  la  barbarie,  est  borné,  au 
couchant ,  par  celui  de  Tunis  ;  au  levant ,  par 
PÉgjte ,  au  nord  ,  par  là  Méditerannée  ,  et  ' 
au  midi  ,  par  le  désert  de  Sahara.  Il  s'éten<j[ 
dans  cette  partie  de  la  Lybie ,  que  les  An- 
ciens partageaient  en  trois  grandes  provinces , 
savoir  la  région  Syrtique  ,  la  Cîrénaïqùe  ,  et 
la  Marmarique.  Il  y  a  environ  trois  cents  Lieues 
de  cOtes  quoiqu'elles  ne  soient  pas  extrême- 
ment fécondes ,  on  y  décuplerait  aisément  la 
population ,  parce  que  Fabondance  des  pois- 
sons pourrait  suppléer  à  1<^  médiocrité  des  ré- 
coltes ,  et  les  récoltes  elles-mêmes  devenir 
meilleures  par  plus  de  travail.  L'intérieur  du 
pays  n'est  qu'un  désert  :  on  n'y  voit  que  de  loin 
en  loin  quelques  familles  maures ,  quelques 
familles  arabes ,  fixées  dans  le  peu  d'endroits, 
où  elles  ont  trouvé  assez  de  terre,  pour  en 
.obtenir  une  modique  subsistance. 

De  tous  les  états  barbaresques ,  Tripoli  fut 
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étaient  les  plus  nombreux  et  les  mieux  armés  ;    Tnpoli. 
ils  partaient  de  la  capitale ,  qui  porte  le  même 
nom  que  le  royaume.       - 

Cette  ville,  que  de  magnifiques  ruines  et  ua 
bel  acqueduc  très-bien  conservé ,  ont  fait  soup- 
çonner être  Tan  tique  Orca ,  et  qui  doit  être  au 
moins  une  colonie  grecque  ou  romaine ,  est 
située  sur  le  bord  de  la  mer ,  dans  une  plaine 
qui  ne  produit  que  des  dattes ,  et  où  Ton  ne 
trouve  ni  sources  ni  rivières.  Ce  fut  un  des 
premiers  poste  qu'occupèrent  les  Arabes  en- 
trés par  rÉgypte  dans  la  Lybie.  Les  Espagnols 
Je  prirent  en  i5io;  et  dix^huît  ans  après, 
Charles-Quint  ledonna  aux  chevaliersde  Malte, 
qui  ne  le  conservèrent  que  jusqu'en  i55i .  Il  a 
depms  été  bombardé  deux  fois  par  les  Français  , 
sans  que  ces  châtimens  aient  rien  fait  perdre 
aux  pirates  de  leur  audace.  Les  troubles  civils 
qui  bouleversèrent  sans  cesse  cette  malheu-  ' 
reuse  contrée  ,  ont  fait  seuls  décliner  d'abord  , 
et  tomber  ensuite  ses  forces  de  mer. 

Les  caravanes  de  Gadem  et  de  Tombut  por- 
taient autrefois  beaucoup  d'or  à  Tripoli  :  de- 
puis quelque  temps  elles  sont  moins  riches  et 
moins  régulières.  Celle  de  Maroc  continue  à 
s'y  rendre  en  allant  à  la  Mecque  et  en  revenant 
de  ce  lieu  révéré  par  les  Musulmans}  mais^ 
Tome  XXI r,  F 
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•  comme  le  nombre  des  pèlerins  a  sensiblement 
'^^  *    diminué ,  ce  passage  n'est  plus  si  utile  ;  par 
toutes  ces  raisons ,  le  commerce  qu'on  taisait 
parterre ,  est  réduit  à  rien  ,  ou  à  peu  de  chose* 
Le  gouvernement  de  Tripoli  étant  à*peu-prës 
le  même  que  celui  d'Alger  et  de  Tunis ,  te 
serait  tomber  dans  une  répétition  ennuyeuse , 
que  de  s'étendre  sur  cette  matière.  Les  voya- 
geurs et  les  géographes  ne  nous  donnent  au* 
eune  connaissance  de  l'intérieur  de  ces  con- 
trées ;  et  les  lecteurs  ne  peuvent  ignorer  qu'en 
matière  d'histoire ,  les  livres  ne  se  font  qu'avec 
des  livres. 

Le  tableau  qu'on  vient  de  tracer  des  con- 
trées barbaresques ,  n'a  pu  que  paraître  affreux. 
L'état  de  désolation  où  on  les  a  vu  plongées, 
a  été  la  suite  nécessaire  du  penchant  de  ces 
]peuples  pour  la  piraterie.  Ce  goût  fort  ancien 
dans  ces  régions ,  augmenta  beaucoup ,  après 
qu'elles  eurent  secoué  un  joug  étranger;  il 
devint  une  passion  ^  à  l'occasion  de  l'expulsion 
des  Maures ,  par  Philippe  II ,  roi  d'Espagne. 
Son  aveuglement  alla  jusqu'à  dépeupler  l'état ,' 
pour  le  purger  de  «u jets  suspects  et  d'une  re- 
ligion ennemie.  La  plupart  des  exilés  cher^^ 
.   chèrent  un  asyle  chez  les  Barbaresques;  Cet 
événement  donna  un  prompt  accroissement  h 
lei^rs  forces  maritimes  :  ils  construisirent  de  , 
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^os  vaisseaux  ;  et  après  avoir  ravagé  les  ri-  ' 
ches  campagnes  de  leurs  oppresseurs  ,  ils  in- 
sultèrent le. pavillon  des  autres  nations»  et 
réduisirent  les  plus  grandes  puissances  de  l'Eu- 
rope k  la  honte  de  leur  faire  des  présens  an- 
nuels» qui^  sous  quel  nom  qu'on  les  déguise  ; 
sont  un  vrai  tribut.  On  a  quelquefois  puni , 
quelquefois  humilié  ces  pirates  ;  mais  on  n'a 
jamais  arrêté  leurs  briganîdages.  Rien  ne  serait 
pourtant  plus,  facile  :  ce  doit  être  Touvrage 
<l'une  ligue  universelle;  il  faut  que  toutes  les 
puissances  maritimes  concourent  à  l'exécution 
d'un  dessein  qui  les  Intéressent  toutes  égaler 
ment.  Ceê  états»  que  tout  invite  à  s'allier»  à 
«'^imer  »  à  se  défendre  »  doivent  être  fatigués 
dies  malheurs  qu'ils  se  causent  réciproquement  ; 
qu'après  s'être-si  souvent  unis  pour  leur  des- 
-truction  mutuelle ,  ils  prennent  les  armes  pour 
Jeur  conservation  »  la  guérite  aura  été  ,  du 
moins  une  fois  »  utile  et  juste. 

Ces  conquêtes  deviendraient  d'autant  plus 
sûres  »  que  le  bonheur  des  vaincus  en  devrait 
être  la  suite.  Ce  peuple  de  pirates  »  ces  mons- 
tres de  la  mer  seraient  changés  en  hommes  , 
par  de  bonnes  lois  et  des  exemples  d'hujna- 
nité;  élevés  insensiblement  jusqu'à^ lious  par 
la  communication  de  nos  lumières  »  ils  abju^ 
reraient ,  avec  le  temps ,  un  fanatisme  que 

Fa 
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rr-i    i.  *  l'ignorance  et  la  misère  ont  notirrï  dànsleurj^ 

Tripoli.         o  •      j      .      .  •  .. 

ames  ;  ns  se  souviendraient  toujours  avec  at- 
tendrissement de  Tépoque  mémorable  qui 
nous  aurait  ramené  sur  leurs  livages. 

On  ne  les  verrait  plus  laisser  en  friche  une 
terre  autrefois  si  fertile  ;  des  grains  et  des 
fruits  variés  couvriraient  cette  plage  immense  ; 
ces  productions  seraient  échangées  contre  les 
ouvrages  de  notre  industrie  et  de  nos  manu- 
factures. Les  négocians  d'Europe ,  établis  en 
Afrique ,  deviendraient  les  agens  de  ce  com- 
merce ,  réciproquement  utile  aux  deux  con- 
trées. Une  communication ,  si  naturelle  entre 
deux  côtes  qui  se  regardent ,  entre  des  peu- 
ples/qui  se  rencontrent  nécessairement,  recu- 
,  lerai  t ,  pour  ainsi  dire ,  les  barrières  du  monde. 
Ce  nouveau  genre  de  conquêtes ,  qui  s'olfi'e 
à  nos  ^premiers  regards ,  deviendrait  un  dé- 
dommagement précieux  de  celles  qui ,  depuis 
tant  de  siècles  ^  £ôut  le  malheur  de  rhùma- 
nîté. 
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CHAPITRE    VIL 
Vojage  de  Bruce  en  Barbarie^ 

il^PRÈs  un  an  de  séjour  à  Alger  en  qualité  i 
de  consul  de  la  nation  anglaise ,  James  Bruce  Bruce. 
le  quitta  pour* visiter  la  côte  septentrionale 
d'Afrique..  Une  affaire  particulière  l'obligea 
de  se  rendi'e  à  Mahon.  Il  partit  d'Alger ,  après 
avoir  pris  congé  du  dey ,  qui  lui  donna  des 
lettres  de  recommandation ,  ayte>  des  ordres 
très-pressans  pour  tous  les  officiers  qui  com- 
mandaient dans  ses  états ,  ainsi  que  des  lettres 
pour  les  bejs  de  Tunî^et  de  TripoK  ,  souve»* 
raîns  indépendani^^il  est  vrai ,  du  dey  d'Alger  , 
mais  sur  lequel  l'es  circonstances  lui  donnaient 
une  grande  influence. 

N'ayant  point  trouvé  à  Mahon  l'homme 
qu'il  attendait ,  il  s'embarqua  dans  un  petit 
vaisseau  ,  et  fit  voile  avec  un  bon  vent,  qui 
en  peu  de  tem-ps  le  conduisit  à  la  côte  d'Afri- 
que :  il  aborda  à  Bonna  ,  ville  considérable, 
située  dans  une  grande  plaine ,  qui  paraît  avoir 
été  entièrement  couverte  par  la  mer.  Son 
commerce  consiste  dans  l'exportation,  du  blé. 

Fa 
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Brucer"  ^^^  ^^  gouvernement  permet  dans  les  annéei^ 
abondantes.  Il  fit  un  voyage  charmant  le  long 
de  la  côte  ^  où  se  trouve  là  petite  île  de  Ta-- 
barca ,  que  les  Tunisiens  ont  enlevé  aux  Ge* 
nois  ,  et  dont  ils  ont  fait  tous  les  habitans  es- 
claves. Cette  île  est  fameuse  par  la  pêche  du 
corail.  Il  y  a  sur  la  côte  d'immenses  forêts  djà 
chênes ,  qui  seraient  plus  que  suffisantes  pour 
fournir  du  bois  de  construction  à  toutes  Im 
puissances  maritimes  du  Levant. 

De  Taharca ,  il  alla ,  plein  de  respect  pour 
la  mémoire  de  Caton ,  visiter  les  ruines  d'Uti- 
que.  Les  tranchées  et  tous  les  travaux  de  ceux 
qui  en  firent  anciennement  le  siège ,  sont  par- 
faitement bien  conservés. 

Après  avoir  doublé  le  cap  de  Carthage,  le 
vaisseau  mouilla  devant  la  forteresse  de  Gou- 
letle  ,  place  fort  peu  redoutable  aujourd'hui  ; 
mais  cependant  encore*  renommée  par  l'expé- 
dition de  Charles-Quint  en  Afrique  :  en  se  pro- 
menant en  canot  entre  la  baie  et  le  cap^  on 
voit  des  édifices  et  des  colonnes  encore  debout^ 
que  les  eaux  couvrent  entièrement. 

En  arrivant  à  Tunis,  Bruce  remit  les  lettres 
que  lui  avait  données  le  dej  d'Alger  ;  il  obtint 
la  permission  de  visiter  le  pajs  de  quel  côté 
il  voudrait  :  il  prit  un  renégat /nommé  Osmao, 
et  dix  spahis  ^  qui  sont  des  cavaliers  bien  arméa 
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de  carabines  et  de  pistolets.  Osman  était  très-  i 
brave  ;  il  y  avait  seulement  à  prendre  garde  *"*^** 
qu'il  ne  se  fît  des  affaires  dan>s  les  lieux  où. 
\\y  avait  du  vin  et  des  temmçs^Les  spahis  n'a- 
vaient pas  moins  de  poltronerîe^  que  d'adresse 
à  manier  leurs  chevaux.  Une  dçs  femmes  du 
bej  fît  fournir  à  Bruce  deux  charrettes  cou- 
vertes^ sur  lesquelles  il  mit  son  quart  de  cercle 
et  son  télescope  à  Tabri  des  injures  du  temps.. 
Afin  de  parcourir  en  entier  les  états  d'Alger 
et  de  Tunis ,  il  commença  par  suivre  la  rivière 
de  Majerda ,  qui,  arrose  un  pays  bien  cuhivé. 
11  arriva  bientôt  àjDugga ,  où  sont  de  vastes 
ruines  ^  parmi  lesquelles  était  un  grand  tem- 
ple en  marbre  de  Paros ,  ayant  des  colonne^^ 
^gaiement  flûtées ,  et  une  corniche  sculptée 
dans  le  plus  beau  stjrle.  Sur  le  tjmpan  du  fron- 
ton  ,  on  voit  un  aigle  qui  porte  un  homme  sur 
son  dos ,  et  qyi  prend  son  vol  vers  les  cieux. 
t»es  différentes  inscriptions  semblent  être  dé^ 
diées  à  Trajan  j^  et  annoncer  que  son  apothéose 
est  l'objet  de  ce  nu)miment. 

En  quittant  Dugga ,  ott  monte  vers  Keff; 
et,  pour  s j  rendre  ,  on  traverse  des  plaines 
charmantes,  De-là  on  marche  à  Hydra ,  qui 
«ert  aujourd'hui  de  limite  entre  les  deux 
rojaumes  d'Alger  et  de  Tùnîs*^  Elle  est  habi- 
tée par  une;  tribu  d'Arabes  dont  le  chef  est  uii» 
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•  Marabou  ou  saint;  et  ces  Arabes  s'appellent 

Bruce,    jçg  enfans  du  père  des  troupeaux  :  ils  sont  ex- 
trêmement riches  ;  ils  ne  paient  aucun  tribut 

'  ni  à  Tunis  ni  à  Alger.  La  cause  de  cette  exemp- 

tion est  vraiment  singulière.  D'après  une. loi 
de  leur  fondateur,  ils  sont  obligés  de  se  noni> 
rîr  de  la  chaire  des  lions  qu'ils  peuvent  pren- 
dre à  fâchasse.  Ils  l'observent  rigoureusement; 
et  en  considération  de  l'utilité  de  cette  cou- 
tume,  on  ne  leur  a  point  imposé  des  taxes  ^ 
comme  aux  autres  Arabes  de  ces  états. 

Avant  que  les  vojages  ^^u  docteur  Shaw 
eussent  acquis  la  célébrité  qu^ls  ont  mainte- 
nant ,  une  chose  leur  fut  très-nuisible,  et  man- 
qua ruiner  entièrement  leur  crédit.  Il  s'était 
hasardé  de  dire  en  conversation  que  ces  Arabes 
étaient  léophages ,  ou  mangeurs  de  lions  ;  et 
ce  propos  fut  regardé  à  Oxford ,  où  le  docteur 
avait  étudié ,  comme  un  conte  de  vojagenr. 
On  crut  que  ce  serait  une  subversion  dans 
l'ordre  naturel  des  choses ,  si  un  homme  man- 
geait un  lion  ,  puisqu'il  était  connu  depuis 
long-temps  que  l'usage  du  lion  était  de  manger 
Yl}omme.  M.  Shaw  fut  si  intimidé  par  cette 
critique,  que  n'ayant  pas  encore  publié  ses 
voyages,  il  ôta  ce  fait  de  sa  relation.  On  ne 
disputera  point  sur  ïa  coutume  qu'ont  les  lions 
de  manger  les  hommes  ;  mais  rien  ne  doit  em- 
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pécher  de  reconnaître  que  ces  Arabes  man- 
gent la  chair  d'un  animal  qui  est  leur  ennemi. 
C'est  une  vérité  historique.  Bruce  déclare , 
malgré  les  préjugés  qui  s'élèvent  contre  ce 
fait ,  qu'il  a  mangé  lui-même  sa  part  de  trois 
lions  sous  les  tentes  de  ces  Arabes.  Il  avoue 
qu'il  ne  désire  pas  qu'on  lui  serve  à  l'avenir  de 
pareils  morceaux  ;  mais  il  ajoute  qu'il  a  bien 
peur  que  les  Arabes ,  qui  sont  brutaux  et  des 
ignorans  ,  ne  continuent  à  manger  des  lions' 
aussi  long-temps  qu'ils  le  pourront ,  malgré 
l'incrédulité  de  Tuniversîté  d^Oxford. 

D'Hydra,  il  se  rendit  à  l'ancienne  Tipasa  , 
colonie  romaine,  qui  porte  encore  son  pre- 
mier nom  ;  on  jr  voit  une  vaste  scène  de  rtd- 
nes  :  il  traversa  en  cet  endroit  la  rivière  Mys- 
kianah ,  et  continuant  à  marcher  dans  un  des 
|)ays  les  plus  magnifiques  et  les  plus  cultivés 
du  monde ,  il  entra  dans  la  province  de  Cons« 
tantine. 

Le  bey  était  alors  dans  sou  camp  ;  it  faisait 
-la  guerre  à  une  tribu  d'Arabes.  Après  s'être 
reposé  dans  le  palais  du  be;y ,  Bruce  continua 
sa  route,  et  arriva  à  Medrashem.  Là  on  voit 
une  superbe  masse  d'architecture ,  qui  est  le 
tombeau  de  Syphax  et  des  autres  rois  de  Nu^» 
raidie.  Les  Arabes  croiient  que  les  trésoi-s  de 
ces  princes  y  sont  aussi  déposés  :  eu  marchant 
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toujours  vers  le  sud-est ,  à  travers  une  çartr  ' 
Biuc«t    pagne  inégale  et  un  assemblage  de  plusieurs  ; 
monts,  on  rencontre  une  tribu  d'Arabes  qui 
ont  les  cheveux  rouges  et  les  yenx  bleus  :  îu- 
dépendans  et  même  sauvages  ,  ils  ne  se  lais- 
sent approcher  ni  aisément,  ni  sans  danger.  Ils 
portent  chacun,  entre  les -deux  jeux,  une 
croix  grecque  qu'ils  se  font  avec  de  Tanti- 
moine.  On  imagine  que  ce  peuple  est  un  reste 
de  Vandales. 

.  Trop  près  des  frontières ,  dans  ces  temps 
dangereux  où  des  armées  cherchaient  à  com- 
battre ,  Bruce  pensa  qu'il  valait  mieux  tourner 
^es  pas  vers  Test ,  et  éviter  le  théâtre  de  la 
guerre.  Il  rentra  dans  le  royaume  de  Tunis, 
et  arriva  à  Spaitla  ,  où  l'on  voit  un  grand 
nombre  d'inscriptions ,  et  plusieurs  monumens 
d'architecture  très-considérables  et;  très-élé' 
gans.  De  Spaitla  il  pouvait  marcher  plus  direc- 
ment  au  sud  ;  mais  une  grande  chaîne  de  mon- 
tagnes qu'il  eût  fallu  traverser ,  lui  fit  préférer 
le  parti  le  plus  sûr  de  repasser  à  Dugga,  et  de 
revenir  à  Tunis. 

De-là  il  prit  la  route  de  G  il  ma  et  de  Spaitla  : 

,    indépendamment  de  la  richesse  et  de  Télc' 

gance  de  ses  monumens  ,  cette  ville  est  dans 

wn  des  plus  beaux  sites  de  toute  la  côte  de 

Barbarie  ,  couverte  de  bois  de  genièvre  >  et 
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arrosée  par  un  ruisseau  qui  se  perd  dans  H  * 
terre,  pour  ne  plus  reparaître. 

Marchant  droit  axi»^^sud-est ,  Bruce  se  rendit 
à  Feriana.  U  n*y  trouva  rien  de  remarquable 
que  des  bains  chauds.  Laissant  Feriana  ^  il  se 
rendit  à  Tot^er,  où  est  un  grand  laC  appelé  le 
lac  des  Marques  ;  parce  que  dans  Tendroit  ot| 
on  passe  pour  le  traverser ,  il  j  a  un  rang  de 
troncs  de  palmiers  qu'on  a  plantés  pour  guider 
les  voyageurs. 

Bruce  était  alors  à  Feutrée  du  plus  petit  de$ 
Sortes  ;  il  suivît:  le  bord  de  la  mer  en  mar- 
chant au  nord,  sans  avoir  occasion  de  riea 
ajouter  à  ses  observations.  Il  atteignit  Elgenif 
me,  où  il  vît  un  très-spacieux  amphithéâtre ^ 
qui  subsisterait  encore  dans  sont  entier ,  mal- 
gré le  pouvoir  du  temps ,  si  Mahomet-Bey  n'en 
avait  pas  fait  sauter  quatre  arches,  afin  qu'il 
ne  servît  point  de  forteresse  aux  Arabes  re* 
belles. 

Bruce  revînt  ensuite  de  nouveau  à  Tunis  i 
pour  commencer  un  voyage  bien  phis  sérieux. 
Il  traversa  d'abord  le  désert  de  Tripoli  :  à 
quatre  journées  de  piarche  de  cette  ville,  il 
•  rencontra  l'émir ,  conduisant  la  caravane  des 
pèlerins  dp  Fés  et  de  Sus,  qui  traversaient 
l'Afrique  pour  se  rendre  à  la  Mecque.  C'était 
un  homme  de  moyen  âge ,  oncle  de  l'empe-r 
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,  r  jur  de  Maroc ,  et  ayant  un  air  stupide  et  Si^ 
sagréable.  Sa  caravane  était  d'environ  trois 
mille  hommes  qui  conduisaient^  dirent-ils  » 
douze  ou  quatorze  mille  chameaux  chargësr 
de  marchandises  et  de  peaux  remplies  d'eau  l 
de^farine  et  d'autres  provisions.  Ces  pèlerins 
formaient  une  multitude  scorbutique^  en  d'é- 
sord*re  et  sans  armes.  Bruce  trouva*  à  Tripoli 
le  consul  de  la  nation  anglaise,  qui  s'empressa 
de  lui  rendre  tous  les  services  qui  dépeir- 
daient  de  ftiî*  J.1  traversa  alors  le  golfe  de  Sy- 
dra ,  et  il  arriva  à  Bengazi.       ^ 

Le  frère  du  bey  de  Tripoli  commandait 
dans  cette  ville  ;  c'était  migeune  homme  d'ua 
esprit  très-borné  et  d^une  santé  déplorable; 
Toute  l'a  province  était  en  confusion.  Deux 
tribus  d'Arabes ,  qui  occupaient  toute  la  eam-^ 
pagnes  à  l'occident  de  la  ville ,  et  qui ,  en  temps 
de  paix ,  y  répandaient  la  richesse  et  l'abon^ 
dance  y  étaient  entrées ,  par  la  faute  du  bey  ^ 
dans  uneguerre  sanglante.  Les  habitans  étaient 
livrés  depuis  un  an  à  la  famine  la  plus  cruelle  : 
impatient  de  fiiîl'  y  Bruce  se  mît  en  route  pour 
visiter  lés  ruinés  d'Arsinoé ,  oii  il  ne  trouva 
rien  de  remarquable.  Il  dirigea  ses  pas  vers  ' 
RaS'Sem  ,  où  l'on  dit  qu'est  la  ville  pétrifiée , 
sur  laquelle ,  au  commencement  de  ce  siècle  , 
xkti  ambassadeur  de  Tripoli  débita  les  men^oo*- 
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^es  auxquels  on  ajouta  trop  de  foi  en  Angle*     i^ruM* 
terre ,  quoiqu'ils  portassent  un  caractère  de 
fausseté  très-évident.  Ce  n'était  point  alors  le 
temps  de  la  crédulité. 

En  se  rapprochant  de  la  mer ,  on  arrive  à 
Ptolomète.  Les  murailles  et  les  portes  de  cette 
ville  subsistent  encore  dans  leur  entier.  L'oa 
y  voit  un  grand  nombre  d'inscriptions  et  quel- 
ques colonnes  d'un  portique.  Bruce  fiit  alors 
informé  que  les  Arabes  qui  occupaient  tout 
le  pays  entre  Ptolomète  et  Alexandrie ,  étaient 
en  guerre  et  avaient  pillé  la  caravane  de  Ma- 
roc; on  ajouta  que  les  pèlerins  qui  compo- 
saient la  caravane^  avaient  presque  tous  péri^ 
dispersés  dans  le  désert  et  manquant  d'eau» 
Ces  mauvaises  nouvelles  ne  lui  permirent 
pas  d'hésiter.  D'ailleurs ,  la  continuation  de 
son  voyage  par  terre  ne  lui  offrait  aucun  avan- 
tage qui  dût  lui  faire  braver  de  si  grand  pé- 
rils. Il  résolut  de  fuir  cette  côte  inhospitalière , 
et  il  s'embarqua  dans  un  vaisseau  grec  pour 
le  levant. 

On  avançait  vers  cette  époque  célèbre  où 
un  homme  persuadait  qu'il  entrerait  dans  une 
bouteille  de  pinte.  «  Je  ne  fus  pas  assez  heu- 
4<  reux,  dit  Bruce,  pour  découvrir  les  pétrî- 
H  fications  d'hommes  et  de  chevaux ,  de  fem- 
«  mes  qui  battaient  du  beurré ,  d  enfans  ^  de 
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VrMt.  ^  chiens ,  de  chats  et  de  souris ,  dont  son  ex« 
«  cellençe  barbaresque  certifia  l'existence  k 
m  Sirhans  -  Sloane.  Cependant ,  pour  rendre 
<c  justice  à  l'ambassadeur  de  Tripoli ,  je  dois 
«  avouer  qu'il  n'a  pas  été  l'inventeur  du  men- 
te songe  qu'il  a  propagé.  Les  Arabes ,  qui  me 
^  servaient  de  guides  à  Ras-Sem ,  assuraient 
«  que  l'histoire  était  vraie  ;  et  ils  ne  comiïien- 
<i<  cërent  à  se  rétracter  que  deux  heures  avant 
^  d'arriver  sur  le  lieu  même  du  prétendu  pro- 
«  dige.  Je  vis  là  des  souris ,  comme  on  les 
^  nomme  ^  d'une  espèce  très-sîngulîère.  Elles 
ne  n'avaient  rien  de  pétrifié  ;  mais  elles  étaient 
«  vives  et  lestes ,  et  tenant  plus  par  leur  agi- 
u  lité ,  de  la  nature  des  oiseaux  que  de  celles^ 
ÎK  des  quadrupèdes.  >» 
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.      CHAPITRE    VIII. 

Ob sensations  sur  Vétat  actuel  des  Maures. 
—  Jugemens  sur  quelques  voyageurs  qui 
.  en  ont  parlé. 


Xellb  est  Finfluencc  des  voyages  sur  les 
mœurs  et  Tesprit  des  nations  :  rassasiées  de  dé- 
vastations et  de  carnage ,  elles  se  dép^oui lient 
insensiblement  des  préjugés  que  Tambition  et 
fesprît  d'intérêt  ont  répandu  sur  la  terre  ;  elle» 
semblent  même  se  rapprocher,  pour  travailler 
de  concert  à  l'avancement  des  connaissances 
humaines.  Emules  de  savoir  et  de  gloire^  oA 
les  voit  parcourir  le  globe ,  moins  pour  en 
disputer  l'empire  ^  que  pour  en  fixer  les  di- 
mensions ,  et  pour  accoutumer  ses  habitans  à 
la  tolérance.  C'est  par  cet  effort  généreux  ; 
c'est  en  surmontant  les  difficultés  que  la  na*- 
ture  y  les  distances  et  les  préjugés  ont  mises 
aux  recherches  des  nations  ;  en  rapprochant, 
pour  ainsi  dire  ,  les  extrémités  de  la  terre ,  et 
en  l'éclairant  du  flambeau  de  la  raison ,  que 
les  hommes  parviendront  à  jouir  des  bienfaits 
que  la  providence  a  répandus  sur  elle ,  et  qu'ils 
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■  cessesoQt  enfin  d'être  étrangers  les  uns  aux 

Maroc,    itutres. 

Quoique ,  par  Tactî vîté  et  par  les  progrès  ^è 
nos  recherches^  nous  soyons  instruits  quelle» 
sont  les  productions  et  les  richesses  particu- 
lières 4  tous  le«  climats ,  ainsi  que  des  lois ,  des 
mœurs  et  des  i  n  térêts  poli  tiques  de  presque  tous 
les  peuples,  il  est  encore  des  nations  répandues 
sur  la  terre ,  dont  nous  n'avons  que  des  idées 
vagues  et  imparfaites.  Si  elles  n*ont  pas  ex- 
cité l'attention  et  la  curiosité  des  voyageurs  ^ 
c'est  par  le  peu  d'intérêt  qu'elles  ont  eu  aux 
grands  événemens  ;  par  le  peu  d'utilité  qu'on 
peut  retirer  de  leur  législation ,  de  leur  culte 
et  de  leurs  coutumes ,  ou  par  la  difficulté  qu'il 
y  a  de  vaincre  les  obstacles  qui  tiennent  aux 
climats  qu'elles  habitent,  et  à  la  férocité  de 
leurs  mœurs.  Tels  sont  les  peuples  concentrés 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique.  Les  déserts  ari- 
des qu'ils  habitent ,  les  rendront  toujours  étraa« 
gers  pour  nous ,  puisque  nous  avons  k  peine 
une  idée  des  Maures  qui  ne  sont  que  sur  ses 
bords  septentrionaux.  Quelques  anecdotes  ^ 
qyelques  traits  isolés  ne  suffisent  pas  pour  ins- 
truire de  l'histoire  naturelle  d'un  pajs  ,  et  du 
gouvernement  politique  d'une  nation.  On  ne 
saurait  d'ailleurs  trop  se  défier  de  ces  relations 
éphémères ,  auxquelles  l'avidité  que  nous  avons 
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pirar  la  nouveauté  et  pour  rextraordii^àîre , 
donnent  quelque  crédit  /  et  oh  des  auteurs 
anonymes  ^  plus  jaloux  d'amuser  que  d1ns«« 
traire  ^  pré^ntent /-coibme  deS*  tabteatiï  fi- 
dèles ,  les  rêveries  de  leurimaginatiofi.'  Ibtau«* 
drait  mieux  ce  me  semble  >  qu'on  igiiorÂt^n-^ 
tièrement  les  usages  deis  peuples  iacdnnùs  > 
que  d*en  contiwoir  deifausses  impressions^ 
sur  lesqUellesona  dela^ineà  revenir  ;k}U  qui 
peuvent,  tout  su  motnr ,  répandre  des  doutes 
sur  des  notions  exisictes^;*  qui  mériteht  plàs  de 
confiandB.  i 

Un  iivré  qui  a  paru  à' la  fin  de  1786  ^  sons 
le  titre  de  ^o^tf^'^aii^  les  Etats bafbàresyMs, 
renferme  quelques  lettres  sur  les  usages  et  le 
gouvernement  de  Maroc:,  qui  prouvent  que 
Tauteur  n'a  aucune  connaissance  ni  àes  faits  i 
ni  des  lieux  qu  ii  cite  ,  et  qu'il  ignore  entière^ 
raentla  religion  et  les  usîages.des  peupleis  dont 
il  parle.  Ce  tissu  d'tncidjQii3:romanesqqe$  n'o« 
père  pas ,  à  la  vérité  ;  assez  de  confiance , 
pour  qu'cm  en  relève  les  absurdités.    >      ' 

C'est' sur  l'empire  de  Maroc,  qui  n'est, qu'à 
deux  pas  de  nous ,  et  que  nous  neoopnâissbns 
pas  assez,  qu'un  voyageur  firanoais  et  consul 
en  même  temps  a  rassemblé  des  notions  exac* 
tes  ,  pour  pouvoir  réunir,  avec  une  sorte  de 
suite  ,  ce  qu'il  a  vu  par  lui-même,  à  ce  que 
Tome  XXIK  G 
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îfti,^^  .  nous  avpm  déjà  :8ur  Cjes  peuples  qui  .^  aprfcs 
uue.suecesrtioode  scj^cles,  notfs  retràoeutteu^ 
cor0.1e|:ii{9lewdespremiërir$geQérafeioosw.  . 

Qn.wi  Y9\l  rien  de  «yivi  sur  Teinpire  de 
Mwo<;  d«ViB  Ité  auteur  laAciens.  Léon  rAfVieain^ 
qii0|ç8r  iQodernes  ont  copié  ^. est  le  seul  écri* 
y^linquî  '^  ian  JXyi««  «fedle,  ait  donné  des  détàiU 
cifiÇODStaiciQt^  sur  tes  peuple*  et  sur  la  positioa 
dej  cexp^iaume»  Ses  i^^tîoits  quisonttrès^inr» 
téc^saiiî^v  le  seirai^atêncoce  davantage'^  ^t 
e)le$^^ent  plusiStiiyiçs.;  8.JL3?  avait  pius  d'en* 
chaînement ,  plus  de  liaison  dans  rhistmrique 
des-f^its  /et  plus  de  prëcisif^ni  sur  les ilieujÉ  et 
l^ur^s  diàtancesL  On  sait^que, Jean  Léon  snr^ 
labmmé.  rAfirkiEiiii: ,  néittaïiemétant  ^  d:'unè  iiu 
miUei.de  Grenade,,passa;trèâ:rjeune.à  Eés>  où 
^1  reçut  Icèfi  premières  ioipr^sions  qui  â'eK' 
facénrtidifficflemênt.  Etant  enèore  fort  jeune. ^ 
il  fiif  prît  sur.  mer^  par  uu  corsée  1  italîen  ^ 
qùile  présenta  au^sapéLedn  X.  Ayant  désiré 
d-êtce/instruit  dansJ^^  reiligîon  chrçdeflne!/^ 
fut  baptisé^  et  ^le  pape  lui  dmina  scKiipoui^li 
coipposa  àî  .Rome  :  son  Ustdired-Afrique',  ijui 
toute:  imparfaite  quelb  est ,  a  été'GÎtée-par 
tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé;  »  , .  ^  - 
.  JSlarmolf qui'  a  écrit  après  Léon ,  et  qui.  f 
sans  lecîtciT;,  ^n  a, copié  les  erreurs  ,  n;ayani 
pas  Yu  p£(r  lui-mèmé  ^'  nW  pu  mettr*.  à  'Ses 
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rapports  ni  plus  d'exactitude  j  ni  plus  de.fid^7 
iSté.  Tout  ce  <}ae  :nous  avooâ  eu  depuis»  ne         *^* 
sont  que  des  bompilations  presque  uriiforjncies 
des  révolutions  que  cet  empire  a- éprouvées» 
dans  les  derniers  siëcleé  :;  de  sorte  que  ee  soat^ 
moins^  des  descriptions  exactes  du , pays  et  deâ 
mœurs  dés  kàbiians  ,  qike  le  ubleaU.des  fu- 
reurs que  quelques  usurpateurs  férocei:i>iU; 
exercées ,  pour  asservir  les  maui^es  sons  lerjou^ 
de  l'opre^ion  et  de  la  tyrannie,    fi  M)  .<  .   .\. 
Nicolas  Clenard>  professeur  de  kn^ea  Lou-; 
vain ,  est  le  seul  écnvain  que  le  désiU  >de,.y|ns-* 
truire  ait  conduit  kFés  çn   1540^  il*  y 'resta 
quinssé  mois  ;  pour  se  perfectionner  dans  ;ra<* 
rabe  qu'il  avait  appris  en  Espagne  ^  et  'pour 
avoir  une  idée  des  scjehces  qu'on,  professait 
dans   les  écoles  de  Fes,  qui  avaient  J  encore 
quelque  réputatioûv  ^e^  roi  de^Fés  accueillit 
avec  politesse  et  vit  avec  plaisir  uri  eui*opéeii' 
qui  parldt  arabe  aussi  <^6rrectemeptliGepriuçe 
Ibi  permit  même  d'emporter  quelques  manus- 
crits,  dont  ilfaisaitJgtànd  cas;  mais  un^maure 
fit  intervenir  tant  de  difficultés  ^  qu>il  ne  lui 
fàt  pas  possible  dteiirien^inportenL^ Maures 
de  ce  temps-là  et  oeut  d  aujourd'hui  sont  aussi 
les  mêmes  :  ce  n'^js^  pas  le  temps v  i^eM  l'-édu- 
cation  qui  polit  les; hommes^  et  qui  adoucit 
Ics^  mœurs  des  nation^.  Les  relations  de  c^, 
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voyiàgeur  n'encouragèrent  pas  ;  et  les  rir(Aa,^ 
tions  que  cet  empire  m  éprouvées  dattft  cet 
intervalle^  ont  mis  un  obstacle  de  plus  à  l»r 
curiosité,  puis  qu'elles  n'ont  servi  qu'à  rtndre 
ces'  peuples  encore  plus  féroces.  L'ouvrage 
deÔenard,  écrit  en  latin  ^  est  devenu  ti^sr 
rare:  on  le  trouve  dans  la  bibliothèque  na- 
tionale. 

.  On  Communique  peu  avec  les  Maures  ;  et  ce 
n'est  que  bien  difficilement  qu'on  peut  parcqu^ 
rir  leur  pays.  Éloignés  des  chrétiens  par  les 
préjugés  d'une  rdigion  opposée  à  tous  les  au« 
très  cultes  ,  on  n'épi-ouve  chess  eux  que  des 
préventions  i,  qu'ils  ne  déguisent  jamais  que 
par  des  motifs  d'intérêts  ;  opprimés  sous  ua 
)oug  rigoureux,  qui  ôte  à  l'ame  son  énei^e, 
à  l'esprit  salibertéi  ces  peuples  sonteux-mèmes 
dans  une  ignorance  stupîde  sur  leur  propre 
existence.  Le  peu  de  connaissance  qu'ils  ont , 
a  été  écrit  par  les  talbes  qui ,  réunissant  là 
science  des  lois  à  celle  de  la  religion ,  ont 
eu  moins  d'intérêt  à  retracer  les  événemens, 
qu'à  séduire  la  crédulité  des  peuples^  et  en- 
tretenir leur  superstition  pak*  un  mélange  de 
traits  merveilleux.  Les  talbes  parmi  les  Mau« 
res^sont  des  espèces  d'hjpocrites  qui,  pour 
capter  la  vénération  des:  peuples,  ont  un  mé^ 
pris  religieux  pour  tout  ce  qui  n'est  pas  ma- 
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hométan.  Us  regardent  copime  un  péché  ' 
d'apprendre  à  lire  Tarabe  k  un  chrétien  ou  k 
un  Juif  j  et  d'avoir  avec  eux  aucune  U^ison.  Par 
talbfes  ^  les  Maures  entendent  un  savant, ua 
honune  instruit  dans  la  loi. 
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'        '<î  H  A  PI  T'R  É     IX.       ' 

Voyage  d^un  Consul  finançais  dans  V  Empire 
de  Maroc  et  de  Fés.  —  Etendue  du  Royaume: 
Description  de  ses  villes  maritimes. 

Maroc.  X-j^KMPiRE  dc  Maroc  qui  touche  presqu'à 
l'Europe  ,  et  qui  n*en  est  séparé  que  par  un 
détroit  de  cînq  lieues ,  est  peut-être  moins  con- 
nu de  nous ,  que  iie^të  édHtles  peuples  les  plus 
éloignés.  Il  faut  convenir  que  les  révolutions 
qui  ont  bouleversé  ces  contrées ,  après  que  les 
shérifs  eurent  usurpé  Tautorîté^  n'ont  point 
encouragé  la  curiosité  des  vojageurs  :  quelque 
avides  que  soient  les  hommes  de  voir  et  de 
s'instruire  ,un  sentiment  naturel  les  éloigne  de 
ces  gouvernemens  absolus ,  où  la  liberté  craint 
toujours  d'être  exposée  aux  caprices  de  l'op- 
pressîon.Nous  n'avions,  sur  ce  pays,  que  des  re- 
lations inexactes  :  Chénier  est  le  seul  vojageu^ 
qui  nous  l'ait  bien  fait  connaître.  Appelé  k 
Maroc  par  la  confiance  du  lAinistëre  j  au  mo- 
*ment  où  la  France  venait  de  former  ses  pre- 
tnières  liaisons  avec  cette  puissance,  le  séjour 
qu'il  y  fit ,  le  mit  à  portée  de  connaître  les 
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principes  et  les 'ressorts  de  ce  gouverdement^ 
d'eu  ëproiiVîBi*  les  yariaiions^etd'^serverlès 
tnceurs  des  petipte^l  II  aurait  crâiht  dën^  pas 
remplir  ses  obligations  ,  s'il  n'y  aVait  redda 
Mb  sëjour  et  jsoti'  yo;fa^  aussi  miles  qiie  lek 
circoastaûces  pouvaient  le  permettre;  Il;nôusa 
laisse^  dans  ses  rechërehes  historiques /  les 
vraies  notions  sur  cet  «inpire  ,  doht  nous  n'a- 
vions «   jusqu'à  lui ,  qu'une  idée  imparfaite. 
Guérî  ,  dès  sa  )èùnes$e ,  des  préjugés  de  l'édii- 
cation ,  il  connaissait  avant  de  voir  les  Mau- 
res «les  nations  étrai^ères;  il, avoue  Cepen- 
dant que  les  premiiers  pas  qu'il  a  faits  dans  les 
déserts  de  Maroc  l'ont  «tonné  :  il  crut  sé^rou- 
ver ,  par  l'illusion  d'un  songe ,  dans  ces  siècles 
ensevelis  dans  Toubli  «  où  les  hommes  répandu» 
sur  la  terre ,  suivaient  rinstinct  dek  nature  j 
1^ n'avaient  que  des  idées  vagues  4'union  ^ 
d'asjle  et  de  propriété;  il  ne.<^onicevait  pas 
<|u'une  nation  qui  il'e«fi  qu'à  deux  pâs'de  rÉii* 
rope  ,  eût  dégénéré ,  au  point  d'être  k  pin- 
rieurs  siècles  dé  nous^  il  ne  concevait  pasqu'un 
peuple  éclairé  déjà  ^  lorsque  l'Europe  a  reéu 
les  premières  idées  de  i'ivilisatioiiy  fut  revenu 
isur  ses  pas«  et  qu'il  eût  répris' la  fkçon  de 
vivre  des  nations  qui  ont  vécu  quatre  mille 
«ans  avant  nous. 

IfémpWt  de  ISif^l'O^é  est  bprné  àur  nord  pai) 
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'le  détroit*  d«.GibraItaltar  et  laMéditerrafiëe;  U 
Test ,  par  le  royaume  d'Alger  ;  au  $ud,  par 
le  disert  y  r  et  à  l'ouest^  par  l'Océan.  On  d^ 
peut  pas  donner  une  idée  exa  .te  de  la  posîtioii 
géographique  de  cet  empire.,  puisqu'on  ne 
peut  pas  voyager  dans  les  provinces  de  Tin-r 
térieur ,  où  les  Maures  ne  sont  point  habituera 
voir  des  Européens  ;.d!ailleDrsles  recherches 
qui  occupent  notre  curioëité  ;  deviennent  sixs- 
.  pectes  à  ces.  peuples.  IndiflFerens  sur  to^t ,  ils 
connaissent  à  peine  ei|x-même$  Tétendue  de 
leurs  provinces,  qui  varie  selon  l'intérêt  et  la 
volonté  du  prince,  la  faveur  des  gouverneurs , 
ou  telles  autres  circonstances  qui  tiennent  au 
moment. 

Les  villes ,  dans  cet  ^n^pire ,  ne  sont  ni 
grandes  ,  pi  nombreuses;  ni  bien  peuplées. 
Les  despotes,  jaloux  de  leur  c^ytorité  ^  et  toi\> 
)ours  préocupés  d'un  pouvoir;  sans  borne^  re- 
gardent les  villes  et  les  places  fortes  comme 
des  moyens  plus  propresà  invitera  Tindépen- 
dance:  et  ;  favoriser  les  rébellions,  que  ne  le 
^ont  les  capipemens. 

V^.inpire  de  Maroc  est  séparé  d]u  royaume 

d'Alger  par  la  rivière  de  Mulluvia  qui  vient 

se  jetter  dans  la  Méditerranée.  L'eqiper^esm* 

n'a  aucune  place  sur  cette  côte  septentrional^, 

.connue  ^us.  le  nom  de  Rif.  A  une  lieuç  et 
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demie  de  la  rade ,  dans  Tîntérieur  des  terres  ^  ' 
est  la  ville  de  Tetuan.  Cette  ville  est  habitée 
par  des  Maures  et  des  Juifs  qui  ^  presque  tous> 
parlent  espagnol  ;  ils  sont  commerçans  ,  doux 
et  polis.  Les  environs  de  cette  ville  sont  plan-^ 
tés  de  vignes  et  de  jardins  agréables  et  bien 
entretenus;  les  fruits  j  sont  meilleurs  et  plus 
soignés  que  dans  le  reste  de  Vem^xvQ.Tetuan 
fut  embelli ,  et  sa  population  augmenta  lors- 
que Ie&  Maures  furent  chassés  d'Espagne.  Les 
Européens ,  dans  ce  siècle ,  y  faisaient  quelque 
commerce /et  plusieurs  consuls  y  ont  fait  leur 
résidence  jusqu'en  1770  ;  mais  Tempereur  ré- 
gnant les  a  fait  retirer ,  et  n'axas  voulu  per^ 
mettre  qu'ils  s'y  établissei^t  de  nouveau.  Cette 
place  a  conservé  des  relations  avec  Gibraltar, 
d'où  les  navires  viennent  prendre  des  rafraî- 
chissemens  ,  quajnd  le  vent  souffle  dans  la 
partie  de  l'ouest  %  et  qu'il  ne  permet  pas  d'al- 
ler k  Tanger. 

Après  Tetuan  ^  vient  Ceuta  qui  appartient 

aux  Espagnols  ril  y  a  un  port  pour  de  petits 

navires.  La  cdte  ,  habitée  par  les  Maures , 

K  et  hérissée  de  rochers  ,  n'est  d'aucune  res^ 

source  pour  la  navigation. 

Tanger  est  k  environ  dix  lieues  de  la  rade 
de  Tcfuan,  à  l'embouchure  occidentale  du 
détroit,  J^es  Anglais  à  qui  elle  appartenait. 


Hacoe; 
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"^^^Tont  abandonnée  depuis  1784^  après  en  avoir 
détruit  le  mole  et  les  fortifications.  La  posp- 
tion  de  la  ville  de  Tanger  a  été  et  sera  tou-? 
^ours  favorable  à  la  piraterie  des  Maures  qui  j» 
dans  le  plus  i-étrécî  du  détroit ,  p'èuyent  avec 
fiicilité  surprendre  les  navires  marchands  qui 
né  seraient  pas  en  état  de  se  défendre. 

La  ville  de  Tanger  n'est  isiusceptible  d*aucuit 
commerce  ,  n  y  ayant  que  peu  de  productions 
dans  les  environs.  Les  Espagnols  en  retiraient 
des  volailles  et  quelques  légumes,  et  les  An^ 
glais  en  retirent  aussi  des  rafraîchissemensi 
pour  Gibraltar. 

A  l'ouest  de  Tanger  se  trouve  un  cap  qu*îl 
faut  doubler ,  pour  aller  à  Y  Arrache.  Cette 
ville  est  sur  une  rivière.  Son-  nom  veut  dire 
un  lieu  planté  de  jardins.  Peut-être  que  8e« 
fondateurs  ont  voulu  conserver  le  souvenir 
du  jardin  des  Hespérides ,  iqu'on  a  supposé 
dans  cet  emplacement.  Les  environs  de  cette 
place  ^  coupét  dé  bois  et  de  quelques  marais  ^ 
sont  trës-àgréables  ,  et  elle  serait  très-propre 
au  commerce,  sa  rivière  ayant  assez  de  prô-r 
fondeur  ,  et  ses  environs  pouvant  ftiumîr  bien 
des  retours  pour  TEùrope. 

Les  Français  bombardèrent  cette  place  en 
1765,  et  entrèrent  dans  la  rivière  pourybril-ï 
1er  deux  corsaires  ;  mais  cette  entreprise  exé* 
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cùtée  avec'Courag;e,  ajant  été  contrariée  par' 
des  obstacles  qu'on  n'avait  pa^  assez  prévus', 
n'eut  pas  à  beaucoup  près  le  succès  qu'on  s'en 
était  promis. 

Depuis  r Arrache  jusqu'à  la  Màraore^  sur 
environ  vingt  lieues  de  chemin,  par  tei'fe  , 
!a  campagne  ^t  variée  par  divers  lacs  ,  pa^ 
des  foriets  etpar  plusieurs  vallons.  Dan»  lé 
dernier ,  on  côtoie  des  lacs  d'eau  douce  qui 
ont  près  de  huit  lieues  d'étendue.  Ils  rassem* 
blent  quantité  de  canards  et  de  poules  d'eau'. 
On  pêche  dans  ces  lacs  beaucoup  d'anguilles  t 
les  bateaux  dont  les  pêcheurs  se  servent  >  sont 
des  espèces  de  nacelles ,  faites  de  roseaux  et 
dé  joncs ,  d'environ  six  pieds  de  long  et  deux 
de  large  ,  où  un  homme  tient  à  pieine.  Il  se 
sert  d'utie  perche  pour  gouverner  sa  petite 
barque ,  et  il  darde  les  anguilles  à  mesuré 
qu'il  les  aperçoit.         -  '  ^ 

De  la  Mamore  à  Salé  il  y  a  cinq  lieues. 
La  rivière  de  Salé  ,  formée  par  là  réunioh  dé 
deux  petites  rivières  ,  formait  autrefois  uni 
^ort  assez  considérable,  oîi  il  entrait  de  gf'os 
navires  ;  mais  la  barre  •et  la  rivière  se  ôont  si 
fort  ensablées  depuis  ,  qu'il  né  peut  y  entrer 
de  navires  de  deux  cents  tonneaux ,  qu'après 
les  avoir  allégés  de  leur  artillerie  et'de  leur  l'est.' 

Aa  sud  de  la  rivière  de  Salé  /est  la  ville  dé 


Mazoc. 
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tKahmL  Ces  deux  villes  sont  si  voisines  Tune 
>^»«*  de  l'autre  ,  qu'on  ne  doit  pas  les  séparer. 
Réunies  par  le  même  intérêt ,  elles  ont  formé 
pendant  quelque  temps  une  espèce  de  régence 
gouvernée  par  ses  magistrats;  et  ce  n'est  que 
depuis  trente  ans  que  l'empereur  de  Maroc  a 
détruit  cette  forme  de  gouvernement*  H  j  a 
eu  anciennement  et  par  intervalle  ,  nombre 
d'établissemens  européens  à  Rabat  :  c'étail 
aussi  le  séjour  de  plusieurs  consuls;  mais  le^ 
difficultés  de  la  navigation  sur  cette  rivière  ^ 
et  les  entraves  qui  naissent  de  l'arbitraii^e  du 
prince ,  et  du  caractère  des  Maures^  ont  re^ 
buté  les  Européens. 

On  ne  peut  guère  fréquenter  la  rade  de 
SalIé  que  dans  la  belle  saison»  A  côté  de  TeiH 
ceinte  de  Rabat  ^  dans  la  partie  orientale  «  oa 
voit  une  petite  ville  ruinée  ^  appelée  Chella  ^ 
qui  renferme  plusieurs  tombeaux  de  Maures 
en  vénération.  Cette  ville  elle-même  est  con- 
sidérée comme  un  hospice  ^  et  les  M^hométans 
seuls  ont  k  liberté  d'y  entrer. 

En  suivant  la  même  côte  ^  à  quinze  ou 
vingt  lieues  »  on  voit  dans  une  rade  très^vaste^' 
les  ruines  d'une  ancienne  ville  appelée  Tiu^ 
Dans  la  même  rade  dont  je  viens  de  parler  j^ 
on  voit  la  ville  de  Mazagan  qui  a  été  bâtie 
par  les  Portugais  qui  ne  la  possèdent  plvsJ 
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La  Tille  de  Mâzagan ,  aujourd'hui ,  eat  ea* 
tiërement  ruinée  et  presque  inhabitée.  Les 
Maures  ont  enlevé  les  poutres  et  les  planches 
des  maisons  dont  les  murs  se  soutiennent 
comme  par  artifice. 

Lorsque  cette  ville  appartenait  aux  Portu- 
gais^ ies  Maures  du  sud  ^  qui  ne  pouvaient 
&ire  le  voyage  de  la  Mecque  »  suppléaient  ji 
cette  dévotion  en  venant  faire  quelque  dé» 
diarge  de  mousqueterie  sur  Ma%agan  qui 
appartenaient  aux  Chrétiens.  Un  de  ces  fanati- 
ques ayant  été  coupé  en  deux  d'un  coup  At^ 
canon  que  tira  la  place ,  ses  camarades  Tenter 
lèrent  comme  un  saint;  ils  emportèrent  le  bou 
let  comme  un  trophée  de  victoire ,  et  eurentj 
soin  à  l'avenir  de  tirer  de  plus  loin. 

A  quinze  lieues  de  Mazagan ,  en  prolon^- 
geantla  côte»  on  trouve  la  ville  de  Valedia. 
Elle  est  dans  une  plaine  pierreuse  où  l'on 
voyage  avec  peine  »  et  n'est  qu'une  enceinte 
de  murs  qui  contiennent  peu  d'habitations.  A 
luit  lieues  de  distance  on  ^trouve  la  ville  de 
Saffi.  Cette  ville  est  ancienne  et  peut  bien 
être  du  nombre  de  celles  qui  ont  été  bâties 
par  les  Carthaginois  ;  elle  a  été  pendant  long^ 
temps  le  centre  d'un  commerce  suivi  avec 
l'Europe. 

Les  environs  de  Saffi  sont  tristes  et  déserts , 
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let  il$  nifioqueiit  d'eavi.  Les  Maures  dé  cett^ 
^t*tt».  ville  sont  gro9$ier$  >  fc^natique  et  peu  sociàr 
bles  :  sous  préte^ted'uo  nombre  de  (tombeaux 
ou  hospices deâainta  qui  sontà  Tenlrée  detrette 
YÎlIe ,  les  Juifs  ne  peuvent.y  entren^ue  nudà^ 
pieds,  elton^he  permettait  pas  aux  Gbrétiens 
d'y  entrer  àcheival*  Chéaier  est  le  premier 
qui,  en  1767  y  appès'le  traité  de  paix,  pen-^ 
dant  un  an  de  résideoce  à  Saffi  / .  a.$ec6ué  avec 
quelque  peine.le.  joug  ridicule  auquel  les  £u^ 
opéens  s-étaientiasfieiryis  ;  etce  n'est  que  de- 
puis ce  temps  làqiu'ilsjëuisseot  de  la  liberté 
d'entrer  et  de  sortir  *de  la  ville  à  cheval. 

>A environ  cinq  lieues^  au  sud  de  Saffi,  on 
trouve  la  rivièi-iî  de  TansiF^t|UÎ  :cst  la  borne 
de  la  province  d'y^^i^dJ.  Du  ^iviûîkMogodor^ 
\\.y  a  dix-  huit  lieues.  Cette  ville  reçoit  son 
i$(om  d'un  saîM  vénéré  dans  le  pajs.  > 

Cette  vilte  qui  fut  compiencée^  en  1760  ,  est 
entièrement 'a^cbeivpéé:  elle  renfermé  une  quan* 
tîtéde  inaisOjï<Bolidi^tJiiem  et  assez  prjôprement 
bitiek ;  les  pues  dte :«ette  ville  sobî^  alignées, 
et'H  n-j^l^r}  àpoint-da^ns  t^i  eitipi^ô  qui  soit 
con^trutte  rfv^c  autant  de  régularité. 
-  L'empereur  régnant  a  rasseibbtéàMogodor 
tous  né^ocjâns   européens;'  ^t  c^êSt  lé    seul    \ 
port  de  la  côte  ,   tout  éloigné  qu'il-  est    de   ! 
l'Europe ,  qui  ait  avec  elle^des  liaison^  suivies  \ 
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<de  joommercô*  Cette  ville  est  daite  un  sol  A 
humide  et  si  bas  ,  que  ^  dans  les  g^randes  nïa« 
rées,  elle  fwme  Une  presqu'île.  Les  environs 
en  soot  tristes  ;  ce  ne  sont  partbut  que  des 
sablés  aceumùlés  »  et  quelques  déseres  sau^^ 
vages^où  tout  respire  la  solitude  et  Kénnui. 
Les  Européens  i.  en  dédonunagement ,  on  t  une 
communication i. plus faicile.  avec  les  provinces 
du  sud  «  qui;>  ipar  l'échange' de  letifr  production 
contre  les  importations  d'Europe  ,  entrer 
ttemiQst  l'activité  dû  commerce  de  cette  placé. 

En  suivant  >.  la  >6ôte:  dan^Ila  partie-  du  sud^ 
on  trouve  à^^avirodi  (;rente<-oiiiq  lieues  de 
Mogodor^  dans  Ja  proviaiœ  dé  ;Sus ,  la  ville 
de  Sainte.^(Groix.  Ce  port;  est  une  vaste  et 
grande  y  baie  tcèsr^ûre  «  qui  peut  contenir  uin 
grand) iiombce)dè..iiavirGB>»  etqui  est  4  l'abrii 
de  toiis:lés..i^târAp^ès;Siiînte-^Groix>^  il  n'y 
a  point  de  pdrt  fréquenté.s|up  >lk  côte  ^dë 
Maroc.-'  \  s  ^,.^  .;;.   /  ,-  •     ^^ 

Le  paysdiD  f^l^di-Niati /qui  est  iimmédiate- 
i  ment  après  la*pt'0vinee  de  *Sus  i,  en  *  èst.^ëparé^ 
par  des:  dtéçortsrsabtoneuxj  L'émpereui^  •  de 
Mai*oc  s'acrbge  biienla  souveb^tieté  du  Vled- 
Niifi ,  mèfis  iln'a^our  Yesfièupie^  qui  l'habitent 
qu'une  .:£lible  ëouveraioeti?:^  Cedte  province 
vaste,  onais  'diésentè  -,  ^est 'peuplée  d'Arabes  de 
dîftéreûtesitribu^^  dent  lesicanipemens  sont 
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répandus  dans  Tlntérieur  des  terres  suscep* 
Va^^'  tibles  de  quelque  eulture.  L'on  est  quelquefois 
entraîné  sur  cettecôte  par  deseourans  ra|>ides 
qui  se  forment  entre  la  terre  et  les  Iles  Cana- 
i4es.  Des  navires  espagnols  ^  des  Anglais  et 
des  Français  y  ont  souvent  fait  naufrage* 
Dans  ces/cas  malheureux,  le  sort  des  équi- 
pages ne  saurait  être  plu»  déplorable  ;  ils  sont 
enlevés  et.  dépouillés  par  les  Arabes  de  ces 
cantons^  Ces  malheureux  saut  exposés  à  la 
&im,à  lasdrP,  aux.capiioes  des  maîtres  et 
k  toutes  lesih^uniiliations  de  4a  misère  ;  a  la 
honte  de  l'humanité^  ils. sont  vendus  et  re-> 
vendus  ,  et  plus  souvent  troqués  contre  des 
chameaux  ou  auti*eS:bestiaux  dans'le^  marchés 
de  ces  désertai  I^'eimpereur  de  Maroc  enbploîe 
bien  quelques  offices  pour  faite  eiitrer  ces  i  n* 
fortunés  en  son-  potivdr  l  nràis^  la  -lenteur  et 
les  di  fficultés  iqué  >  tes  recheirches  et'  ces  négo- 
ciations éprouvent ,  occasionnent  toujours  des 
retards  qui  répandent  la  plus  grande  inoertU 
Itide  sur  le  sort  de  ces  malheuifeux«v 
^>  Dans  ces cb'mats  -mérîdicMiailrx  ,  Ce  mahome- 
tisme  est  mêlé xle plus  die. supei*stitions encore 
.qu'il  ne  Test^  parmi  les  Marecâiass  :  l'imagina- 
(ioQ  plus  exhaltée^ien.  raison  d'une  plàs  grande 
chaleur  9  j  multiplie  le  nombre  dés  fanatique»^ 
qui,  sous  le  nomade  saints,  séduiseiit  la  dé^ 
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votion  et  la  crédulité  des  peuples.  Ils  n'ont  m 


ni  mosquées,  ni  lieux  fixes  pour  faire  la  Maiw. 
prière.  Ils  prjent  dans  leurs  tentes ,  ou  en  tel 
lieu  où  ils  se  trouvent  ;  et  quand  ils  manquent 
(leau,  ils  suppléent  aux  ablutions  avec  du 
sable,  ainsi  que  cela  leur  est  permis  par  la 
loi.  L'esprit  de  pillage  tiept  les  peuples  de 
ces  climats  ea  mouvement;  ils  courent  les 
déserts  pour  aller  dans  la  Négritie  ,  où  ils 
enlèvent  même  des  Noirs.  Ils  règlent  leur 
route,  et  jugent  des  approches  des  rivières 
par  le  vol  de  certains  oiseaux. 
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CHAPITRE    X. 

Villes  de  T intérieur.  —  Climat  et  terroir  dé 
V  Empire. 


lja  côte  de  Maroc  étant  ce  qu^ily  a  de  plus 


Maroc.  Utile  à  connaître  ^  le  voyageur  est  bien  aise  de 
trouver  des  détails  plus  suivis  sur  cet  objet. 
Leâ  villes  qui  sont  dans  l'intérieur  de  l'empire 
ne  sont  pas  en  grand  nombre.  Celle  de  JVi- 
sudant,  qui  est  dans  la  province  de  Sus  et  à 
l'extrémité  de  l'empire,  était  autrefois  la  ca* 
pi  taie  d'un  petit  royaume  :  c'est  aujourd'hui  lô 
séjour  d'un  gouverneur  de  confiance ,  ou  de 
quelque  shérîf,  parent  du  roi. 

Maroc  est  devenue  la  capitale  de  l'empire  ^ 
et  lui  en  a  donné  le  nom  :  elle  est  à  vingt  lieues 
de  la  mer.  Elle  n'a  été  bâtie  que  dans  le  onzième 
siècle  ;  ses  murs ,  très-épais ,  sont  construits 
d'un  ciment  composé  de  terre ,  de  chaux  et 
de  sable ,  que  l'on  met  dans  des  formes ,  où 
on  le  bat  avec  des  battoirs  ;  ce  ciment  se  durcit 
avec  le  temps  et  se  pétrifie ,  sur-tout  quand  le 
mélange  est  bien  fait,  et  qu'on  y  épargne 
pas  la  chaux.  La  ville  de  Maroc  est  dans  une 
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plaine  agréable ,  plantée  de  palmiers ,  ayant 
à  Test  le  mont  Atlas ^  qui  fait  un  très-bel  effet.    M«oc. 
Cette  plaine  fertile ,  et  suscepti ble  d'une  grande 
culture  par  l'abondance  des  eaux  ^,  était   au- 
trefois divisée  en  un  nombre  infini  de  jardins 
clos  t  enrichis  par  de  belles  plantations  d'oli- 
viers^ qui  ont  survécu  à  la  barbarie  des  hom- 
mes. Ces  enclos ,  qui  renfermaient  les  maisons 
de  campagne  des  particuliers  et  leuf  s  planta- 
tions ,  étaient  arrosés  par  plus  de  dix  mille 
sources^  qui^  du  mont  Atlas ^  venaient  rafraî- 
chir et  féconder  cette  plaine.  Ces  riches  pro- 
priétés ont  été  dévastées  dans  les  révolutions 
qui  ont  précédé  le  règne  de  Mulej  Ismaël;  il 
n'en  reste  plus  que  les.  ruines^  et  à  peine^  ea 
1768^  avait-on  rétabli  le  cours  dçi  mille  deux 
cents  sources  qu'on  voit  serpenter  dans  cette 
fertile  campagne.  La  ville  de  Maroc  ^  exposée 
elle-même  à  la  dévastation  de  plusieurs  con- 
quérans ,  successivement  pillée  et  ravagée,  n'a 
conservé  que  sa  forme  ;  ses  murs  extérieurs , 
qui  existent  en  entiej: ,  à  quelques  d^rada- 
tJons  près ,  représjsntent  une  ville  qui  a  pu  > 
contenir  trois  cents  mille  âmes.  L'intérieur  de 
cette  capitale  n est  aujourd'hui  qu'un,  désert  • 
inhabité.  Les  ruines  des  maisons ,  entassées lë$ 
unes  sur  les  autres ,  y  forment  presque  des  •      ^ 
valions.  Les  quartiers  qu'ont  a  rétablis  ^  sont  . 
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çloîgës  les  uns  des  autres;  les  maisons  y  soiit 
*'"^*    basses ,  malpropres  et  peu  logeables  ;  elle  ne 
renferme  pas  trente  mîHc*  faabitans  ,  même 
lorsque  la  cour  s'y  ti^ùve. 

Il  y  a  dans  rîntwîeur  de  Maroc  plusieurs 
mosquëes  assez  grandes  ,  qui  n  ont  rien  dé 
magnifique.  Il  y  a  dans  cette  ville  plusieurs 
enclos,  presque  isolés,  embellis  par  des  jar- 
dins remplis  d*orangers.  Ces  enclos  renferment 
quelques  pavillons  où  logent  les  princesr«  Ces 
pavillons  couverts  de  tuilles  vernisées  en  cou- 
leur,  se  foritd'autant  plus  remarquer ,  que  leur 
gïiîté  contraste  d'avantage  avec  la  misère  des 
environs.  - 

A  V^xtrémîté  de  la  ville  de  Maroc,  et  tout 
près  du  paltais ,  il  y  a  un  (auxbourg  muré  , 
d'environ  deux  milles  de  tour  ,  qu'on  apellelâ 
Juiverîe  :•  c'est  là  où  habitent  les  Jui&,  sous 
la  garde  d'un  alcaïde ,  pour  empêcher  qVoa 
ne  les  insulte.  C'est  dans  le  cdême  faux-bourg 
où  ont  logé  ancîetinement  les  seigneurs  et 
autres  particuliers  espagnols ,  qui ,  par  mé- 
contentement, ou  par- d'autres  motifs ,  étaient 
pass^  au  service  des  rois  de  Maroc  ;  et  il  y  a 
encore  un  quartier  qu'on  apelle  dejB  Andalous. 
.  Le  palais  de  l'empereur,  à  rextrémîté  de 
la  ville^di^  M4iroc  ^  eà  tace  ^àu  mont  Atlas ,  est 
une  eaceinte  très-vaste  et  solidement  bâtie 
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^f e  enceinte  reunrt  difFérentes  cours ,  et  ren-^ 
ferme  plusieurs  jardras  très  -  bien  ;entretcmijS^ 
paît  des  jardiniers  européens»  IXsns  chacun  de 
ce^  jardins  il  y  a  une  coupe  où  rerap^cur  se 
rend  pour  se  reposer ,  ou  pour  s'entretenir  avec 
les  personnes  de  sa  cour.  L'intérieur  de  chaque- 
coupe  formé,  une:  .saïïe.jCes  salles  sont  peintes^ 
ea  dedaps  en  couleur  .et  en  or  ^dans  ce  zoême 
goûjt  ^pe  nous  i^ppelons  arabesque;  ees  oriïe- 
meo^  ferment  des  cai^toucltes^où  il  y:  a  des 
passages  de  Talcoran  ou  autres  sen  tences  arabes» 
lies  noeubles  de-  ces  appartemens  sont  très-» 
simples  ;  ils  se  réduisent  à  qn  Ift  de^epos  oif 
un  canapte  „  quefqu©$i  fauteuils, ^  des  tables  , 
«vec  des  porcdaines  et  autres  Qrnemens  r  tout 
ce  qii'il  fffut  pour  le  thé,  des  pendSules ,  de^ 
armes  suspenduîes^  mx%  murs  ,■  upe  ^îgnière  et 
des  tapi ^  pour  la  prière^  Le  pavillo»  qui  ren- 
iêrme  les  appartement  où  l'empereur  loge  avec 
ses  iemfmes  «j  est  danaun  des  jardiq^v  La  dis*- 
tribu  (ion  de  ces  appartemeas  ?S£t  as$g2^  bien 
entendu^  U  ny  a  dans  ce  palais  aucui^.orne- 
ment  ni  aucune  jn^^^herche  en  meubles ^  touç^ 
aa(Qoi9ce>la  simplicité  :  on  ignore. dans  eçs cli- 
mat^ cette*  fetile  de  jouissances  et  de  fantaisies^ 
querEurope  aadoptées  ^  et  qxiesonr.indtistrie ,. 
son  luxe  et  son^  inconstance  multiplient  tous 
les  jpui's». 

H  'À 
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A  peu  de  distance  de  Maroc ,  sur  la  chtaté 
occîdentale  tîu  mont  -Atlas,  on  voit  la  ville 
d^Jgner,  qui  a  été  un  instant  le  séjour  des 
premîerïi  roîi  dé  Maroc ,  celle  ^Aminéy  ,  et 
plusieurs  mauvais  villages  habîtéspar  de$  Juifs 
qui*ont  abandonné  la  capitale  pour  se  déi^ber 
aux'  avanies  et  à  la  vexation.  ,  ..  -^    •     - 

'  À^ès  (J^âe  Mufey-Tsmaël  eut  ruiné  les  petkiJ 
r6yaunî€fet}ui  forment  Tempire  de  Maroc  ^ 
îl  désira  dVvoîr  deux- villes  impériales,  poiw 
pomoîr  pltis  aisément  cgiitenir  les  peuple/ 
en  passant  alternativement  du  sud  aw  nord. 
Maroc  Hiit  la  ville  impériale  du  stid  ;  et  Mî- 
<|tienés ,  quQ  ce  prince  fit  agrandir ,  fut  ïk'Vitle 
îm|)ér!afë  dti  nord.       •  .: z^-  '    • 

La-'Yîllê'  de  Miquenés-eét-'à  quatre -^vîngt 
Ireii'es  au  nord  delà  vftle  de  Maroc.  Elle  est  en- 
tourée de  vallons  et  de  coteaux  bien  cultivés  et 
arrogfcs  par  deô  ruisseaux  et  des  eaux  abondan- 
tes. L'tiiver  y  est  à  la  vérité  fort  incomrt6de 
parla  quantité  de ^)Oue  qu'Hyadans  cettèvîlle 
et  dâus  lès  envi  rons ,  partie  que  ïes  i'ùéfS*  '  iiè 
sont  i3as  pavées  ,  et  que  la  terre  est  glâ-iseuse. 
•  La  ville^e  Miqueriés  est  entourée  deilriurs; 
le  palais  même  est  fortifié  de  deux  baSfidd^. 
Les  empereurs  ont  souvent  résisté  dansèette 
ville  arux  efforts  des  Brèbes  conjurés  cdntrt 
leur  tjrrannie. 
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A  rextrémîté  de  la  vîUe^  on  voît  le  palais  " 
^e  Tempereur.  Remplacement  de  ce  palais  ^^^^* 
est  très- vaste  ;  il  renferme  plusieurs  jardins 
très-bien  entretenus ,  et  arrosés  per  des  eaux 
abondantes.  Chénier  parcourut  ce  palais  par 
ordre  de  Tempfereur;  car  on  n'y  entre  pas  au- 
trement :  les  palais  des  rois  maures  sont  d'au- 
tant plus  spacieux ,  que  leurs  appartemens  ne 
«ont  composés  que  d'un  rez-de-chaussée  ;  ce 
sont  de  grandes  pièces  longues  et  étroites;^  qui 
ont  dix-huit  à  vingt  pieds  de  haut  ;  elles  sont 
^très-peu  ornées ,  et  reçoivent  le  jour  par  de 
grandes  portes  à  deux  battansqu^on  ouvre  plus 
ou  moinis ,  selon  le  besoin.  Les  appartemens 
sont  toujours  éclairés  par  une  cour  carrée  qui 
est  dans  le  centre,  et  presque  toujours  en- 
tourée d'une  colonnade. 

Les  Maures  de  Miquenés  sont  plus  lîans  que 
ceux  de  la  partie  du  sud.  Ils  font  politesse  aux 
étrangers ,  et  les  invitent  dans  leurs  jardins  , 
qui  sont  assez  bien  entretenus.  Le  sexe  ^  dans 
cette  ville  de  l'empire,  est  très -beau  ;  les 
femmes  j  sont  très-blanches  :  elles  ont  de  beaux 
yeux  noirs  et  de  belles  dents.  On  les  voit  quel- 
quefois prenant  le  frais  sur  leurs  terrassés  : 
elles  ne  se  cachent  pas  des  étrangers;  mais 
ë'il  paraît  un  Maure  ^  tWe  se  retirent  bien  vite^' 

Outre  les  villes  de  Mah)c  et  de  Miquenés  4 

H4 
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qui  .sont  deux  villes  impériales ,  celle  de  Fè« 
est  ancore  une  des  principales  de  rempire; 
elle  devrait  même  précéder  cei  deux  capitales, 
en  «ce  qu'elle  est  plus,  ancienne  :  c'est  la  seule 
Yîllederempire,  d'ailleurs,  qui  a  été  distin- 
^ée  par  son  goût  pour  les  sciences,  et  par 
l'industrie  de  ses  habitons* 

La  ville  de  Fés ,  capitale  du  royaume  de 
inêmenom,5  fui  bâtie  à  lafindu  huitième  siècle 
par  un  descendant  de  Mahomet  et  d'Ali ,  dont 
le  pèrei  après  s'être  dérobé  à  i^e^//7eauxproS' 
criptions  ,  se  retira  diins  l'extrémité  de  l'Afri- 
que, et  fut  proclajmé  souverain  parles  Maures* 
Son  fils  lui  ajant  succédé,  fit  bAtir  ten  798  la 
ville  de  Fcs  ;  il  y.  fit  bâtir  une  mosquée ,  où 
le  corps  de  son  père  fut  enterré.  Celte  ville  , 
dès-lors,  fut  pour  les  Maures  un  asyle  etuB. 
objet  de  dévotion.  Dans  ces  premiers  momens 
de  ferveur  qu'iqspire  un  culte  npuveau,  oa 
fît  construire  une  mosquée  plus  grande  encore^ 
qu'on  appela  Carabin^  parce  qui'elleJ&jit  hltie 
par  les  Arabes  de  Carouan.  C^est  un  des  plu^ 
f^aux  ^diîfiçesqu'il  jait  dans  r^ii>pire,etpem'' 
être  en  Afrique.  Qp  bâ^it-^^ï<^c^ssivçment  plu* 
sieuirs  autres  mosquées  a  Fés  >  auxq^ueiWs  o« 
joignit,  selon  l'usage  des  Mahométaija,  des  1 
collèges  et  des  hôpitaux;  et  cette  ville  fut  dàris  ! 
|iQe  si  grande  vénération,  que  lorsquç  le  pé- 


Digitized  by  VjOOQIC 


D  EjS    VOYAGES.         i%t 
lerînage  de  la  Mecque  fut  interrompu,  dansi 
lequatrrèmesîècle de  l'hégire, les  Mabométails    Mw;<>»* 
occidentaux  y  suppléaient  en  allant   à  Fé$, 
tandisque  les  orientaux  allaient  à  Jérusalem*. 

Après  queles  Arabes  se  fuirent  étendus  dans 
l'Asie  y  dans  l'Afrique  et  Gl^ns  l'Europe ,  il» 
portèrent  à  Fés  le  peu  de  connaissances  qu'îU 
avaient  acquises  des  sciences  et  des  arts  ;  et 
cette  capitale  réunit  aux  écoles  de  religion ,  . 
des  académies ,  où  l'on  recevait; .  des  leçons 
de  philosophie^  de  médecine  et  d'os trononaie. 
Cette  dernière  dégénéra  ihsensibleaient^rigna- 
rance  accrédita  l'astrologie,  cocf^pagne  iidële 
de  la  supersti.^ion  ^  qu^  enfanta  à  soq  toUr  IVt 
delà  o^agie  et  de,  la  fljyination. 

Fés^  où  l'on  accourait  de  pvesqiié  toute 
l'Afrique,  et  où  les  Mahpmçtans  allaient  par 
dévotion  ,  fut  bientôt  le  rendiez-vous  des  pr'Cf- 
vinces  voisines.  L'affluence  des  étrangers  y 
introduisit  le  goût  du  plaisir^  qui  est  un  attrait 
de  plus  pour  le  voyageur.  Le?  libertinage  suivit 
de  près;  et  cortime  seçpiTPgrès  sont  pli^  ra- 
pides dans  les  pays  chauds V Fés,  qui  êt^it 
l'école  des  sciences  e^  des  i^.œurs,  fut  bieîitdt 
l'asyle  de  tous  les  vices.  Les  bains  pujbhçs ,  que 
la  santé,  la  propreté  et  Tusage  rendaient  né- 
cessaires ,  respectés  par-tout  com^ie  des  lî^Ut 
sacrés  ,  étaient  devenus  des  rendes;- vous ,.  où 


Digitized  by  VjOOQIC 


TM  HÏSTÔI'RÊ  GÉNÉRALE 
>  les  hommes  s'introduisaient  habillés  eh  fenobines* 
-Vteùfr.  Xes  jeunes  gens  ,  sous  le  même  déguisement, 
là  quenouille  à  la  main ,  couraient  les  rues  f 
apthsle  soleil  couché,  pour  attirer  les  étran- 
'gers  dans  leurs  hôtelleries ,  qui  étaient  moins 
deslieut  de  repos  que' des  maisons  de  pros- 
titution.* 

-  C  est  à  cette  corruption  que  la  ville  de  Fés 
•  doît  son  premier  éclat ,  et'  une  partie  de  ses 
'richesses  :  comme  le  sang  était  beau  ,  et  que 
ses  habitans  y  étaient  attrajans ,  les' Africains 
3^  couraient  en  foule  ;  et  par  le  renversement 
dés  lois  et  des  nKeurs  ,  le  vice  lui-même  y 
était  devenu  une  ressource  politique.  Le  même 
esprit ,  les  mêmes  goûts ,  les  mêmes  déprava- 
tions existent  encore  dans  le  cœur  de  tous  les 
Maures;  mais  le  libertinage  n'y  va  plus  tête 
•Jcvée;  il  porte  là,  comme  ailleurs ,  cette  em- 
preinte de  honte,  quand  il  se  montre  à  dé- 
couvert. 

On  fabrique  à  Fés  des  gazes ,  des  étoffes  de 
-$oié  ,  de  belles  ceijitures  brochées  or  et  soie  ; 
«tion  s'aperçoit  par  le  peu  qui  s*j  fait ,  qu'on 
y  ferait  encore  mieux  si  l'industrie  était  en- 
copragée. 

On  a  corifeervé  à  Fés  quelque  goût  pour 
î'étude',  et  on  y  parle  mieux  arabe  que  dans  . 
te  reste  de  l'empire.  Les  Maures  riches  en^\ 
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Votent  leurs  enfans  aux  ëcoles  de  Fés ,  où -ils  i 
sont  mieux  instruits  qu'ils  ne  le  seraient  ail-»  Mmoc. 
leurs.  Léon  /l'Africaîn  rapporte  qu'il  y  avait  de 
son  temps  un  prix  attaché  à  la  meilleure  pièce 
de  vers  que  les  éoolîers  taisaient  à  la  louange 
de  Mahomet  ;  et  Ton  concourait  pour  ce  prix: 
le  jour  de  la  naissance  du  prophète. 

Clenàrd  y  que  nous  avons  déjà  cité ,  passa 
à  Fés  pour  s'y  perfectionner  dans  Tarabe.  II 
dit  qu'il  y  avait  nombre  de  gens  de  lettres; 
que  dans  les  écoles  on  donnait  des  leçons  de 
grammaire^  et  que  le  reste  des  études  avait 
rapport  à  la  religion  et  ftix  cérémonies.  Il 
ajoute  qu'il  n'y  a  pas  de  marchands  de  livres 
à  Fés;  mais  que  le  vendre^di^  dans  de  certatâs 
temps  de  l'année  ,  on  en  faisait.unencanàla 
grande  mosquée  ^  et  que  les  Maures  les  mar-^ 
chandaient  sans  avoir  envie  d'en  acheter. 

Léon  l'Africain  a.  donné,  dans  le  seizième 
siècle ,  une  description  trop  brillante  de  la  villo 
de  Fés,  que  Marmol  a  fidèlement  copiée  ;  et  il  . 
semble.<[ue  c'est^  d'après  ces  écrivains  que  lés 
faiseurs  de  relations:,  et  des  personnes  qui  voya^ 
gent  de  leur  cabinet,  en  ont  parlé.  Cette  ville 
est  une  des  plus  agréables  'de  l'empire  ;  mais 
«es  détails  ne  «auraient  fixer  l'attention  d'un 
observateur.  La  mosquée  de  Carabin  estlrseul 
moàument  remarquabliçt  ^  et  an  ne  peut  pas  le 
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.  voir  en  liberté-  Les  maisons  n'ont  en  diehorv 
aucune  apparence  :  les  rues  sont  mal  pavées 
et  si  étroites ,  que  deux  cavaliers ,  dans  bîea 
des  endroits^  ne  sauraient  passer  de  front  ;le$ 
boutiques ,  mal  ornées ,  ne  sont  pas  plus  grandes 
que  des  échoppes  ;  il  y  a  de  la  place  autant 
qu'il  en  faut  pour  un  Maure  sédentaire ,  toori 
)ours  assis  avec  ^es. paquets  autour  de  lui  qu'il 
fait  voir  aux  passans.  Cette  ville  qui ,  dans  les 
siècles  reculés  a  pu  fi^^er  laltention d^s  voja-* 
geurs,  n'est  préférable  aux  autres  villes  de  cet 
f  mpire  que  par  sa  situation ,  par  ses  écoles ,  par 
sôa  industrie  /  et  par  un  peu  plus  d'urbani té«. 
Les  Maures  de  :Fé$^  cependant,  quoique  plus 
polfsque  les  autres ,  sont  vains-,  superstitieux 
et  intolérans.;  les  saints  ^  qu'ils  disent  être  en** 
terrés  dans,  son  enceinte ,  sont  pour  eux  ui| 
prétexte,  pour  prohiber  aux  Chrétiens  et  aux 
Juife  rentrée  de 'cette  ville;  et  il  Faut  un  ordre 
du  souverain  pour  y  être  i^dmls. 

La  situation,  de  Fés  est  remarquable  par  sa 
singularité;  elle  est  dans  le  fondd\invaltc>n, 
entouré  de  câieai^x ,  qui  a  lai  forme  d'un  en^ 
tonnoir  applati  par  le  bas^^Le  voHon  ,  quf/ 
borde  la  hauteur  ,"  est  divisé  en  jm'dids  plantés 
d'arbres  de  haute  tige;  une  rivière  qui  ser- 
pente dans  ce  vallon^  et  qui  Tarrose  en  divers 
senS'^  ^t  aller  dâcns  sa  pente  ua  nombre  cîr  ' 
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BiottlÎDs,  et  donne  de  Teau  abondamment  à 
tous  les  jardinset  presque  à  toutes  les  maisons. 

Les  jai  dîns  de  Fés ,  vus  du  bas  dte  la  ville , 
forment  un  amphithéâtre  des  plus  gratieux. 
Chaque  jardin  avait  autrefois  sa  maison ,  où 
les  habîtans  allaient  passer  Tété  ;  ces  habita- 
tions ont  été  détruites  dans  le  temps  des  guerres 
civiles  ;^  et  dans  les  révolutions  dont  les  envi- 
rons de  Fés  ont  été  le  théâtre;  et  il  j  a  peu 
de  particuliers  qui  les  aient  rebâties.  La  situa- 
tion déjà  ville  de  Fés ,  cependant ,  ne  saurait 
être  saine;  des  vapeurs  humides  j  rendent 
l'air  pesant  en  été^  et  les  fièvres  j  sont  assez 
communes. 

Toujours  prêts  à  changer  de  maître  ,  les 
iabitans  de  Fés^  dans  les  révolutions,  se  ren- 
dent au  premier  conquérant  qui  s'approche  de 
leur  ville;  ils  prétendent  avoir  reçu  ce  privi- 
lège de  leur  fondateur.  Sur  la  hauteur  du  vienne 
Fés,  dans  une  plaine  susceptible  d'une  riche 
culture,, un  empereur  fit  bâtir,  dans  le  trei- 
zième siècle,  le  nouveau  Fés, qui  est  contigu 
aux  vieux ,  et  qui  par  sa  situation  le  tient  en 
respect.  Le  nouveau  Fés  est  habité  par  quel- 
ques familles  de  Maures;  mais  il  y  a  encore 
un  plus  grand  nombre  de  juifs  qui  trafiquent 
dans  lé  vieux  Fés ,  à  travers  les  humiliations 
ijneles  habitans  leur  font  épl^ouver,  et  dont 
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ils  se  dédommagent  dans  le  commerce  qu'i!^^ 
^^'^^    font  avec  eux, 

La  communication  entre  Fés  et  Miquenés 
est  établie  avec  plus  de  commodité  qu'il  n'y 
en  a  dans  bien  des  pays  policés  :  oq  trouve 
à  toutes  les  heures  du  jour  des  mules  sellée»^ 
et,  bridées,  qu'on  remet  en  arrivant  au  lieu 

du  dépôt- 

A  1  extrémité  occidentale  de  la  plaine  de 
Fés,  et  à  la  vue  de  Miquenés  qui  n^en  est 
qu'à  neuf  lieues  ,  on  voit  la  montagne  de- 
Zaaron,  où  il  y  a  un  village  consacré  à  la 
dévotioji  des  Mahométans.  Il  renferme  le  sanc- 
tuaire de  Sidi  Edsir  \  le  même  qui  vint  de 
Medine  à  la  fin  du  huitième  siècle  ;  qui  întro- 
dùisit  lemahométisme,  et  fut  le  premier  sou- 
verain dans  cette  partie  de  l'Afrique.  Ce  sanc- 
^  tuaire  est  un  asjle  assuré  pour  les  malfaiteurs  ; 
et  les  souverains  de  Maroc  l'ont  toujours  resr 
pecté. 

Après  Maroc,  Miquenés  et  Fés,  qui  soDt' 
les  villes  principales  de  l'intérieur  de  PEm- 
pire,  il  ne  reste  à  parler  que  de  la  ville  d'^/- 
cassar  Quibir. 

Alcassar  Quibir  est  une  petite  ville  à  trois 
lieues,  à  l'est  de  l'Arrache  ,  sur  la  rivière  de 
Lucos.  Cette  ville;  bâtie  dans  le  douzième 
siècle  ,  doit  son  origine  à  un  éyénemept  inté^ 
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Cessant.  L'empereur  Jacob  yilmonsorgqni  ëten-  < 
dit  sa  puissance  en  Afrique ,  et  jusques  sur  le$ 
états  mahométans  d'Espagne  »  était  campé  dans 
les  plaines  de  cette  ville  ^  pour  prendre  le  plai« 
sir  de  la  chasse  :  une  nuit,  s'étant  égarée  il 
attendait  le  retour  du  jour  au  pied  d'un  arbre  ^ 
quand  il  vit  venir  un  pêcheur  qui  se  rendait, 
à  «a  cabane.  Le  roi  s'annonça  à  lui  comme. 
un  ëcuyer  du  prince  qui  s'était  égaré.  Il  le. 
pria  de  le  conduire  au  camp;  le  pêcheur  s*ex-, 
cusa  sur  le  mauvais  temps ,  et  sur  le  risque 
qu'il  y  avait  à  courir  dans  un  lieu  coupé  de 
marais, et  pria, sans  façon,  Técuyer  de  par-, 
tager  avec  lui  sa  cabane  et  un  mauvais  rej^s* 
Le  lendemain,  ils  se  mirent  en  chemin,  et 
ayant  reacontr^^  les  gardes  qui  étaient  h  la 
découverte ,  Almonsor  se  fit  connaître  ,  et 
demanda  à  son  hâte  qu'elle  récompense  ildé«: 
sîrait:  Sire,  lui  dit  le  pêcheur, /c  voudrais ^ 
aulieud'un^  cabane ,  ai^oirune  maison ,  qntj^ 
pusse  offrira  un  chasseur  égaré ,  si  V occasion 
s'en  présentait.  Uempe^eur  ût  bâtir,  dans  le 
même  lieu ,  un  beau  palais ,  où  il  allait  passer 
le  temps  de  la  chasse,  et  le  pêcheur  en  fut  le 
concierge.  Les  grands  de  la  cour  s'empres- 
sèrent de  faire  bâtir  des  maisons  auprès,  et 
ce  fiit  bientôt  une  petite  ville;  elle  contient 
wjourd'hui  près  de  mille  familles.  ^ 
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Outre  ces  quatre  villes  de  rîntérîéur  def 
TEmpire,  H  y  a  quelques  autres  places  du 
côté  du  sud,  qu*on  n*est  pas  à  portée  de 
voir,  et  dont  on  ne  saurait  déterminer  les 
positions.    . 

Il  y  a,  dans  presque  toutes  les  provinces 
des  châteaux  murés,  sans  artillerie ,  ou  logent 
les  bâchas  du  gouverneur  des  provinces.  11  en 
est  beaucoup  plus  encore  qui  sont  inhabités, 
et  qui  tombent  eh  ruines. 

Un  des  plus  remarquables  par  sa  situation, 
par  la  résistance  dont  il  serait  susceptible,  et 
parla  recherche;qu'on  y  a  mis ,  est  le  château 
teaw  de  Sulubsaan,  dans  la  province  de  Du^ 
^uella ,  sur  les  bords  du  Morbeja.  Ce   châ- 
teau est  dans  un  emplacement  aride  et  sau« 
valge,  sur  le  sommet  d'une  élévation  impo- 
sante ,  de  plus  de  deux  cents  pieds  de  haut. 
Gette  pyramide  forme  un  angle  arrondi ,  bordé 
par  cette  grande  rivière,  qui  par 'sa  profon- 
deur et  sa  rapidité ,  inspire  une  sorte  d'hor- 
reur. Le  prince  qui  la  fit  bâtir,  fit  ménager  , 
à  grands  frais,    des  souterrains   pour  aller 
prendre  de  Teau  à  la' rivière;   mais  comme 
on  ne  pouvait  se  mettre  à  Tabrî  de  la  mous- 
queterie ,  il  fit  venir  de  Teau  des  montagnes 
Voisines  par  des  conduits  dont  on  voit  encore 
les  ruines.  Auprès  de  ce  château ,  il  y  a  un 

village  ; 


Digitized  by  VjOOQIC 


D  ÉTS    VO  Y  A  G  ES.  ;     i^^ 

Vilfage;  on  en  voit  un  autre  avant  àe  pàssel*' 
Ja' rivière,  qui  contiennent^  chacun,  environ 
deux  cents  maisons  ou  masures  couvertes  de 
chaume*  Ces  deux  Villages ,  habitée  par  les 
Maures,  sont  exempts  dlmpôts^  et  sontàssu- 
jéiîs  a  donner  les  secours  nécessaires  au  pas- 
sage de  la  rivière ,  où  Ton  n*a  pour  tout  bac 
qu'un  radeau  qu'on  compose  à  Tinstantd'outres 
pleines  de  vent>  attachées  à  des  roseaux  avec 
des  cordonnets  faits  dé  feuilles  de  palmistes. 
Plusieurs  Maures  à  la  nage  soutiennent  et 
aident  de  leurs  épaules  ce  frêle  radeau ,  que 
la  rapidité  des  courans  fait  dériver  d'environ, 
un  mille  dans  un  instant.  On  transporte*'  sur 
ce  rideau  les  voyageurs  et  leurs  effets  ;  et  les 
bestiaux,  chassés  par  les  muletîjers,  passent  à 
la  nage* 

Les  empereurs  de  Maroc  passent  ordinaire- 
ment le  Morbcjra  dans  un  lieu  moins  rapide, 
sur  im  pont  qu'on  établît  à  l'instant.  11  eèt 
formé  de  deux  gros  câbles  d^)sîer  qui  sont 
arrêtés  par  de  gros  piquets  aux  deux  bords  de 
la  rivière  :  on  passe  dans  ces  câbles  plusieurs. 
pieux  fort  près  les  uns  des  autres ,  d'environ  / 
cinq  pieds  de  long ,  et  on  répand  ensuite 
sur  ces  pieux  sin  pouces  de  terre  ou  de 
gazon.  Ce  pont, .par  son  propre  poids ,  s'ap- 
puie dans  le  centre,  sur  le  courant  de  l'eau. 
Tome  XXIF.  I 
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et  ne  fait  qu'un  faible  effort,  d'autant  plu» 
Maroc,    que  l'empereur  ny  passe»  qu'avec  peu    de 
monde. 

11  reste  à  parler  du  royaume  de  Tafilet,' 
dont  on  ne  saurait  donner  une  idée  exacte, 
parce  que  les  Européens  n'y  vont  pas.  Ce 
i*oyaume  s'étend  le  long  du  mont  Atlas ,  du 
côté  de  l'est.  Ses  habitations  se  réduisent  à 
environ  quinze  cents  maisons  isolées ,  dont 
plusieurs  ont  une  tour  pour  se  défendre. 
Chaque  maison  est  dans  un  enclos  qui  ren- 
fermé des  jardins ,  des  terres  cultivées  et 
des  plantations  de  palmiers.  L'ensemble  forme 
uAe  campagne  variée  et  agréable ,  coupée  de 
plusieurs  rivières  et  ruisseaux  qui  viennent 
de  .rest  du  mont*  Allas,  et  qu'oh  emploie 
aux  arrosages.  Les  dattes  qui  sont  d'une  petite 
espèce ,  mais  très-délicates  ^  sont  la  richesse  eç 
la  nourriture  des  gens  dq.p^js.  lis  en  donnent 
♦  même  h  leurs  chevauxt  Par. un  ancien  usage, 
peut-être,  et  malgré  les  préceptes; dte  la  loi  , 
on  l'ait  à  Tafilet  de  l'eau-de-vie  de  dattes ,  très- 
forte,  dont  bien  des  shérifs  font  un  usage  si- 
immodéré ,  que  le  vin  ne  fait  sur  eux  aucune 
sensation.  . 

Tafilet  est  le  séjour  d'une  population  de 
shérifs ,  dont  le  plus  grand  nombre  sont  pau* 
vres  ;  ils  s'occupent  de  leurs  terres  €(  de  leurs 
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jardins  9  et  toujours  divises  entr'eux;  l'esprit  ^    j 
de  pilldge  y  arme  sans  cesse  le  fort  contre  le    Maroc 
taible. 

Le  climat  de  Tempire  de  Maroc  est  en  gé- 
néral assez  tempéré;  il  .est  sain  et  n*est  pas 
aussi  chaud  que  sa  position  permet  de  le  sup^ 
poser.  La  chaîne,  de  montagnes  que  forme 
l'Atlas,  du  côté  dç  Forient,  défend  cet  em-  /^ 

'  pire  des  impressions  du  vent  d'est  qui  embra*» 
serait  la  terre ,  s'il  était  fréquent.  Le  sommet 
de  ces  montagnes  est  toujours  couvert  de 
neiges.  Les  sources  abondantes  qui  en  dé- 
^îoulent,  répandent  la  fraîcheur  dans  le  voi- 
sinage ,  ce  qui  rend  les  hivers  sensibles;  tan- 
dis que,  du  côté  de  l'ouest,  la  mer  que  pro-^ 
èonge  la  côte  du  nord  au  sud ,  rafraîchit  éga- 
lement les  terres  par  des  brises  régulières^ 
qui  ne  varient  presque  jamais  dans  la  belle 
saison.  Dans  l'intérieur  des  terres ,  k  quelque  • 
distance  de  la  mer,,  la  chaleur  est  si  grande , 
que  les  petites  rivières/tarissent  en  été  :  mais 
c*omme  dans  les  pa^^s  chauds  les  rosées  sont 
abondantes,  les  nui  tsy  sont  toujours  fraîches. 

Les  pluies  sont  asstez  régulièrea  e»  hiver  ; 

dans  le  climat  de  Maroc.  En  janvier,  lacamr 

pagne  est  couverte  de  vçrdure  et  ém^^iillée  d^ 

•  ileurS;.  En  M^irs ,  on  mpissonne  les  orges  ;  maîç 

on  ne  mpissonoe.  Jef  blés  que  dans  le  cqmt 

I  a 
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*rant  de  juî».  Tous   les  fruits  sont  précocçs 
dâos  ce  climat*  Les  vendanges  sont  faites  au 
commencement  de  septembre. 

Les  sauterelles  font  quelquefois,  dans  l'em- 
pire de  Maroc  y  des  ravages  affreux  ;  elles  y 
viennent  de  la  partie  du  sud;  el^es  s'étendent 
dans  les  campagnes^  et  s'y  multiplient  à  Tin- 
fini,  lorsque  les  pluies  du  printemps  ne  sont 
pas  assez  abondantes  pour  détruire  les  germes  ' 
qu'elles  déposent  sur^  la  terre  ;  elles  ne  laissent 
pas  un  brin    d'herhe  sur  leurs  traces  j  et  le 
bruit  qu'elles  font  en  la  dévorant , 'les  an- 
nonce naême  à  quelque  distance.  Les  dévasta- 
tions des  sauterelles  font  augmenter  le  prix 
des  commestibles,  et  occasionnent  souvent  des 
famines  ;  mais  les  Maures  s'en  dédommag^t 
en  quelque   façon  ,    en   se  nourrissant  eux* 
mêmesf   de    ces  insectes  :  on   en  porte   des 
quantités  prodigieuses  dans  les  marchés ,  sa- 
lées-et   funiées  comme  des   harengs-saurs; 
elles  ont  un  goût  huileux  et  rance,  auquel 
i>n  a  de  la  peine  à  s'accoutumer;  mais  les 
g-ens  du  pays  le^  mangent  avec  plaisir. 
<    Les  hivers ,  dans  l'empire  de  Maroc ,   ne 
^nt  point  rigoureux ,  et  l'on   peut  se  dis- 
penser de  se  chauffer.  Les  plus  longs  jours 
lie  sont  que  de  quatorze  heures,  et  les  plus  • 
tîourls,  par  conséquent,. de-dixr 
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Le  terroir  de.  Maroc  est  très-fertile.  On  Maroc, 
brule  tous  les  ans,  avant  les  pluies  de  sep- 
tembre, les  chaumes. qu'on  laisse  ^ssez  longs; 
cette  préparation.,  et  le  excrémens  dçs  begtîaux 
i  oui  sont  tous  les  jours  au  pâturage  j  sont  le 
seul  engrais  que  la  terre  reçoive;  elle: exige 
peu  de. travail,. et  son  labour  se  réduit  à  la 
grater  si  superficiellement ,  que  le,  soc.  de  la 
charrue  enfonce  à  peine  de'six  pouces. 

Uempire  de  Maroc  peut  se  suffire  à  luî^ 
même,  autant  par  Fabondauce  et  la.  nature 
de  ses  productions,  que  par  Je  peu  de  be- 
soins qu^exigent  la  température  de  son  climat, 
et  leducation  des  Maures.  C'est  dan»  la  fé- 
condité de  son  sol  qiie  consistent  ses  richesses  ; 
ses  grains ,  ses  fruits  ^  ses  troupeaux ,  ses  lins  ^ 
ses  sels^  ses  gommes  et  ses  cires  suffisent 
non-seulement  à  ses  besoins;  oiaîer  leur  su-  * 
perflu  pourrait  être  encore  ua  objet  immense 
de  commevce  eç  d'échcvnge-  avec  les  nations. 
Cette  masse  de  productions  serait  un  trésor 
inépuisable  pour  cet  empire,  si  Sjpn  gouver- 
nement était  fondé  sur  des  lois  stables,  et  si 
les  sujets  y  jouissaient  du  droit  ç^e  leurs  pro- 
priétés et  du  fruit  de  leu.r  travail.  . 

Le  blé  rend  souvent,  k  î^aroc ,  soixante 
pnv  un;  quand  il  pe  rend  que  trente ,  c'est 
Uae  récolte  méjài^rë.  Gomme  l'exportation 
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"de  cette  denrée  est  gênéfeparlaloî  du  prince; 
et  par  les  préjuges  d'une  religion  intolérante, 
qui  ne  permet  pas  de  céder  aux  Infidèles  «ôti 
superflu,  et  que  les  propriétés  d'aîlleors sont 
entièrement  précaires ,  chaqueparliculiern'en-* 
temenee  guère  qu'en  raison  de  ses  besoins.  II 
résulte  de-là,  que  quand  les  récoltes  sont  in* 
suffisantes'  par  le  ravage  des  sauterelles ,  ou 
par  Tintempérie  des  saisons ,  ces  peuples  sont 
exposés  à  une  misère  dont  rEur9pe  na  au- 
feiîine  idée,  parce  que  Tadministration  chet 
elle  obvie  4vec  prévoyance  à  tous  ses  bèidirtsi 

Le§  Maures ,  naturellement  paresseux, Vo^ 
cupetttpeù  de  la  culture  de  lueurs  fruits;  léJ 
oranges,  citrons  et  fruits  à  écorce^  dont  les 
arbres  exigent  peu  de  soins,  viennent  en 
plein  champ,  et  il  y  en  d  des  plantations 
magnifiques.-  Lès  vignes  produisent  de  très^ 
bon  raisin.-  Les  figues  sont  très-bonnet  da*^» 
une  partie  de  ciet  empire.'  Les  melons  sont 
rarement  mangeables  ;  ils  n'ont  qu'un  iïïstafit 
de  matjLiritë,  qui  passe  sî  rapidement,  qu'on 
a  de  la  peine  à  le  saisir.  Les  abricots,  \ti 
poires,  les  ponâmes  oAten  général  peu  de  j«^ 
et  de  goût  ;  et  les  pêches  sn^  mûrissent  pas. 

Les  oliviers  abondent  dans  presque  toute  la 
céte,  mais  plus  particulièrement  au  sud.  Lff 
plantations  en  sont  allîgnée&,  et  formeiitâe»' 
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tillëes  d'autant  plus  agréables,  que  les  arbres  m„oo. 
sont  gros^  bien  arrondis  et  élevés  en  propor- 
tion- On  a  soîn  de  les  arroser  ^.  parce  qu'ils 
conservent  mieux  leur  fruit. 
:  On  trouve  dans  la  province  dé  DugitéTTa 
Parbre  qui  produit  fa  gomme  saûdaraque, 
ainsi  que  la  gomme  transparente  j  mais  ce  der- 
oîer  produit  plus  dé  gommé,  et  de  plus  belle 
qitaiké.  A  mesure  qu'on  avancé^  plus  dans  le 
lud,  où  la  chaleur  des  jours  et  Jés'  rosées  de 
la  nuit  rendent  peut-être  la  sécrétibh  dès  vé^ 
gétaux  plus  pure  et  plus  abondante,  il  xn^y  a 
guère  de  bonnes^  âattes  qxie  dans  la  J)rovïnce 
deSus  (ftt  dutîôtë  de'Tafîlet;'         ^ 

Dueèté  de  Salé  e^É  de  râ^Mamorè^  H  y  a 
des  forêts  de  <;hênes  qi^î  pcoduîsent  des  glaitds 
àe  près  de  deux  pouèes  dé'  lon^;  ils  ont  le 
gpât- des* châtaignes;  on  e»  envoie  à  Gàdïx^ 
où  les  &me8i  espagnoles  en  font  beaucoup  de 

éets:    ';"',.•'"'        '    '  '  '  ' 

L'èmpîrè'  dé  Maroc  produit  encore  beau-' 
coup  de  cire  ;  le  sel  y  est  si  abondant,  qu'il 
est  des  lieux  sur  la  côte  où  il  ne  coûte  que  le 
soin  de  le  ramasser*. 

Comme  les  MâuMs  rie  connaissent  pas  la 
source  des  richesses  que  leurs  ancêtrjes  ont 
possédées  dans  les  anciens  temps ,  ils  pi^ten- 
dent  quil  y  a  dans  cet  empire  des  mines  d'ôc 

£'4: 
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M^pç^  et  d'argent,  ^ue  les  empereurs  ne  permettent 
pas.  d'exploiter^  pour  ôter  à  leurs  su^ts  le 
mQjçn  de  secouer  la  dépendance.  Il  est  assez 
probable  que  les.  montagnes  de,  l'Atlas  ren- 
ferment des  richesses  qu'on  ne  connaît,  pas; 
toais  il  nj;  aucune  notion  qui  constate  qu'on 
en  ait  retiré  de  l'or  et  de  Tangent  en  nature. 
001  connaît  quelques  mines  de  fer  dans  la  par-^ 
tîe^d}jçsud;  mais  l^r  exploitation  est  expo- 
;$é.e  à  tant  de  dépenses,  que  ces  peuples,  aimi^nt 
ipnicc^ç^  mieux  employer  le  fer  étranger,  mal- 
gré ;^ï^lpôténor^leq|lli  e^n  doublé  le  prix.  Il 
y  çla^x^nyî^on%de  Sabînte^^rojx,  des  miûes 
de  cuivre,  qui,  noiif seulement  suffisent  à  la 
;^onsqmmatjon  bornée  qu'on  peut  en  faire  dans 
un  empire  pii  l'an  a.  peu  de  besoins;-  mais  oA 
en  exporte  même  dans  l'étranger  ;  et  l'extrac- 
ttion  en  serait  plus  cçnsider^ble  ,  si  les  drç^ta 
en.  étaient  modérés  ;  car  les.  inapots  par-tout 
sont  des  entraves  qui  nurseht  a  rindustrieti 
4es  homnies,  et  à  U  prospérité  des  états;  . 


Digitized  by  LjOOQ IC 


t' 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.        187.      ^ 

CHAPITRE    Xi. 

Gouvernement deT Empire  de  Maroc.  ^Lois 
et  administration  de  la  Justice.  —  Econo^ 
mie  intérieure  du  Palais* 

J-iH  gouvernement  de  Maroc  est  le  plus  ab- 
solu qu'on  puisse  imaginer  ;;il  n'est  subordonné  Mar<y . 
à  aucun  .principe  invariable  .qui  gêne  la  vo-. 
lonté  du  souverain,  et  <jui  puisse  servir  de 
base  à  la  cpnliance  publique.  Assuré  de  la 
soumission  aveugle  des  peuples,  le  despote  y. 
réunit  tous  les  pouvoirs.  Il  fait  lac  loi,  il  la 
change,  et  la  fait  variçr  suivant  son  caprice  , 
sa  convenance  et  son  in  té  rât. 

Le  sujet  dans. cet  empire  n'a  rien  à  lui., 
pas  même  son,  opinion,  ni.  son  existejice;; 
spn  maître  le  dépouille  de  soa  bien  et  de  sur  ' 
vie  quand  il  lui  plaît  :  il  û'en  est  que  le  dé*, 
positaire.  La  fortune  et  le  sort  des  hommes  » 
dans  un  gouvernement  au^i  despotique ,  n'ont 
rien  d'assuré .,.^a  richesse  y  ,est..elle-mênie. 
Qo  crime  capH^l  ',  dont  le  despote  punit,  le 
'  possesseur,  au^ré  de  son  a);$ir^çe.etde  sa  yo- 
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Le  grand-seîgneur ,  que  Ton  regarde  comixier 
un  prince  absolu  ,  ne  Test  pas  à  tous  égards  : 
gêné  lui-mêi|ie  par  les  lois  de  l'étal,,  il  n  a  de 
droit  sur  la  vie  et  sur  le  bien  d'un  particulier  ,  ^ 
que.  par  le  cgncours  de  ces  mêmes  lois;  elle»» 
sepent  de  fondement  en  Turquie  a  la  puis- 
sance souveraine  ;  mais  ce  sont  aussi  les  bonnes 
où  elles  viennent  échouer.  -Le  corps  des  gens^ 
de  loi ,  à.Constantinople,  qui  réunit  le  saceq» 
doce  à  la  jui^isprudence ,  oppose  une  barrière 
insurmontable  à  l'arbitraire  du  souverain*; 
c^^st  la  balance  àxi;  pouvoir  :  ce  corps  légîsla- 
fît'  influe  sur  le$  opérations  civiles  et  poli- 
tiques ;  il  décide  de  la  guerre  et  de  la  paix  j 
et  le  sort  du  Sultan  a^  cfiieîquefbis  dépendu  de 
sfes  résolutîon  et  de  ses  caprices.  A  Ma  roc  ^ 
la^volonté  du  sotiveraîn  ne  connaît  point  de 
bornes  :  le  despo^  fait  k  son  gré  la  guerre' 
et  la  paiic  ;  sed  dééisions  ne  sont  point  subor- 
doûisées  à  un  con&éil  ou  à  mi  divan;  elles  dé-, 
pfendent  de  sa  convenance  et  de  sa  volonté  i 
il  i^dîtce  c(\i'il  i\A  plaît.  •  '--]  '^  J        ;    '    ' 

f  Lé  despoteyà  Mnï^c,  ne  pi^nà  ^pas  d'au*-! 
t*ité  la  fetiime  tfeson  v(>i^rh;ll  ne  violera 
p^^  otivei*tfeiAeht  les  observations  légales»  :  ce 
sMrait  intervestîr  l'ordi^  de 'ti^dtes  dioses  ,  et 
anéantir  sofa  po\^voît'  i  ces  peuplelg^sHaves  nei  . 
voyant  dans  le  souverain  que  l'organe  de  U 
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divinité  9  tout  serait  perdu  si  le  <)edpote  cessait  ' 
de  respecter  les  préjugés  îie.çus,  qtiî'sont  les 
liens  sacrés  de  la  coqfiaace  publique ,  puis^ 
qu'en  déchirant  ce  bandeau  ,  il  renverserait. 
toute  sa  puissance; 

Dans  ce  gouvernement  rigoureux,  le  suj^ 
qui  compte  pour  rien  ,  aime  à  êti^e  ignoré  >  et 
se  dérobe  à  la  présence  du  maître.  Lfempe^ 
reur  de  Maroc  n*a  point  de  ministres  chargësde^ 
ladministration  de  ses  états.  Ce  prince  ci*oira]$ 
aftaiblîr  son  pouvoir,  s'il  transmettait  i  quetf 
qu  un  de  ses  esclaves  une  portion  de  son  au- 
torité. Il  voit  tout  par  lui-même  :  toutes  les 
personnes  qui  sont  au  service  du  despote,  né 
sont  à  Maroc  que  les  organes  et  les  instrù*! 
mens  de  ses  volontés  :  leurs  emplois  n'ioniD 
rien  de  fixe  ni  de  suivi  ;  Tun  achève  cçnque 
Tautre  a  commencé;  Ton  expédie,  dans  ie 
même  jour,  des  ordres  souvent  contradic^ 
toîres;  et  celui  qui  les  reçoit  ne  sait  lequel 
il  faut  exécuter. 

•  Les  secrétaires  et  les  agens  du  prince,  qui' 
«on t  en  grand,  nom  bre  ,  n'oH  t  ni  état ,  ni  «émo-J 
lumens  ;  les  voyages  et  les  débdul*sés  qu'il» 
font  pour  le  service,  sont  entièrement  gi'a- 
tuits  ,  et  le  souverain  s'en  remet  k  leur  adresse 
lur  les. moyens  de  s'en  dédommager. 

Les  princes  maures  n'oat  pas  ks 
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ifer^ôr  ^^^^^  ^"^  ^^*  princes  d'Europe  sur  Tobservà- 
tîon  de  leur  parole.  Ils  regardent  peut-être  ce 
respect  que  les  homn\e8  doivent  k  leurs  en- 
gagemens ,  coname  une  borne  à  rautorité  su- 
prême. Me  prends-tu  pour  un  infidèle ,  répli- 
quait un  empereur  de  Maroc  à  un  étranger , 
pour  être  esclave  de  ma  parole  ?  ne  suis-je  pas 
le  maître  d'en  changer  quand  il  me  plaît? 
C'est  avoir  de  la  souveraineté  une  idée  bien 
abusive  ^  que  de  supposer  qu'on  puisse  la  dé- 
pouiller de  ce  qu'elle  a  de  plus  sacré  ! 
:  Ce  qu'on  appelle  en  Europe  la  cour ,  c'est- 
à-dire  le  centre  de  l'administration  de  l'état, 
s*exprîme  à  Maroc  par  magasin.  Les  princi- 
paux officiers  attachés  au  service  du  souverain , 
qu'il  distingue  peir  le  nom  d'ami  ou  compa- 
gnon^ ont  les  charges  domestiques 'du  palais  j 
eoratme  c'était  du  temps  de  Mahomet.  Abdal- 
lah y  son  beau-père,  avait  soin  de  son  oreiller^ 
deson  cure-dent  et  de  ses  souliers.  Ces  charges  > 
a  la  cour  de  Maroc ,  ne  sont  qu'honorifiques  ; 
elles. approchent  ceux  qui  en  aont  revêtus  de 
la  personne  du  prince;  et  les  gracefe  qvi'îlsen 
obtiennent  en  sont  tout  le  revenu. 
-  /En  quelque  ♦  lieu  de  l'empire  que  l'empe- 
ïeur  de  Maroc  se  trouve,  il  donne,  quatre 
fois  la  sen^aine ,  des  audiences  publiques  pour 
œotâf^la  justice.  Dansces  fonctions,  dont  l'ins- 
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titution  est  respectable > ce  prince  est  à  cheval,  Maroo», 
à  lombre  d'un  parasol  porté  par  un«de  se& 
écuyers  ;  et  c*est  à  Maroc  la  seule  marque  dis-f 
tinctive  de  la  royauté.  Il  est  entouré  des  prîh- 
cipaux  officiers  qui  approchent  de  sa  personne^ 
d  un  nombre  de  soldats  armés. 

Tous-  les  sujets^  sans  exception,  qui  ont  à 
se  plaindre  ou  à  représenter,  ont  la  liberté 
d'assister  à  l'audience  publique.  On  annonce 
dans  ces  mèmes^  fonctions  les  couriers  qui  sont 
expédiés  au  spuVerain;  on  lui  rend  compte 
des  dépêches V  il  Bait  dans  un  instant  ce  qui 
se  passe  dans  ses  états,  il  donne  les, ordres 
nécessaires  aux  officiers  qui  sont  toujours  à  sa 
suite,  pour  exécuter  ses  volontés.  La  justice, 
dans  ces  audiences,  s'administre  prompte- 
ment  et  toujours  en  présence  du  maître  dont 
les  arrêts  isont  sans  appel.  Cbénier  était  à  Tau- 
dience  publique  à  Mîquenés,  en  1776,  lors- 
que Fetaipereur  fit  assommer,  à  coups  de  bâr 
ton,  un  gouverneur  de  la  province  du  Rif  j 
après,  il  lui  fit  couper  les  mains,  et  fit  jeter 
son  corps  dans  la  campagne.  Ce  prince  tout 
agfité,  descendit  de  son  cheval  po\)r  baiser  ht 
terre ,  et  faire  honneur  à  Dieu  de  cet  acte  de 
justice.  Quand  il  fut  remonté  à  cheval,  il  fit 
approcher  Chénier  et  lui  donna  une  audience 
assez^longue^- 


Digitized  by  VjO.OQ  IC 


t4^  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
tf  .1  *■  Ccmnie  ^empereur  de  Maroc  reçoit  dan» 
L  Maroc,  ^es  àudîences  publiques  les  visites  des  mî* 
Bisti*eSy  des  consuls ^  des  négocians  ou  autres 
étrangers 5  les  affaires  s'y  traitent  publique- 
]}ient.  Personne  n'est  admis  ^ux  audiences  pu« 
bliques^  sans  un  présent  proportionné  à  ses 
facultés  5  ou  à  la  nature  des  commissions  et 
des -circonstances.  Les  gouverneurs  des  pro- 
ipinces  présentent  de  l'argent,  des  esclaves, 
des  chevaux  et  des  chameaux.  Les  particuliers 
donnent  des  haïques,  des  tapis,  des  toiles,  ou 
autres  effets.;  tel  pauvre  Maure  »offre  un  vieux 
cheval,  un  chameau,  deux  moutons,  une 
chèvre,  trois  poules  et  une  douzaine  d'œufe. 
L'usage  respectable  ou  est  le  souveraî  n  d'ad- 
mettre tout  le  mande  à  son  audience ,  et  d'y 
rendre  publiquement  la  justice,  est  un  tempé- 
rament a  la  rigueur  du  gouvernement ,  et  une 
consolation  pour  des  sujets  toujours  exposés 
à  l'oppression.  11  sert  de  frein  aux  abus  d'au- 
torité qu'ils  pourraient  éprouver  de  la  part 
des  gouverneurs  des  provinces  et  des  villes. 

Il  n'yfi  point  dans  l'empire  de  Maroc  un 
eode  de  lois  ;  '  et  le  code  religieux  supplée  au 
code  civil.  La  science  de  la  jurisprudence  s'y 
w  réduit  h  TafppKcation  des  principes  réunis  daîns 
l^alcoraH  et  dans  ses  commentateurs.  Il  y  a 
dans  les  villes  et  dans  les  cailipagnes  des  cadis 
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^t^es  gouverneurs  pour  admînîsti^r  la  justice, 
et  des  notaires  ou  talbes  pour  passer  les  actes,  : 
Les  parties  plaident  elles-uieme« ,  ou-  plus 
souvent  par  procureur.  Les  pix)cédures  ne  sont 
pointeTubrouiltéespardes  formes;  fe  cadi ,  as-^ 
sisté  de  quelques  gens  d^  loi,  confère  sur  le> 
fonds  et  le»  circonstances  de  la  discussion  ;  et 
juge  d'après  les  avis.  Si  les  parties  ne  sont 
point  satisfaites  du  jugement^- elles  sont  libres 
d'en  appeler  par-devant  Tempereur  :  ce  qui* 
arrive  très-rarement,  Les!  Maures  préfèrent 
la  sentence  du  çadi ,  telle  qu'elle  soit ,  au  juge* 
ment  arbitraire  qui  résulte  de  l*autorî té  ;  é'aîl«- 
leurs,  la  politique  de  ces  peuples  est  de  aéro^ 
ber,  autant  qu'ils  le  peuvent,  leui^  faculté^.à\ 
la  conn^iissance  d'unt  raaître  absolu  qui ,  pour 
concilier  les  parties ,  pourrait,  au  gré  de  sêé 
volonté,  garder  l'huître  sans  leur  en  rendreles 
écailles.   La  juridiction  dès  gouverneurs  ne^ 
s'étend  que  sur  la  police  ;  leurs  jugemens  sont 
toujours  arbitraires  :  ce  sont  en  général  quel*» 
ques  bastonnades,  distribuées  à  tort  et  a  tra*- 
ters  au  coupable  et  h  l'innocent  ;  quelques  jodi^i 
de  prison ,  qu'on  rachète  avec  de  rarg;ent  ,  et> 
entin    des   peines  pécuniaires.   L<^s  Maures 
i^es  sont  farenaeiit  punis  ^vec  éclaU^quarîl 
ils  spnt  compromis  dan$  q^lqtie  miaûvam! 
afikire  ;  et  Ton  voit  a^e?^  en  parcquii^Qt  «le. 


Maroc* 
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monde  ^   qu'on  a  par -tout  la  même  indul*'. 
gence«  '  '  ^ 

On  voit  parmi  les  Maures  des  gouverneurs 
très^adroits;  et  on  ne  peut  rien  ajouter  à  la 
subtilité  avec  laquelle  ils  veillent  à  tout  ce 
qui  concerne  leur  administration.  On  raconte 
un  trait  d'un  gouverneur  de  Fés ,  qui  mérite 
d'dtre  cité,  puisqu'il  ajoute  quelques  nuances 
au  caractère  national.  Ce  gouverneur  aj^ant 
fait  appeler  chez  lui  trois  jeunes  gens ,  accu- 
sés d'avoir  volé  des  pigeons  .d'une  espèce  rare  ; 
en  leur  faisant  signe  de  s'asseoir  :  Quund  on 
nie  éTai^oir  "volê  des  pigeons  ^  leur  dit-îl,  z7, 
faudrait  du  moins  at>oir  F  attention  de  tt  en 
pas  porter  les  plumes  sur  la  tête.  Un  des  trois 
accusés  5  qui  était  dans  cet  âge  où  Ton  ne  sait 
pas  dissimuler  9  porta  la  main  sur  son  bonnet^ 
pour  ^n  secouer  les  plumes  ;  et  ce  mouvement 
fut  un  indice  du  vol  qu'il  ne  désavoua  pas. 

La  cour  de  l'empereur  de  Maroc  n'en  impose 
pas  par  une  grande  magnificence.  Ami  ordinai-* 
rement  de  la  simplicité,  et  sans  aucun  goût  pour 
le  luxe,  ce  prince  n'est  distingué  de  ses  cour- 
tisans, que  parce  qu'il  est  presque  toujours  à 
cheval  et  à  l'abri  d'un  parasol,  qui  est,  à 
Maroc  y  la  marque  distinctive  de  la  souverai- 
neté. Une  suite  nombreuse  d'officiers,  de  sol- 
dais j|  de  pages  et  de  secrétaires  ^ttachés  à  la 

cour, 
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la  cour ,  annoncent  \^  présence  du  souverain.  ? 
Ce  prince  ne  parait  .en  public  qu'àçhçva,t,  ou 
dans  une  calèche  :  op  ne  le  voit  à  pied,/  que 
dans  sou  palais  ^  à  la  prière  et  dans  sf^  îfirdins; 
il  est  rare  qui ji  voyage  en  voiCur^,  par^^e  que 
les  chemins  ne  sont  pas  en tretei;ms. . .  ; 

Ce  n'est  que  les.  jours  de  cérémonie ,  ou 
quand  il  tient  son  audience  ou  çons[èi|j,  que 
l'empereur  de  Maroc  parait  avec  un^rand. 
cortège  I  plus  im^posant  par  le  nombre.qtie  par^ 
le  brillant.  Quand  ce.  prince  sort  pour  '$  amu- 
ser «  ou  pour  visiter  ses  trayapis;^  îLp^arche 
sans  pompe.:  on  ,1e  yojt  u^pme  q]g«.lqu^fois  ça 
chaloupp  d[4a^  la  rivière  ^eSalé^  ^l'i^fant  que 
peu  de  personne^  4  sa  ;sui te.    v   ;:  -      ,  . 

Les  usages  de  la  cour  de  Maroc  et  ceux  de, 
la  cour  ottoixuine  ne  se  ressemhleut  p^s  :  cette 
dernière,  e^  iVpppsie,  p^r  un  giTftn^  façte,  et 
Tautre  pa^^^^e  rustique  simplicité.  A  If  cour 
dn  grand-sejgneur  j  radoiinistraiipj^  4.^  gou-i 
vernemènt  et  celle: du, palais  sont  confiées  à 
un  grand  nombre  de  ministres  >  qui^^Qpt  eux- 
mêmes  un  grand  éclat  et,ijiu;gran4  pQUVojr;^ 
à  Maroc  9  le,  despote  n'accorde  ^sp^  sujets 
fpunexonfiajicç  pasjsagèreet  mo^lenta^éé.  l\ 
ne  sont  auprè^.deJiii^  qi^ep9ur  e^éfÇfiter  sée 
ordi:es,|  saiia  avoir  ^'^iUeurs  auquije  fs^utorité 
fixe  et  pçriP4oente.  ,        ;^  ^  , ,;/.  .   . 

Toim  XXIK     ^  '       K 
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*     Des  esclaves  négresses' gokit  chargées  du  Èer^ 
vtce^iAt'erîëiiV/  aîrisî  que  Se  la  ciiîsîne  du -pa- 
lais.'Eé'flërhîéf'/soùveraiti  fit  venir  des  cuîsî- 
meH'(êt  ^dés  *boûla:nge*s  de  l'Europe.  Maïs  , 
prîveè^éy  ccrihtittiodîtié^  auxquelles  ils  sont  Ha- 
bitués ,  étran^çrtaux  u^a^es  dès  Maures ,  nVn- 
tèndaîn^ ^J>asîà langue,  et'né  pouvant  pas  s'ac- 
côiituwM'  à  ùrie  vie  presqu'ërra:nte ,  ces  Eu- 
j^dpéëàs^  n'ont  jamais  pu  se  fixer  à  cette  cour.' 
Ce^  Jtfitôes  a^ailleurs  sont  naturellement  so- 
bres; Tls^Rnû  peu  de  cas  de  labofane  chère  ;'îls 
n'ont ^s  mêhië  d'heure  fixe  pour  ùiânger.  La» 
tat)te  dù^'p^àtâîs  est  très-ùnifbraiè-:  lés  Maut^es 
iëlniattgèrit  que  pour  vî^^iè  ;  néfebrihâîssént 
pçint  cette  multitude  dé 'jiiatà';''têttëJ  variété 
dèrâgbûts,  qiïî éôrit^  en  Europe ,  uii  objet  de 
recherche  et  dé  dépense;  L'eîîipei*eur  maaige 
presque  toti|6ti1?s  éëu\  ;  et  dé  éS  tabïé^,  an  portée 
auk  officiers  attachés  à  sa  perà6tlrië;  Chaque 
dame  dti  pàlafs  ,^ëpbtfsë  de4'éiiiperèur  i'estsér- 
vie  sèpàrèmërit  /et  dàiïé  dc^éjiïats^  ^feseis  àbpn- 
danspbûr  stiffii^è  kux^pér$onnè^*flè'^a*sùîre.  Le 
4idiÎLrc6uslsoii  eàt  le'  fo^ds'deîa  ciiiisine  des  Mauf-* 
res,  cbèi'l'tenij^éreiir  coita'iWé  chez  les  sujets; 
on  en  fmt  ïh'êiiie' dés  pîàîfe  isî  èopieùi,  qii^U 
faut  un'bl'arrifcf^itl  potir  îe^^^^  . 

Le  ^àlaciè  de*  rempèrèur  i-etifërmë  un  ©otA^ 
breux  doçnestique  de  l'un  et  f  kutrè'sefre ,  ^cj^ôÈt 
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Kabille  tous  les  ans.  On  appelle  tx>u8  les  tai!*«-i-- 


leurs  de  la  vrlle ,  qui  sont  ordinairement  Juifs  ;    STmoc 
ils  soiitf  obligés  de  travailler  gratis  :  c'est  une 
corvée  dont  ils  se  paient,  quand  ils  le -peu- 
vent ,  par  leurs  mains.  Presque  toutes  les  pro^ 
fessions  doivent  travailler  gratuitement  pour 
le  prince  :  le  propriétaire  d'un  four  à  chaux 
donne  une  fouf  née  sur  dix  ;  tous  les  objets  d'in- 
dustrie,  qui  sont  assujétts  à  ïa  même  charge  ,' 
cnchérîèsènt  a  proportion  de  cet  impôt';  et  le 
particulier  paie  de  plus  <ie  que  le  prince  do- 
paîepaè.  Ge  souve^'ain ,  étant  servi  par  des  es** 
daves,  qu^il  ne  récompense  qu'en  leur  don- 
narit'Vlé&cbminîssions  lucratives;  n'ayant  d^UU-» 
très  dépènèéS  qùé  celles  des  habits  et  de'  l'^ri- 
tretien  ;  qu'il  prend  sur  lé  produit  des  dîmes    . 
et  dès-doiiahes. ,  n'est  presque  jamais  dans  le 
cas  de  rien  débourser.  •    '  , 

Il  y  a /dans  le  paUis  de  l'ettipéreûr ,  une 
garde  êh  fétnàfies  .avec  leur-  (^dmmandantes 
qu,'on'  -a^ypellfe  harriffà  :  <i'est  une  espèce  de 
prévdtédëStidee  au  châtiftiëtitd^s  feiàmèsi  Gés 
karriffii  sbnt -^ebtpédiéQS  aùSfeA  ââiis^  le$  provîn-* 
ces  i  i^ûry  ihéttrè  à  1^  t&rtUrê  les  femmes  dies 
gra^ili  i^  i^ïindils  sont  arrêtés  ;  et  leur&ibei 
avouer  tôb^-tie^  {qu'elles  cbHtiâi^Hem'  des*!^ 
elesses  db'lëtii^*inài'!,    '      ^^-^î    -^         T!     .: 

Leiuxè  Ifestdàrmes^  du  palais  «l'est  pas!  îlk» 
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somptueux  :  elles  i^eçoivent  tout  de  la  généro-** 
site  du  souverain  ;  et  elles  dépendent  entière* 
ment  des  circonstances  qui  déterminent  sop 
affèctioti.  On  voit  assez  souvent  à  Marpc^  que 
celles  des  dames  qui  n'ont  pas  fixé  le* cœur 
du  pripce ,  sont  négligées  et  oubliées  dan«i  une 
ville  impériale  »  quand  l'empereur  va  daos  une 
autre.  Cet  abandon  accrédite  l'idée  où  1  on 
est,  que  l'accès  du  palais,  dansr qes  cllnpats ^ 
n'est  pi|S  aussi  difficile ,  peut-être  »  qu'il  lest 
àConstantinople,  où  les  femmes  sont  enièr- 
mées-et  gardées  avec  plus  d'^iustérité.  Le^  fem- 
mes,  chez  le, grand-seigneur,  ^ont  l'objet  et 
l^occasion  d'un  gi*andi^tkste  :  oa  leur  marque 
plus  de  considératioii  que  dans  les  p^js  mérit» 
dionaux  j  où.  on  ;le$ .  rjepouvell^  si  souvent , 
qu'on  lie  peut  avoir  pour  elles  qu'une  affection 
passagère.  , 

Les  femmes  de  Tempereur  de  Ma^qc,»  éppu? 
sea  selon  la  loi  ^  ne  sont  point -des  ^aclavesi: 
lee  sont  p|^esque  toajcxurs ,  pu  des;  p^iaçe^$efi , 
filles^e  shérift  >  .Q9  d&d  .filles  d«:g!Qu^enieure 
de  proviQcê  »9u  d'tittreSrpartlcuUerft^If  a.graqdei 
reine  >  tel  est  le  tjtf»:  qu'on  dçnpe  'à.^  pre- 
mière épouse  ;  eltea,  pi^r  sa  primav.^ ,  kpr^ 
séanoe  éur  les  antri^  datoes  du  palaîa. 

Les  ftlles  de  l'empereur  sont, iniarii^es  à  4fi% 
ébévifè,  ont  .d€« Jlpandges ;  et,  à»  vivant  de 
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îefurpère,  elles  logent  dans  le  palanr,oû  elles  ' 
«ont  maîtresses  de  leurs  actions. Pour  faire  un 
ëtat  aux  enfans  maies ,  dès  qu'ils  sont  mariés  ^ 
Pempereur  leur  donne  des  gouvernemens  de 
provinces  ou  de  villes  ,  où  ces  jeunes  princes 
livrés  au  feu  àe  la  jeunesse  ,  k  leurs  caprices  ^ 
aux  conseils  et  à  la  rapacité  de  leurs  domesti*^ 
ques  ,  exercent  toutes  sortes  de  vexations  ^  sans 
que  le»  sujets  aient  le  courage ,  ni  1»  liberté 
de  se  plaindre.  C'est  dem»  Tadministration  de 
ces  gouvernemens  ^qu'ils  se  forment  dans  Tart 
d'opprimer  les  peuples  ;  et^  quand  leurs  extor- 
sions oecafliionnent  des  mécontentemens  qu'oi» 
se  peut  dissimuler ,  elles  sont  punies  par  de» 
eonfîscalioBS  j.  qui-scuit  Unifews  <wr  bénéfice 
in  trésor;  après  ces  démonstrations  de  justice  , 
les  oppi*essions  recommencent  ;  le  ti'ésor  gros- 
sît ^  et  le  peuple  malheureux  est  toujours  1» 
victime. 

La  successions  J^  l'empire  n'est  établie  ^  à  Ma^ 
roc ,.  m  par  Ta  loi  ,  ni  par  l'usage  f  elle  dé^ 
pend  entièi*emen€  des  eirconstances..i1  est  bien^ 
reçu  parmi  Tes  Maures*,  que  l'aîné  des  enFans^ 
doit  Iiérjtei*  de  \^  eouronne  ^  parce^  que  son^ 
expérience  le  rend  plus  propre  au  gouverne-»- 
meitt  ;  mais  ^  comme  iK'  n^^  et  point  de  loi  fixe 
sur  ce  point,  et  qu'il  n'y  a^^  à  Maroc,  ni^di*^ 
i^aor^  ni  cooseil  pour  délibérer  sur  les  aflpairea 
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B  de  l'état ,  rélection  du  souverain- y  dépend en-^ 
Biaroc.  tîèrement  du  hasard  ^  du  caractère  de$  esprits, 
de  Topinion  des  peuples ,  de  rinfluence  des  sol* 
dats ,  de  Fappui  des  provinces ,  et  essentielle- 
ment de  la  possession  du  trésor  :  parce  qu'avec 
de  Targent  on  a  des  soldats  ,  et  on  se  fait 
craindre. 
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Religion.  —  Shs  ^ABus/r-^  Pratiques  SuptfrHi* 
:  titûses^  ^ 

JLa  relîgîon  der  Maures  est  Te  ipâhbme- 
tîsme  ,  observé  ayecpfus  de  rigidité .peut-^être, 
ou  altéré  par  des  lïsages  superstitieux ,  que  ce* 
pëtïples  auroht^conservés  de  leurs  anciens  cul- 
tes^ eu  qu'ils  peuvent  avoir  reçus  des  autre» 
nations.  .  .  « 

L'A fr jque  a  produK  plus  de  réformateurs  et 
d'enthousiastes  que  les^  autres  étatfr  mahomé- 
tans.  Il  en  est  résulté  y  parmi  lés  Maures  ,  liné 
infinité  de  superstitions  ,.  que  rignorancé  et  la 
crédulité  des^  peuples  oiit  confondues  avec  là 
religj  01À.  Quoique  le^Mabométan's  occîden  ta  œc 
et  les  Tiirs  olDs^rvent  le  ^ême  culte ,  quant 
au  fén^ y  îîs. Citèrent ùtopeu' q.uaht ar la  pra- 
tique. Ou|:re  la  mosimée*,  ôii  les  Maures  font 
leurs  prières /hsôrft  àes  chapeflefss  .bur  corifre- , 
ries  ,,  consacrées  a  des  dévotions  p§trtîcttlîères^ 
où  ils  se  rendent  régîullèrementtopsres soirs, 
et  psalmodient  dèà  passages  dfe  Talcôran ,  o» 
des  prières  qu^ls  but  composées.  Ils  chantent 
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en  enterrant  les  morts ,  et  ont  à  leuirs  sainti 
là  dévotion  la  pla«  superstitieuse. 

On  voit,  dans  tous  les  états  mahoniétans,dcîi 
religieux  ou  derviches ,  consacrés  par  quelque 
vœu,  qui^.  sows  un  voile  de  perfection  et  sous 
des  décorations  bisarres ,  sfe  répandent  par- 
tout, et  abusent  de  la  crédulité,  publique. La 
sainteté ,  dans  cette  partie  de  TAfrique ,  €lt 
une  profession  des  plus  distinguées  ;  c'est  m 
liérîtjatifë  de  famille,  qui  passe  du  père  au  filsi 
et  quelquefois  du  maître  au  valet.  Un  saint  dit 
avec  confiance  qu'il  est  saint  ^  comme  un  tail- 
leur dit  qu'il  est  tailleur.  Le  nombre  en  est 
d'autant  plus  g^rand ,  que  lesf  idiots ,  les  mhé- 
ciles  et  les  fous  sont  reconnus;  pour  saints.  H 
est  vrai  cependant  qu'à  l'égard  de  leurs  pré- 
tendus miracle^ ,  ce  ne  sont  jamais  les  sots  qo» 
les  font.  La  tnaîsôn ,  l^hospîce  ,  le  territoire 
d'un  saint  accrédité,  e$t  un  asyle  inviolable- 
Ces  asyies^  connus  dans  tous  les  teoips,  <J«* 
n'ont  été .  dans  rbriRÎn.e  ,  aucune  retraite  coa- 
tre  la  tyrannie  et  l'oppression ,  ont  însensibie- 
inent  étendu  leurs,  privilèges.  Les  despotes  de 
Maroc ,  n'écoutant  qu'un  pouvoir  arbitrairCi 
les  ont  quelquefois  violés  ;  ipaîs  intéresses^  * 
entretenir  les  peuples  dans  leurs  préjugés,  i'* 
Iles  respectant  presque  tqujoiirs.  ' 

Ces  saijfits  dont  les  hospices  sont  infinim^o^ 
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multipliés ,  n'ont  pas  tous  le  même  don  :  les 
Maures  invoquent  les  uns  pour  des  maladies  ; 
ils  adressent  leurs  vœux  à  d'autres  pour  la  fer- 
tilité de  leurs  terres,  ou  pour  le  succès  de 
leurs  entreprises.  Il  en  est  auquel  les  femmes, 
font  des  neuvaines  pour  avoir  des  enfans  ;  ce 
sont  même  ceux  qui  sont  le  plus  invoqués  , 
tt  qui  font  le  plus  de  miracles  ;  d'autres  ont 
des  charmes  contre  les  sorciers,  contre  les 
piqûres  des  serpens  et  autres  insectes  veni- 
meux ;  ils  jouent  avec  eux  ;  il  y  en  a  qui  man- 
gent des  scorpions.  Il  est  une  secte  dans  le 
sud ,  descendans  de  Josué ,  qui ,  dans  leur  dé- 
votion farouche,  s'agitent, dansent,  sautent,  ^ 
et ,  dans  l'ivresse  de  leurs  extases  qui  dégé- 
nèrent en  fureur ,  ils  se  jettent  écumans  sur  ce 
qu'ils  trouvent ,  et  le  mettent  en  pièces.  La  vér 
nération  des  peuples  pour  ces  forcenés  est  in- 
croyable. Ils  les  caressent  et  les  amadouent , 
pour  les  tranquilliser  dans  ces  momensde  fré- 
nésie. Cependant  ce  sont  les  saints  les  plus 
tranquilles  qui  inspirent  le  plus  de  dévotion. 
11  en  vient  souvent  dans  les  villes,  qui  font 
leur  entrée  à  cheval,  précédés  d'un  drapeau 
et  suivis  d'une  multitude  de  gens  à  pied ,  qui 
courent  en  foule  à  leur  rencontre  :  c'est  à  qui 
.pourra  en  approcher;  le  saint  porte  la  main 
sur  la  tète  des  Maures  qui  viennent  baiser  ses 


Digitized  by  VjOOQIC 


Maroc. 


i54     HISTOIRE  GÉNÉRALE 
'  habits ,  et  qui  par^là  se  croient  absous  de  learf 
péchés. 

On  conçoit  aisément  combieiï  un  gouverne* 
ment  rigoureux ,  qui  inspire  toujours  Tagita- 
tion  et  la  crainte  j  contribue  à  accréditer  la  su- 
perstition parmi  les  Maures  ;.  aussi  les  yoit-oa, 
aller  avec  des  offrandes ,  à  cinq  et  six  journées 
loin  d^,  leurs  habitations  ,  invoquer  quelque 
çaînt  accrédité ,  pour  mériter  *,  par  son  inter- 
cession ,  les  grâces^du  souverain ,  sa  confiance, 
eu  quelques  bien  temporels.  ]L>es  Maures  de  la 
campagne  ne  manquent  jamais ,  âpres  la  i^'- 
coite ,  d'aller  en  pèlerinage  visiter  le  saînt  au- 
quel ils  ont  le  plus  de  dévotion  ;  ils  lui  portent 
ïes  prémices  de  leurs  fruits ,  comme  un  hom- 
mage de  leur  reconnaissance. 

Les  prêtres  ,  les  juges ,  tous  les  savans  dans 
la  loi ,  toutes  les  personnes  Tiistruites ,  ainsi 
que  les  shérifs  et  les  nobles  sont  ^  parmi  le^ 
'Maiires,  en  opinion  de  sainteté.  Les  sots, le» 
idiots^  les  imbécilles  passent  dans  Fespritde 
ces  peuples ,  pour  être  agités  de  t'esprît  divin. 
Il  en  est  qui ,  profitant  adroitement  de  ce  pre* 
jugé^  ont  Tattention  de  faire  les  sots,  pour  être 
mieux  soignés.  La  sainteté  étant  une  profession 
paràii  les  Maures ,  tout  son  art  consiste  daiisla 
recherche  des  moyens  d'abuser  de  la  crédulite^ 
des  peuples. 
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«  Dans  le  nombre  de  saints  que  j'ai'connus^  - 
dit  Chënîer ,  (  car  il  faut ,  autant  qu'on  peut ,  M«rêo. 
avoir  des  amis  dans  tous  les  états  )  il  y  en 
avait  un  très->sensé  et  très-judicieûx  en  société, 
qui ,  en  public,  affectait  de  se  livrer  à  toutes 
les  extravagances  H*une  iniagi nation  déréglée, 
et  Ton  regardait  les  saillies. qu'il  se  permettait, 
comme  des  inspirations.  Il  passait  souvent  les 
jours  et.  les  nuits  à  imiter  le  bruit  du  canon 
et  le  sifflement  des  bombes  :  ce  que  les  Mau- 
res regardaient  comme  des  présages  en  bien 
et  en  mal;  et  la  moindre  altération  dans  les 
saisons ,  dans  les  temps  et  dans  le  cours  des 
événemens  les  plus  ordinaires  >  justifiait  ces 
ridicules  prédictions.  Cet  imposteur  adroit , 
qui  avait  d'ailleurs  des  vertus  morales ,  faisait 
quelque  bien ,  et  les  Maures  de  la  campagne , 
qui  le  regardaient  comme  un  inspiré ,  lui  ré- 
servaient une  partie  de  leurs  profits,  et  lu£ 
"çoridient  scrupuleusement  les  prémices  de 
tous  leurs  fruits.  Quoique  je  n'eusse  aucune 
part  à  ses  miracles ,  il  partageait  quelquefois 
avec  moi  sesT aubaines;  et  je  l'ai  souvent  plai- 
santé sur  l'art  et  la  sagesse  qu'il  mettait  à  faire 
le  fou.. 

On  ne  finirait  pas ,  si  on  voulait  racronter 
tontes  les  surpercheries  d'un  nombre  d'im- 
posteurs que  les  Maures  vénèrent  :  la  plupai^t 
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j^^  •  mériteraient  d'être  punis  ,  par  Yabus  qu% 
font  de  la  ere'dulité  des  peuples;  11  y  en  avait 
•uti  à  Tetùan ,  qui  ayant  un  jour  rencontré  le* 
femme»  sortant  du  bain ,  après  quelques  mou- 
yemens  convulsife  ,  s'empara  d  udè  des  plu» 
)eunes ,  et  eut  commerce  avec  elle  au  milieu 
de  la  nie  ;  ses  compagnes  qui  Tentouraient , 
faisaient  des  cris  de  joie  ,  et  la  félîcrtaîent  sur 
son  bonheur  ;  le  mari  hii-mêmé  eu  reçut  des 
visites  :  tant  la  contrariété  et  les  bisarrerîes  de 
Topinion  ont  de  pouvoir  sur  resprît  des  hora-^ 
mes.  A  peu  de  distance  de  Saffi ,  il  j  a  suric 
chemii^  l'hospice  d'une  sainte,  qui  /pendant 
sa  vie ,  s'était  dévouée  au  service  des  passans; 
'et  cette  dévotion  est  le  seul  titre  de  la  vénéra- 
tion  qu'on  lui  conserve. 

l>ans  la  partie  du  sud,  où  Timagitiation  des^ 
hommesrest  plus  disposée  à  l'enthôiisiàsme,  ce» 
%6sjrfces'!Sônt  encore  plus  multipliés  :  on  y  a 
*pbûr  les  saints  une  plus  grande  vénération^ 
et  emporte  l'austérité  jusqu'à  ne  pas  permettre 
"àùr  Chrétiens  et  atkx  Juifs  d'apprçcher  de  leurs 
sanctuaires.  Cette  dévotion  superstitieuste  y  a 
même' tant  d'ascendant,  qii^i!  était  d^isage^ 
'  dans  le  ten^ps  des  révolutions ,  d'y  voyager 

sous  k'sàuVe-garde  d^un  saint:  on  était  pro- 
tégé et  à  Fabrî  de  toute  insulte.  C*eét  par  le  : 
inêtnè  préjugé  qu'il  s^en  glisse  tôu^our»?  qiiei^; 
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^'uo  h  la3uite  des  caravanes. Oa  les.consîd^/ 
coppiineun  préservatif  contre  tout  fâcheux  ac- 
cident ,  et  }ls  vont  d'une  paitîe  de  Tempire  k. 
Tautre ,  sans  qu'il  leur  en  coûte  rien. 

Pans  la  montagne  d'Âskrou  »  à  quelque  dis- 
tance de  F^s ,  il  y  a  un  saint  que  les  Brèbes  et 
les  Juifs  réclament  avec  la  même  dévotion  i. 
Topimoa  commune  est  que  c'est  un  Juif  qui; 
fut  eateiTé  dans  cette  partie  de  TAfi^tie^  l^Qg*! 
temps  avi^nt  le  mahométisme.  Les  feoui^s  de»» 
Brèbes  et  des  Juifs  qui  veulent  avoir  ides  eor> 
fans^  ont  la  dévotion  d'aller  à 'pied.  W,  haut 
de  cette  moptagne ,  où  est  l'hospice  4.u  ^wU 
Auprès  de  ce  sanctuaire ,  il  j  a  un  laurier  qui  ^ 
depuis  pli^sieurs  siècles ,  renaît  de  çapropreti- 
^e,  ce  qui  persuade  facilfnotent  à  dçs  peuple^ 
superstitieux  9  quece  saint  ala  vertu  proUfî^Ul^ 
La  disposition  où  sont  ces  peuples ,  d?[  se  lais- 
ser séduire  par  des  idées  superstStieiisçs  ,  Iqui5 
donne nojif  seulement  de  la.dévotion  ppiir  lemtl 
saints  ,  màif^  encore  elle  leur  inspire  de  )a  dér 
VotioD  pour  les  Maures  qui  ont  fait;  1q  pèlerin 
nage  delà  Mecque ,  et  .qui ,  par^à  »  semblent 
avoir  acquis  quelque  perfection,  A  leur  retour, 
ils  vont  au-devant  d'eux  avec  empres^ment  ; 
et  le  jour  de  l'entrée  d'un  pèlerin  ^  est -mé^e 
une  fête  pour  la  famillii  de  Vàagi  :  c'est  ainsi 
mafoa  appelle  les  Mahométaos.  qui  ibnt  l<f 


agitized  by  VjOOQ IC 


i68     HISTOIRE  ^  GÉNÉRALE 

'Voyage'^ dé  la  Mfedque,  parce  que  cette  vîlle 
*********  consacrée  à  leur  dévotfôn  est  dans  la  provîrice 
&Agias.  Lorisqu'un  Maure  qui  vient  de  la 
•Mecque,  renti-^  dans  la;  ville  où  iî*faît  sa  ré- 
sidence ,  précédé'  de  qtrelques  tambours  et 
hautbois ,  et  suivi  de  ses  paréns  et  aniis  ,*  il 
donne  Taccolade  à  tous  ceux  qu'il  rencontre  ; 
(juoîque  ce  ne  soit  souveiït  qu'un  'mkûàût,  il 
prend  ce  jour-là  uii  âîr  de  gravite  Kypôcrîie  qui 
eii  impose  au  peuple  avide  de  mervèîlTes,  qîiî' 
court  en  foule  p8ur  renibrasser ,  et  participer 
à  «dès^  vertus,  La  vénération  pour  lés  kagis  est 
SI  grande  chez  les  Maures ,  qu'elle  s^éterid 
même  aux  animaux  ;  un  dhameau  qùî  a  Fait  lé 
pèlerinage  de  la  Mécbue ,  est  fêté  et  ëhtretëntr 
sans  travail,  ayâût  le  pâturage  franc  partout 
eu  il  veut  aller.       •  '  '- 

-'Gomme  les  fêtes  ont  un  rapport  intime  avec 
là  l'êligîon ,  il  faut  dire  tm  mot  de'-^éèîïe«  des 
Maures.  Les  Mahométatis  occîdentààx  îes  ont 
mtrltiplîées ,  et  en  sont  plus  zélés  obséfvateurs 
que  les  Ottomans.  On  voit  en  générèflf;paip-toat 
que  les  peuples  qui  jouissent  le  moins  ii'aisabcë 
et  de  moins  de  liberté,  sont  ceui^  qui ,  ^^iàV 
tine  sorte  de  compensation  ,  sont  lé  plus  avi^* 
dés  de  fêtes.  Les  Turcs  ne  solennisent  que 
trois  jours  la  Pâque  du  Beyram  :  jls  icélèbr$nt 
cette  fête  ,  qui  veut  dire  oblation  ou  We 
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des  sacrifices ,  en  immolant  ùii  oii'  plusieurs  ^ 
moutons  par  famille ,  qu  ils  ont  le  soin  de  dis-  "Maroc 
trîbuer  aux  patrvrfes.  L'enipêi'ëur  de  Matoc  la 
célèbre  hoirs  la  ville,  pour  qû*ily  ait  plus  de 
monde  rassemble ,  et  conserver  Fusage  ou 
étaient  les  Maures  de  prier  en  rase  campiagti'e; 
quand  ils  enîbrassèrènt  le  mahométisnàe.  Il  eu'- 
voie ,  par  un  cavalîèr ,  le  mouton  égorge  à  son  / 
palàîs ,  et  s'rl  palpite  encore  en  arrivant,  ôil 
Tîtitèrprète  à  bon  augure.  Les  Maures  célè-»- 
brent  tétte  fête  huit  jours.  Ils  en  usent  de  mèpie 
à  Fannî versai  rè  de  Mahomet  i  et  à  la- fête  du 
nonvel  an  ,  qu'ils  célèbrent  dix 'jours  âplrè^  son 
renouvellement  :  cette  dernière  est  consaci'ée 
parmieux  aux  aumônes,  comme  elle  Test  parmi 
nous  aux  ëtrénfnes.'  On  voit  ce  jour-là, ^chez 
les  Maures  ;  beauitoup  de  ^en$  empressés  de 
iFecèvoîr;  mais  ceux  qui  sont  en  état  de  don- 
lier,  se  tiennent  enfermés  par  éconotnif. 

Les  Mahométans  semblent  avoir  sur'  les  au- 
tres religions ,  1-avantage  d'une  plus  grande  ré- 
signation aux  décrets  de  la  providence  :  ils  sont 
moins  sensibles  que  les  autres  hommes ,  aux 
vicissitudes  de  la  fortune ,  à  la  perte  de  leurs 
biens  et  de  leurs  places.  Cette  mod^ation  dans 
les  peines  semble  prouver  en  effet  une  plus 
grande  soumission  aux  volontés  de  TËtre-Su- 
prème ,  et  la  persuasion  intime  où  ils  son( ,  que 
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'  tous  les^vénemens  de  la  vie  ^  sans  exception  i 
sont  déterminés  par  ses  décrets,  invariables. 
Malgré  cette  dqctrioe  qui  semble  devoir  être 
un  préservatif  cpntre  les  superstitions  y  les 
Mahométans  »  etparttculièren^ent  les  Maures^ 
y  sont  entièrement  livres  ;  il  est  de  Tintérêt 
même  de  leurs,  prêtre^  d'entretenir  ces  fai- 
blesses ,  pour  augmenter  leur  considératipn  ^ 
et  accrédH^r  leurs  amujettef  contre  les  msiU-r 
dies^ les  maléfices  et rinfluencedçs êtres etdes 
esprits  :  ces  amulettes  sont  de^ passages  de  l'aU 
coran ,  cousus  entrç  deu^  morceaux  de  maro^ 
quin  de  forme  rpnde  >  carrée  pu  triangulaire  ^ 
qu'ils  portent  sur  eux  ^qu/il^;foat  porter  k  leprs 
çn£uis  et  même  à  leurs  bestiaux ,  pour  préve- 
nir les  ma.uvais  présages^  ou  Iç^  fâcheux  acci- 
dens.  Ces  peuples  peuvent  aycjîr  adopté  ce$ 
superstitions  ayant  ou  après  le  in^hométismeg, 
auquel  elles  spnt  étrangi^res  ;  mais  elles  pa^ 
raissent  même  incompati blçs  avec  la  loi  de  la 
prédestination.  L'opinion  des  hommes  est  va^ 
riée  par  tant  de  nuances  ^  qu'il. est  impossible 
de  les  démêler  toutes , .  et  d'en  expliqu^er  les 
contradictioqs.  '  -   . 

Le  pèlerinage  de  la  Mecque  est  un  préceptq 
de  la  religion  ^e  Mahomet^  duquel  on  peur 
se  dispenser  sous  le  plus  léger  prétexte  ;  (nais 
çonuvelesMahométans  attribuent  à  ce  voyage 
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religieux  ,:la.rémîssîon  de  tous  les  péchés,  le$  : 
plus  s(^FuputettXisont  enipressés  de  le  fairç.  Ce 
voyage  est  jcncç^e  plus  méritoire  pour  les  Maho; 
métans  occidentaux  que  pour  les  autres  ^  p^? 
les  peipèç  auii:q]iif  lies,  ils  sopt  exposés  ,  en  tra^ 
versant  rAfrî<|;^ç.  dans  toute  sa  longuei^r.  ta 
caravane  se  ra$se(mble  à  Fés  avec  .beaucoup 
diapprêt  >  c'est <île-;yi  qu'elle  fait;  ^(fn  ^épart.^lle 
traverse  le  ;petît  ^a^las.pqur  se  rendre  à  Tu^ 
tiis,  où  elle  renouvelle  ses  provisions  ;  elleren 
fait  de  «même  'à  Tvipolî ,  et  elle  y  prend  quel- 
que repos.  La  caravane  s'achemîne.ensuîte^par 
les  déserts  àeBorrça ,  k  travers  des.  sables  mou- 
vans  qui  changent  à  tous  les  vertts  ,:e,t.quî  xiç 
laissent  aucuile  tr^ce.  Quand  les  vents  soufflent 
dans  la  partie  du  sud  ou  de  Touesjt ,  la  cara- 
vane est  exposée  à. souffrir, parce  qi^e  ces  ye^tp 
qui.  parcourent  des  plaines  brûlantes  >  donnçat 
une  chaleur  étouffante.  Forcée  de  s'arrêter , 
elle  fait  de  r  sesi  cl^ampaux  une .  espèce,  de 
barrière ,  à  Tabri  '4e  laquelle  les  voyageurs^, 
couchés  par  terre  ,  se  garantissent  de  ce.  vent 
dangereux.  Les  chameaux  sont  les  seuls  ani- 
maux qui  puissent  résister  à  ce  pénible  voyage , 
par  la  facilité  avec  laquelle  ils  supportent  le 
travail ,  la  faim  et  la  soif  :  on  en  a  toujours 
de  surnuméraires ,  pour  suppléer  à  ceux  qui  pé- 
rissent en  chemin;  ces  accidens  sont  des  au- 
Tome.  XXTK  L 
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baînes  pour  quelques  Mcfures  peuà  leuraîse^; 
qui  sont  toujours  à  là 'isluiie  dé  la  carayaHe) 
c^v  les  pauvres  qui  ont  aussi  des  péchés  à  ex- 
pier >  courent  à  la  Mecque  pour' en  être  absous. 
Quand  un  cÏÏameàto  ne,  peut  plus  allcï",on  IV 
tandônrte à  ces  parasites, qtir le  ttient , Téven- 
Vreht  ^diit  de  'suite  ,  pour  boîte  avec  avidité 
]*eau'qu1s^é'tfôuve  encore  dans  les  vessie?  de 
son  estotïitiac,  le  fbiit  cuîrè  et  le  toangent. 

L*àum'ôïiè  iet  rhospîtalîté ,  dont  Mahomet  à 
fiiïtitin  pdînt.  de  religion  ht  s-observeiîl  pas 
âv^c  la  *nSêtriè  générosité  pàrAii  les  Matirea 
gùeparrtiî  lés  Turcs.  On  rie  voit  que  très^peu 
àe  méndians  chez  les  Turcs >  et  Ponj  distribue 
î*aùmône  de  façon  h  >ne  pas  les  multiplii»:. 
li^îxeréjce  dé  ThospitaHté  y  est  «î  ré^Kèré- 
ment  observé ,  que  leur  maison  est  ouverte  à 
î^beiire  dû  repas  à  ceux  qui  Veulent  en,  pro- 
fiter. On  en  ^seHbien  dékhêiiié'éhetK  lesMaarc^ 
parmi  les  geàs  Un  peu  dîstîilguéfe  ;  hiàis  dec 
^ïfage  ^n'es't  pas  si  générai ,  parce  que^  danis 
fe  Vrai  /lès  ifribj^ens  et  lès  besoins  ne  6dntt|>a« 
les  mêmes.  ^ 
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BjtibitMfis  ^  l^J^n^ire  de  Maroc —  Caractèi^i 

I    '/m^iuKi-et  Msmges  des.  Mauns.    >    .t 

'•:.  ;:o.;<;J     c..^-^'    ;/-  -      *".;!;    a''"-    ..  :>b 

li^Stkidbitans  de  l*ein{»ire  de  Maroc  i  oomiw 
sous  ïe mimée  4f4tiKres,s<nsi:  composes  de  la  Biaroc. 
réuniopi  4è8  aation^  africaines  et  arabes  ^  fer^ 
niées  ed  ti^ibii^,  dont  on  ne  sonnait ^u'împar* 
iaitrâient  irobiginel  Ces  tribus  i  ^iraiigèrés 
lune  à  l'autre,  et  toujours  divisées  par  dM 
imine&^bu  des  poréventibns ,  s'allîent  rarement 
|Kii(tte  ellèsl  r.  ,  Ji 

'Oû^'d0it  diviser  les  différentes  tribus' q^ 
foraœntiia  popnlation  de  cet  empire  en  detik 
<iâsm%ptm(crpûes  ,  «qui  sont  les  Brëbesitt  iés 
Mwrrèsw^'L'  ->  •  ^  '  ,'     '•• 

Les  Brèbes  ,  ainsi  que  les  Maures ,  iors  de 
l^avasion  des  Arabes  mahométans ,  amx)nt 
adopté  la  religion  de  Mahomet ,  analogue  à 
ieurs^norars  et  à  leurs  principaux  usages  ;  mais 
ifesont  |]feQ  instruits ,  et  ils  n'observent  fidèle- 
ment de  eette  religion  que  1  aversion  qu'elle 
infiipitt^  contre  les  cukes  étrangers. 

Ijolés  dans  leurs  montagnes  ^  les  Brèbes 
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"  y  entretiennent  leur  ressentiment  contre  leS 
'^'    Manres  ;  con fon^usnàvér^fès  À7aEe^^^ ,  ils  les 
regardent  comrae  des  usurpateurs,  IlscontraC- 
tent  ausisj  dans  ceS  asylês  tiiife  férocité  de  ca- 
ractère ,  et  une  force  de  corps  qui  les  rend 
pl\ié  propres  a  la  gûèV^è^èt  à  tout  genre*  àfe 
travai  1  y.  que. ^  tie  le» sont  mi  géiiépaMe»Maured  . 
de  la  plaine  ;  Tindépendance  dont  ils  font  pro« 
::•/"!*-:  &^ioo#donM  mêsïé^'fe^r  jî^hysiohôniieplJs 
i^ed^i^ctère^ 'Soi)u»is  aux.  ^mperêuii^rde  j^^ 
f^ar  préjugé  de  retligioA  viU^seçoue^f  iei  joug.âc 
spa:  autorité  qu««i>d  U  leur  plaîi^j;  retranchés 
âam.hMn  montagnes J  ikes(;idifficîle  de  les 
attaquer  et  de  les  viaîncre .  ;     ,      » îj  ./ i  à  o :.  :  :' i 
:    Les  Brèbes  ont  une  langue  particulière;, et 
ils  ne  s'allient  absolument  qu'entre  eiix.  Il  ly^a 
|{i£trnai<^08  peuples. des  tribus  très^pui!aSfintes|)ar 
lent  ûonibre  etpar  leur  courage*  ]L'èmper.eur 
.de  JSdaroc  tie^iti  ^«p^^.dç  lui  'i*sa«»(aiijBb-dës 
principaux  de  ces  tribus  ,  comme  dessalages 
iJe  Jear  fidélité.     :    ,:..;;         ■  C  -j  ^     . 

Les  Brèbtes  ne  sont  poîut  distingués  par  leuiis 
liabits  ;  ils.  sont  iouf ours  habillés  de  laine , 
^'^mme les  Ma^eS  itt  $  quoîqu'iU  hftbitejçtJes 
montagnes ,  ils  pQr^6at,ija.rement'  deSibopuets. 
Ceé.  montagnards,  ai  «si.  que  leurs  fernnieSy 
ont  de  très  belles  dents  ,  et  annoncent  une 
vigueur  qui  les  distingue  des  autres  tribus. 
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lis.Yont:  àèsez  oi'dîiiairetneQt'il  la  chassé  idefe: 
lions  et  des  tigres:  les  mibres  sont  même  en-  Maroo. 
usage  défaire  porter  k  leurs  enfâns  un  ongle 
de  tigre ,  ou  un  morceau  de  cuir  de  lion  sur  la 
tète;  eUe$ croient  qu'Hs.acquièrent  par-là  de  la 
£»roe  et  du.  courage,:  c'est  par  la  même  su-» 
perstition  9  sans  doute^  que  les  jeunes  femmea 
ont  attention  de  faire  porter  ces  amulettes  k 
leurs  maris. 

/Après  le&  Brèbes  ,  dont  la  population  est 
très-considérable  ,  il  faut  parler  des. Maures, 
dont  le  plus  grand  nombre  sont  répandus  dans 
la  campagne  ,  et  les  autres  habitent  jes  villes. 
Les  Maure3  de  la  campaglie  vivent  §ous  des 
tentes  ;  ils  déplacent  tous  les  ans  leurs  ic^mpe: 
mens  pour  laisser  feposér  leOrs  terres ,-  et  aller 
chercher  des  pâturages  plus  frais  ;  ma^s  ils  ne 
peuvent,  se  déplacer  sans  en  prévenir  le  gou- 
vernement :  ces  campagnards ,  semblables  aux  ^ 
anciens  Arabes ,  sont  entièrement  tournés  du 
côté  de  la  vie  ch^BEipêtre.  Leurs  campemena, 
qu'on  appelle  douhars ,  composés  de  plusieurs 
tentes^  forment  un  croissant  un  peu  fermé  par 
les  bouts  ^  ou  bien  ils  sont  sur  deux  lignes  pa- 
rallèles. Leurs  troupeaux,  au  retour  du  pâtu- 
rage ,  occupent  le  centre.  On  ferme  quelque- 
fois ,  avec  des  fagots  d'épines,  l'entrée  du 
^ozi/r^r^quî  n'a  pour  toute  garde  qu'un  nombre 
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^îtowu"  ^^  ckiens  qui  aboîeaC  sans  cesse  k  Tapproclie 
d'ihi  étranger,  Cbaqueodbahar  a  un  thef' sab-: 
ordonné  à  nn  officier  de  ptus  haut  grade >^  qui 
a  sous  son  àdminîstratîott  un  nombt^ede  eana-* 
pemens  y  et  plusieurs  de  ces  dmsions ,  en  spus^ 
ardre  ^  sont  réunies  soûs  le  gouvernement  d^ut^ 
fcacha  qui  aura  souvent  n»iUe  douhars  dans 
^on  département. 

Les  tentes  des  Maures  sont  d'une  figure  co-. 
nique  ;  telles  n^ont  guère  plus  de  huit  à  dix 
pieds  d'éiévatipn  dans  le  centre  ,  sur  vingt  à 
vîngt-<>itîq  pieds  de  long.  Ces  tentes  sont  fa- 
briquées d'un  cordonnet  composé  de  poil  de 
ehfevi*^ ,  de  laine  de  chameau  et  de  feuilles  de 
pàlfniét  sduvage  ;  ce  qui  fait  qu'elles  rejettent 
Téau ,  mais  de  loin.  ÉHes.  font  un  très-mau- 
vais effet  à  cause  de  leur  couleur  noire. 

Les  Maures  qui  sont  caiâpés  ^'vivent  dans  la 
plus  grande  simplicité  :  c'est  le  tableau  fidèle 
des  hat^tans  de  la  tert^  dans  les  premiers  sîè- 
cleè  du  monde.  L'éducdtion  ,  la  température 
du  climat ,  et  là  rigueur  du  gouvernement  ^ 
y  diminuent  les  be$»oihs  des  peuples^  qui  trou- 
vtfnt  dans  leurs  tentes  le  lait  et  la  laine  dé 
leur  troupeaux  ,  tout  ce  qu'il  faut  i>our  leur 
-  nourriture  et  leur  vêtement.  Ces  campagnards; 
scmt  en  usage  d'avoir  <pl|isieurs  femmes*  Lear 
çpcmgei^  ordinaire  e^çt  k  çeilKscoussou  ;<^'et4  ua^ 
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pâte  faîte  avec  leur  farine  çn  forme  de  petits  i^i^^. 
grains^  dans  le  goût  des  pâtes  d'Italie  :  on  fait 
cuire  ce  couscousspu  à  la  vapeur  du  bouillon  , 
àaLUs  un  plat  profond ,  iroué  par  le  fond  comme 
uog  passoire,  çt  cç  plat  s'eraiboîte  dans  la  mar- 
mite ,  où  Top  fait  bouillir  la  viande.  Le, çouSr 
<:ou8sou  ,  qui  est  dans  ce  plat  profond ,  se  ra- 
molik  et  se  cuit  lentement  à  la  vapeur  dti 
bouillon  avec  lequel  on  a  soin  derhumecter 
ttde  le  nourrir  de  temps  en  temps.  Ce  mjanger 
t,rèsrsimple  est  en  même  temps  nourrissant  ; 
on  le  trouve  même  agréable.  Les  personnes  qui 
80Dt  à  leur  aise ,  le  font,  nourrir  d'un  bouillon 
succulent ,  e%  le  font  arroser  ensuite  avec  ^\x 
bç\icre.  frais.  Les  Maigres  reçoivent  lies  étran- 
gers à^n^  kurs  campemens  ayec  cette  cordia-? 
lit^  que  Jacob  et  Ls^ban  marquaient  à  leur5 
hôtes  a,  à  leur  arrivée  ,  ils  font  tuer  un  naoutoc^ 
qu  on  met  tout  de  suite  à  la  broche  ;  si  on  n'e,.iî, 
a  pas  nuç  a  portée  j,  on  en  fait  une  4^  boi§  ;  , 
et  ce  rôti ,  cuit  à  feu  très-vif ,  servi  dans  un 
plat  4Ç-  bpîs  s  a  une  belle  couleur  e%  très- 
boa  goût.  Je  me  suis  trouvé  souvent ,  dit 
Chénîer ,  à  de  pareils  repas ,  idçnt  j^e  respec- 
ta^ la  simplicité.  Je  i^e  croj^ais  transport  en 
songe  sous  la  tente  des  patriarches*  Les  &m^ 
raçs  •  cous  leurs  tentes,  préparent  Içs  laines ^ 
ks  filent  et  ça  font  d^  étoffés  sur  des  métiers 
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suspendus  dans  la  longueur  des  tentes.  Chaque 
pièce  ,  qu'on  appelle  haicfue  ^  a  environ  cinq 
aunes  de  long  sur  une  aune  et  demie  de  large  ; 
on  ne  lui  donne  ni  foulage  ni  teinture  ,  ni 
apprêt  •  cet  Laïque  ,  qui  fait  tout  rhabillement 
des  Maures  campagnards,  n'a  point  de  cou- 
ture ;  il  n'est  susceptible ,  ni  de  façon  ,  ni  de 
mode  ;  on  le  lave  quand  il  est  sâle  :  le  Maure 
en  est  enveloppe  nuït  et  jour  ;  c'est  le  modèle 
vivant  des  draperies  des  anciens. 

Les  Maures  de  la  campagne  ne  s'habillent 
que  de  leurs  lainages ,  et  ne  portent  ni  che- 
mises ni  caleçons  ;  la  toile  parmi  ces  peuples 
est  un  usage  de  luxe  qu'on  ne  connaît  qu'à  la 
cour  et  à  la  ville.  Toute  la  garde-robe  d'un 
Maure  de  la  campagne  qui  est  à  son  aise ,  con- 
siste en  un  haïque  pour  l'hiver ,  un  autre  pour 
l'été^  une  cape,  une  cùlorte  rouge ,  et  une 
paire  de  pantoufles. 

L'habit  des  femmes  de  la  campagne  se  borne 
également  à  un  haïque ,  assujétî  par  une  cein- 
ture. Les  plis  de  Thaïque  ,  qui  couvrent  la 
gorge  et  les  épaules ,  sont  attachés  avec  des 
agrafïès  d'argent.  Le  seul  luxe  dont  les  femmes 
sont  très-jàlouses,  ce  sont  des  boucles  pour  les 
oreille^  /des  bracelets  ,  et  des  anneaux  pour 
le  bas  dés  jambes.  Elles  portent  ces  joj^aux 
dans  toutes  leurs  occupations ,  moins  par  va* 
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ttîlé  que  parce  «i^u'elles  ne  connaissent  point  "j^jjJJ^ 
l'usage  de^  caisses  riî  des  armoires  pour  les  ea- 
fermer/.  Les  femmes  portent  aussi  des  col- 
liers en  petits  grains  de  verre  de  couleur, ou 
bien  en  clous  de  girofle  ,  enfilés  à  un  cordon 
de  soie. 

Outre  ces  ornemens,  les  femmes;  de  la  cam- 
pagne ,  pour  être  plus  belles  ,  font  imprimer 
sar  leur  visage  ,  sur  leur  col ,  sur  leur  sein  , 
et  sur  presque  tout  leur  corps,  des  fleurs  et 
des  orneniens.  Oh  fait  ces  empreintes  avec  des 
modèles  garnis  de  pointes  d'aiguilles  dont  on 
pique  légèrement  la  peau ,  et  on  passe  dessus 
une  couleur  bleu ,  ou  bien  de  la  poudre  à 
canon  pulvérisée ,  dont  Timpression  ne  s'ef- 
face  plus. 

Les  Maures  de  la  campagne  regardent  moitis 
leurs  femnies  comme  des  compagnes  que 
comme  des  esclaves  destinés  au  travail  ;  au 
labourage  près;,  elles  sont  occupées  de  tout. 
Encore  peut  -  on  dire  ,  à  la  honte  de  Thu- 
manité,  que  dans  des  quartiers  pauvres,  on 
voit  une  femme  à^ôté  d'une  mule,  d'un' 
ane  ou  d'un  autre  animal ,  traîner  la  charrue 
pour  labourer  la  terre.  Quand  les  Maures  dé- 
piû-rent  leurs  dotlhars ,  tous  les  hommes  assîS^ 
par  t^rre ,  formant  un  Cercle  et  accoudés  sù'i** 
leurs  genoux^  fonfla  conversation  ^  tandis  qtiVi 
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?N[w^7^  ^^  femmes  démontept  les  testes, eç  font  de* 
fardeaux,  les  chargent  sur  Jeuji's  chan^aux  ^ 
otf  §ur  Iqu^'s  l;^œiirs.  Les  vieilles  en^^-teot  en-» 
cuite  quelques  paquets  avec  elles ^^ef  les  îennesi 
portent  leurs  epians  sur  leurs  j^auljea,  suspen-t 
dus  avec  des  langes  qu'elles  ceignent  autoui" 
de  leijir  cçrp^^  X)ans  la  partie  l,a  plus  méri- 
dionale ^  les  femmes  sont  chargée^  encore  dç. 
soigner  les  cjbevaux ,  de.lesseller ,  de  les  brider  ; 
le.mari ,  dans  ces  climats  ^  est  toujours  desppte|  ^ 
çommapde  >  et  n^  semUie  fait  que  ppur  être. 
Pbçi. 

I^es  femmes  de  la  campagne  marcheipt  saj^^ 
$tre  voilées  ;  elles  sont  hâlées ,  et  n'ont  paS| 
précisémei^t  de  prétention  à  la  beai;t;é.  Il  e$t^ 
cependant  des  quartiers  où  elles  mettent  u^ 
peu  de  rouge  ;  elles  teignent  par-^toat  leurs 
cheveux  fleurs  pieds,  et  le  bout  de  leurs  doigta 
Avec  uQe  bçrbe  appelée  henna ,  qui  fait  ui^e, 
couleur  de  sd.fTaa  foncé  :  cet  usage  doit  êtrQ 
ancien  parmi  les  peuples  d'Asie.  Abubéçre 
teignait  s?s  sourcils  et  sa  t)arbe  de  la  même 
xiianière  ;  et  plusjieurs  de  ses  successeurs,  l'oqt 
imité. 

J^es  mariages  des  Maures  qui  vivent  çpus 
4e8  tentes,  et  ceux  des  Maures  des  yiUes  ,  se 
r^semblent  as^z  :  ceux  de^  dQuh4rs  sont  en 
l^ral  plus  gais  et  plus  brilk^s  i  on  4  même 
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soin  d'invicf  r  )e$  ecrang^rç  qui  passeot ,  pour  ' 
les  faire  omtrititier  à  la  tête  :  c>e$t.mQi06  i|ihi 
poli t^^  qu  upA  ^i^îrei  d'iatoFê t: 

Les  eataos  «quelque  nombreux  qu'Hsdoieot  ^^ 
ne  soa|i  pa«  à  charge  ;  on  les  occupe  )eiine9^ 
auxdéuikçiomçstiques.  Le  soir  %  &n  retour  du 
travail,  Uxu& les enfans  du  douhfir  se  ras$em« 
blent  dans  une  tente communeioù  ripu^a^quir. 
$ait  à  peîpc  épeler ,  leur  faîtjîre  qaçîlques  \e* 
coqs  de  ralcpraii  «  transcrites  sur  de^  plan^. 
ches ,  et  les  instruit  de  leur  religion  à  la  lu^ur 
d'uo  feu  de  paille^  de  bi*QussaiUes  j,  et  de  boi^^e 
de  vache  d^^séchiée  au  soleil.  Conwe  la  ch^ 
leui*  est  plus  sen$i  ble  dans  Ti  n tcrieur  de^  terres  ^ 
on  y  voit  souvent;  les  çftfiins^^  des  d^q^  scxça 
aller  tous   nuds  ,  jusqu'à  l'âge  de   nçuf  oa 
dix  ans. 

Les  douhars ,  répandus  dans  la  c^n)pagQ#  >^ 
tpt  tpuJQurs  voisins  d^  q^elque^  ruisseau  ou  4f^ 
quelque  souroe  j  sont  les  }3tptel|erîes  oùjes 
Tojageuvs  viennejnt  prendre  asylp.  Il  y  a  çh'- 
d^odireinent  unp  tente  pour  les  recevoir  ,  s'iU 
m^  portçnt  pas  avec  eux. 

Il  y  a  pour  les  cbpmins  vnç  police  tyès-JMf 
dî(^u$6 ,  adaptjée  *u  çar^t^e  des,  ^aprç^.e);: 
à  ieMf  &ç9n  de  vivre.  ï^ps  dipuhars  spot  îrgçt^ 
poa6^1^  d'un  vqI  qui  ai^*a  été  ffiit  da^^  ]^ft\ 

vmm^^^^M  k  h  vue  dç  J^virs  xmtp^^  F^^r* 
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jl^^,,  tempérer  la;rîg^eur  de  cette  loi  ,•  lés  dôubars 
ne  $ont  tenus  qtie  des  vols  <^qî  se  font  de  jour; 
ceux  qui  se  font  après  le  sôlfeU'  bouché,  nef 
sont  pas  à  leur  charge ,  puîsqii'île  ne  peuvent 
*  niles  voir  nî  les  empêcher.  Il  résulte  de  cette 

police  ,  que  l'on  ne  se  met  «en  route  qu*aù 
soleil  levé>  et  qu'on  doit  s'aiTêter  avant  qil'ir 
sie  couche.  ' 

-  Pour  faciliter  l'échange  des  besoins  respec- 
tifs ,  il  y  a  tous  les  jours  dans  la  campagne , 
excepté  le  vendredi  ,  qui  est  le  jour  de  la 
prière^  un  marché  public  dans  les  divers  quar- 
tiers de  chaque  province.  Ce  marché  ressemble 
à  nos  foires  de  village.  Le  mouvement  des 
gens  qui  vont  et  qui  viennent,  donne  une  idée 
plus  juste  de  la  façon  de  vivre  des  Maures, 
que  ce  qu'on  voit  dans  les  villes.  Les  bords  de 
ces  marchés  sont  occupés  ordinairement  par 
des  bateleurs ,  des  chanteurs ,  des  danseurs  , 
et  autres  baladins  qui  font  danser  des  singles 
pour  amuser  les  badauds  :  on  voit  d'un  côté 
des  barbiers  ou  chirurgiens  ,  h  qui  on  mènis 
les  malades  de  la  campagne,  pour  les  guérir^ 
des  foulures  et  autres  accidens.  On  s'amuse 
souvent  de  ces  tableaux  en  voyageant.  On  voit 
des  hommes /des  jeunes  femmes,  qui ,  pour 
des  engorgemens  d'humeurs ,  maux  de  tête  ^ 
OU  autres  incommodités^  se  font  faire  des  sca- 
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rific^tî^ns  légère^  et  symétrtqueft  ;  les  hommes 
à i^{  tète,^  et ;Ie9; femmes  autoiir  de  lovAle'  de 
la  figurejstjfort^près  deÉ  cheveui^:du  }>ièn'Si](r 
les  ép^ulej^i^ur  lesJbras^UisiMr  tés  jambe».  Cef 
cica(r}4ç0sjlégèifës  ne  déparent  pas  ;  maïs  iLiàtit 
du  Jt493ips{H>ur. qu'elles  se  diasipeÂt  Ce  traiter 
oient  $ç^*îlii)tîocp<npfttib|e,aiijrf)e  les  Usages'. et 
r^ducatîon  de  ^Europe ,  où  Ton  saerifieisoiii» 
yeot;Ja  ^Onié  auic  agrémensi^traux^^plusiiti. 

Jjf»  J^awP^  deiJaJ^iQpagne  n'ont  ajucHoe 
jdée  des  ^MgeSt  des  autres  .nations  ;  on.  eroit 
voir  lesi  hpnwEpes<dan9  les  premiers  siëdeiir de 
leur  origine: {horoés  à  ja.. vie  rurale,  ils  s^oc^ 
fiupçA^die  UUx9  têrres;iei  de<Ieurs  moissoa$> 
<t>pa9seot  le  (rester  du  <  temps  aine  Jîîenrfaiare, 
Habitues  à  la  fatigue ,  ilen.ie^beâiicpnpp8m^ 
çuxqui  séryep^t;  de  çôtM?lef  jet  malgr^olibur 
ayÂtàcçiyrils:  sont  ^ssef  fidèles.*  On  ne. peut,  se 
J&ire;uiiÇ'îd4e:de  la  stupidité/ de.  c&xamfot 
gnarc^.r  Qbéniet*  i*aconte  qu'il  en  à  y^i  un 
attendre  ;,$esrdépêches  dans  un  appartemeof 
où  11  y: avait  une  glace;. et  voyant  sa  propre 
figure  à  tr^ivers ,  il  crut  que'  c'était  un  <5ourier 
qui  4t tendait  aussi  des*  lettres  dans  un  autre 
appartement  :  ayant  demandé  où  allait  ce  Cou- 
rier, on  lui  répondît  ;ért.badîpa<it^  qu!iLalIait 
à  Modogor  :  eh  bien,. dit-il  ,:nc)U8  irooè:  en- 
Sjeoiible*  Il  en  fit  la  proposition  au  caraairade 
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qxit  (gestkiilsHt^oanfitfe  iui  d       }é  itAi^yî 

xpauA  il  vit  %tir^  >âmis  iâ  Içy^fné'  glàeé  tioê 
]>e#seDi)e  qui'  lemm^  Htiab^'  i^tfppari^^t  j 
lâtônné  iic  «on.  eiJpeaf ^  il  '  eut  4>ieo.  ée*  Jà*  fteînl 
à'èe  Tyei^snadei*  ;,'  i^n^)^  ^i^  j^ùX  W^it^^âèlgt^ 
îju'ttii  pik  se  wJr  ,  àls^îtrii  >  à  ^aifëê'iiÉ 
yierre'-.'-'  *  ■  i-  'i  ^-^  t  ■^'  '■'••  •  ♦  '-^^  noi'nyo  m 
Hii/eÀ  est  ailcuo  ptfrinî  «es^^kt^  ^JiPSèK 
«QBcep^îbk  ^d'aaiB^cie'iâée^  de  peim^i^  i^'de 
:de88ian;'  ils  me  '^^nt  â«n6'  tin^  t^bk^ti  iniife  là 
^miâcé^!des'MO««fc»i»^  >  «àn»'-:^lllï<<^j)é#eV^ 
^JCiHlrë  et  k  pianc/ils^lsdnt  à  ê^  :^i^  dftiti^lc^ 
f3W«i)à  (serait  >xih  >âYétig}e  dé  «nitlsaMe^i  i^  qt^ 
^cm'tnDXÎti'erait  tK^a^ableki  au  rûbû^&Sli^^^^ 
«pouTTait  iouïiî'dfe''iaiyiib»'*i  -i'^  •  'i  2   .  r:.( 
'^»  iles  iMaureb  cpri  haWlteM'  lè«  ^JHw  »*# 
cl^ittoflr;de8  aWresiqùé  |>ai'  tih  peu  «pl«fi^*d^«^^ 
4»api«é>et  unkiàévièm'  qui  âF^ni^iibè  ^tifs^'i^ 
«sancec  I4s  ic»itàvec  dsuiii:  de  lâtit^^a^ni^ 
^lirèiiie^  originec  liOS  lïabi^^^    d^  ^Mlè^^ejpeU^ 
dawt  lèvent -Y^afské cdet»*^wU*  aiAioïi"  iMélAi*^ 
W^  0ax  :  imaïs  ' tefe {rév©tetîoM-^f  '»leé  fcw^ 
^PSeftieDS  qu'a  4^imiV4^  cm  enApnre  j'dé»tfî- 
-«emtoiiites  ces  lâéssxiElte^iMis  1^  babtfâais^^ 
la  MaùmaiMe ,  les^fBi^bës  sôti^  'lesi  setfli^  c/à  <* 
-^tt'îl ^^raît ,  iqui  '  iie  i^^soit&â^  pas*  m^ë^.  Ma* 
'^l^mi  les  liabitahis'd^s  villes  et  d!&è  ^air^gi^ 
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ba  me  peut  pas  plus  disoerfier  na  Âfrlibe  d!^uii  ' 
Maure  ^  que  si,  après  le  mëlai^ides^  nationil    ^^^oe^r 
qui  ont  succédé  à  r^mpire  de  'Rome '^^  on 
voulait  dîstiiïgtieiT  en  France  xin,  Franc  doiii 
Romain^ d'un  Gaulois  ou  d'un  G^iiv     <       :» 
L^  maiscms  des  Maures  ont  en  ^èéiétBl  pett 
de  commodités  >  parce  que  ;ieurs  besoins  fie 
sont  pas  mullrpliés  par  les  fastaisies.  Ces  niai« 
sons  n'ont  guère  'qu'un  rez^-de^anssée  i  pfes^ 
que  toutes  sont  d^une  forme  carrée  ;  elles  ont 
àtns  le  centre  une  cour  s'owrent  ornée  deîîo^ 
immes,  qui  dontie  l'etit^'ée  et  )e  jôfi^4  qimti^e 
prindpales  t;hambrès«  Oe^  Inaîsmis  iiWit  poîM 
de  fenêtres^  puisqu- elles ^në  prenaient  jamatb 
)CQr  sur  la  riie  :  n'a3;«ant  guè^e  pltrs  de  ëeize 
pieds  d'élévation  ,  elles  sont  èiFfibri  du  vent , 
et  en  été  elles  sont  asse2^t¥#}che§.  Les  apparr^ 
témens  des  Maures  sont  tnédiocrament  Ineu- 
JUés*;  ils  ne  conna«sdent  point  les^  it^pi^serier; 
ièurs  SQieiibks  %e  réduisent  à  dee  nattes  v  dès   . 
tapis ,  quelques  dbaises /unetoaîsse,  une  table 
«ttin  li t  qui  est cachépar  un>r$d6aui lies  maisods 
I  des  Maures  sont  toutes  covttertes 'de  terrasses. 
Les  habîtans  d€?s  villes  ,  ipar  économie  et 
L  far  esprit  de  paix  ,  n'iont  qu'une  'femmp  ;  .cjt 
I  à  est  raue  qu'ils  "en  «augmentent  le.'nombre'^' 
ik ont  dû9 esclaves  h^ressesdont  ilsj peuvent 
^ire  de^  cqncuiiHas^.  ; .        ....  --i 
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'  Les  Maâres  soat  peu  recherches  en  habits  ^ 
V^too.  Ja. rigueur,  du  gouvernement  éloigné  tout  es- 
prit, de.  mode',  et'  ne- donné  au  luxe  aucune 
liberté- >  n'cî  pouvant  conser'vîer.  leurs  .richesses 
qu'en  les*  cachant  :  ils  sont  attentifs  à  né  fkîre 
il:uct:fne  diéinQnstration  d'aisance  <!imp*nt  éclai- 
rer ravidité  du  gouvernement.  Il  faut  que  tu 
^is  biân.^riche  »  disait  un  shérif  à  un  Maure 
qui ,  pour  jeoàsetver  les  murs  de.  son  jardm^ 
Iqs  avait  blanchis  avec  ?de  leau  de  chaux. 

Cdmitie  les.Ma^iuresrsont.daBs  la  nécessité 
de  diéguîserlcAir;  aiâanc^'^  ils  fie  .font  aucun 
wage;  de  ;biJ03i^  (  il  en)  est  f  peu  qui  aient  une 
•bagué  ,'  u«e  montce.^  où.  une*  tabatière  d'ar- 
gent. Il  eôt  assez. ordinaire  de  leui^  voir  à  la 
main  uà  chit{3jsl&tv  auquel  ils  n'attachent  au- 
cune dévotion efiîs^'en  servent  cependant  pour 
réciter  ,  un,  nombre  de  fois  dans  le  jour ,  le 
nom  de  îDieu.  Après  ces  momcms  de  prière, 
ils  j.oucnt  avec  leur  chapelet;  il  leur  sert  .de 
contenance,  comme. KévfecitAil  à  nos  dames. 
Le  chapelet  nous , est  ven\i  d'Asie i;  peut-être 
même  ravons^nous.  reçu  dea.  Arabes  ? 
:  Les  femfties  d^s  Maures: des  villes  sortent 
peu ,  et  ne  sortent  que  voilées»  Les  vieilles 
se  cachent  avec  un  soin,  scrupuleux  ;  mais 
celles  qui  '  ont  quelque  intérêt  ki  être  vues  , 
sont  plus  indulgentes^  partrculîèremeBt  ppur 
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les  étrangers  j  cài^  jelles  se  cachent  soigneuse-  '^■ 
ment  des  Maures;  Il  y  eh  a  dé  très -belles,    ^*^^*'* 
sur-tout  dans  rintérieur  de  l'empire. 

Gomme  les  femmes  sont  plutôt  formées 
dans  les  climats  chauds,  elles  vîeîllîseht  avané 
le  temps  :  c'est  vraisemblablement  par  cette 
raison ,  que  la  polygamie  a  été  généralement 
adoptée  dans  ces  climats ,  parce  que  les  femmes 
y  perdent  plutôt  les  agrémens  de  la  jeimesse , 
et  que  les  hommes  en  conservent  plus  long- 
temps lés  facultés. 

Dans  la  partie  du  sud,  les  femmes  sont  eu 
général  plus  belles  ;  on  les  dit  si  réservées ,  ou 
si  surveillées,  que  leurs  parens  mêmes  n'en- 
trent ni  dans  leurs  maisons ,  ni  dans  leurs 
tentes.  Mais  telle  est  la  contradiction  parmi 
les  peuples  :  il  est  des  tribus  dans  ces  mêmes 
provinces ,  où  l'on  regarde  comme  un  exercice 
d'hospitalité  d'offrir  une  femme  à  un  voyageur; 
peut-être  même  y  a»-t-îl  des  femmes  qui 
«e  consacrent  à  cette  dévotion,  comme  à  un 
acte  de  bienfaisance  ;  car  on  ne  saurait  peindre 
toutes  les  nuances  qui  font  varier  l'opinion  des 
hommes ,  et  tous  les  écarts  dont  leur  imagi- 
nation est  susceptible. 

Les  femmes  des  Maures  qui  habitent  les 
TÎlle^ ,  sont  là ,  comme  ailleurs ,  plus  occupées 
de  leur  parure,  que  de  celles  de  la  campagne. 
Tome  XXir.  M 
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5  Mais  comme  çllçs  ne  sortent  guère  qu'un  jouf 
de  la  semaine  >  elles  se  parent  rarement.  Né 
pouvant  recevoir  d'hommes  en  visite  ,  elles 
sont  dans  leurs  maisons  occupées  de  leur  mé- 
nage ,  dans  le  déshabillé  le  plus  libre  ^  n'ayant 
souvent  que  leur  chemise  ^  et  une  autre  che^ 
mise  plus  grossière  par-dessus ,  avec  une  petite 
ceinture,  leurs  cheveux  tressés ,  un  bonnet  sur 
la  tète  ,  et  souvent  rien.  Lorsqu'elles  s*ha- 
billent ,  elles  ont  une  ample  et  belle  chemise 
de  toile  ,  brodée  en  or  sur  le  sein ,  un  caftan 
riche  en  étoffe  en  drap ,  ou  en  velours  brodé 
en  or«  Leur  tète  est  entourée  d'un  ou  deux 
bandeaux  de  gaze  rajée,  or  et  soie,  que  Ion 
noue  par  derrière ,  et  dont  les  pointes  confon- 
dues avec  les  tresses  des  cheveux  ^  retombent 
jusquà  la  ceinture  :  il  en  est  qui  mettent  par- 
dessus un  ruban  d'environ  deux  pouces  de 
large ,  brodé  en  or  ou  en  perles,  qui  ceint  le 
front  en  forme  de  diadème.  Elles  portent  sur 
leur  caftan  une  ceinture  eh  velours  cramoisi  > 
brodé  en  or ,  avec  une  boucle  d'or  ou  d'ar- 
gent, ou  bien  des  ceintures  en  étoffe  brochée* 
Les  femmes  portent  des  pantoufles  jaunes* 
Elles  sont  en  usage  de  porter  des  espèces  de 
bas  de  toile  fine ,  un  peu  larges ,  qui  sont 
attachés  au-dessous  du  genou  et  à  la  cheville 
du  pied ,  sur  lequel  ils  retombent  en  se  plis- 
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sant.  Ces  bas  sont  moins  faits  pour  parer  la 
jambe >  que  pour  la  grossir,  car  l-embonpoînt 
est  une  des  règles  de  la  beauté,  parmi  les 
femmes  des  Mavtres.  Elles  se  donnent  des  soins 
infinis  pour  devenir  grasses  :  on  les  nourritv^ 
quand  elles  sont  nubiles ,  de  mecs  préparés  ea 
ballotes^  dont  ou  leur  donne  une  quantité 
chaque  jour,  enfin,  on  prend  le, même  soîni 
parmi  les  Maures ,  :pour  engraisser  une  jeune 
femme ,  qu'on  s'en  donne  dans  nos  climats  poi&r 
engraisser  les  volailles.  Ce  qu'on  appelle  en 
Europe  une  taille  svelte  ,  une  jambe  fine  , 
seraient  des  imperfections  dans  cette  partie  _de 
l'Afrique,  et  pieut-être  dans  l'Afrique  entière  , 
tant  il  j  a  de  contraste  dans  le  g;oût  et  les  pré- 
jugés des  nations.. 

Le  Maures  donnent  à  leurs  femnies  des 
bijoux  en  or,  en  argent  et  en  perles.  Il  en  est 
j>eu  qui  aient  des  pierreries ,  c'est  un  luxe 
qu'on  ne  connaît  pas  ;  elles  ^ont  des  bagués , 
des  boucles  d'oreilles  en  or ,  en  argent  y  en 
forme  de  croissant,  de  cinq  pouces  de  circon- 
férence .  et  de  la  grosseur  du  bout  du  petit 
doigt.  Four  habituer  l'oreille  à  cet  usage  > 
après  qu'elle  a  été  percée,  on  j  introduit  un 
petit  rouleau  de  papier  y  quf on  grossît  tous  les 
jours  ,  et  on. parvient, enfin  ày  loger  un  nojaa 
de  datte  qui  est  de  la  rondi^ur  de  la  boucle  ; 
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elles  ont  des  brassalets  en  or  et  en  argent 
ntôssif ,  qu'elles  mettent  au  bas  des  jambes; 
Tou&'ces  ornemens  dont  les  femmes  sont  très-» 
jalouses^  ont  été  d'abord  les  premiers  signes 
de  Tesclavage  ,  que  les  hommes  ont  insensi^ 
bJement  xïrnée  pdiir  en  rendre  le  joug  plus 
attrajrant.  L'Europe  qui  à  i^eçu  ces  signes  de 
TAsîe ,  les  .a  embellis 'des  richesses  de  la  na-» 
ture  et  des  ornemens  de  d'art  ^  au  point  que 
les  boucles  d'erei lie  et  les^'braéselets,  qui  ont 
été  d^abord  des  n^arques  dé  dépendance ,  n^ont 
servi  qu*àrmîeux  prouver  ensuite  Tempîre  que 
les  dames  ont  pris  sur  iious: 
.  On  ne  connaît  pas  Tusage  du  fard ,  parmi  les 
femmes  des  Maures  ,  et  il  en  est  peu  qui 
mettent  du  rouge.  Ilest  plus  ordinaire  de  leuir 
voir  teindre  les  soiircils  et  les  paupières  ;  ce 
qui  donne  à  leur  physionomie  un  peu  de  du- 
reté, et  anxieux  beaucoup  plus  deteû.  Elles 
peignent  avec  symétrie  jeurs  pieds ,  la  paume 
de  Li  main  et  le  bout  de  leurs  doigts ,  avec 
de  Yhenna  ,  qui  fart  une  couleur  de  safran. 
Le  jour  qu'eUes  vont  se  promener  ou  faire 
des  visites,  elles  s'enveloppent  dans  un  haïque 
propre  et  fin,  qui  remonté  sur  la  tête  ,  et 
elles  s'en  entourent  le  visage  de  façon  à  voir 
sans  être  vues.  Quand  elles  voyagent ,  elle» 
mettent  dès  chapeaux  de  paille  pour  se  ga« 
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Cftnfir  du  soleiL  Toutes^ces  coutumes  sont  an* 
«tonnes  ;,  car  les  Mauues  ne  changent  point  les 
usages  qu'ils  ont  une  fois'  aidoptës.  Ils  :ne  sont 
nullement  susceptibles  de  cette  mobilité  de 
iiK>des  qui  se  succèdent  avefc  rapidité  en  ;Eui 
rôpc,  etqTiî  sont  particulièrement  en  France 
un  objet  plus  onéreux  ,  qu'utile  ,  peut-^tne , 
d'industrie  et  de  circulation^ 
^  On  ne  peut  ^s^nsridérêr  le  joug  rîgouî?6tix  , 
sous  Jequd.  les;  Maxires  gémissent^  sans  àyoir 
pour  eusc  quelque^oQrnmi^i^ation^^  mais  quand 
on  les  observe  de  plus  près ,  on  sent  refroidir 
le  seQtiiqânt  qu'inspire  l'idée  de  leun  servitude. 
La  nature  du  gouvernement^  à  la  vérité,  qui, 
sans  changer  totalement  le  caractère  des>  na*^ 
tiens,  influeinfioâmeMsur  Jeur  fftçon'dépen* 
ser ,  'est  une  des  camuses  morales  de  la  férocité 
<le'ces.}xmples>  'de  leur  ignorance  et  de  leur 
lâcheté.  Un  djespottsme  rigoureux  avilît %trop 
famé  ,'peur  qu'elle  soit  suscestible  ni  de  cou- 
rage) ni  d'aucune  élévation*  Ces  enclaves  ne 
4xmfiaissent  que  la  volonté  du  maître  ;  ils  n'ont 
aucune  idée  de  liberté,  et  ils  n'ont  pas  même 
l'usage  des  mots  pour  escp rimer  sentîçnent  et 
boniàeur,  qui  semblent  n'appartenir  qu'aux 
âmes  fières  et  libres.  Moins  sensibles  que  les 
autres  hommes,  ils  ne  sont  ni  patriotes,  ni 
^areos^,  ûi  amis  fidèles  ;  ils  ont  en  général  le$ 
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défauts  qui  cantrastent  avec  ta  bonne-lbî  ;tbne  i 
Matoc.    s'aiment  point  entr'eux,  etsont  en£0|*enioi{i9 
portes  pciur  les  étrangers. 

Jl  semble  qne  les  Maures  ,.  ainsi:  qtie  tout 
les  peuples  des  climats  chauds ,  soiçnt  plus^ 
disposés. à  la  servitude ,  que. les  peuple» sep- 
tentrionaux. Éloignés  du  travail  par  Tinfluence 
du  climat  et  par  le  'défaut  de  besoins,  ils 
indQqfuent  fcn  général  dé  vigueur  ,  et  n'dat 
poin^  cçtte. énergie  de  caaradtëre  qui  .coïidwt 
aux  grandes  idées  i  y  aux  grands  tarîmes /aux 
grandes  vertus.  :    ' 

Les.  Maures  ,  par  là  nature  du  Sol  >  ou  par 
la  qualité  des  alimens  ,  sont  naturelleificiit 
maigres;  le  libertinage  auquel  iis  se  livrent 
de  bonne,  heure  ^.  coDtcibûje  beaucoup  à  les 
énerver,;;  il^  ont  de  l'agilité  et  point?  de  ri- 
gueur ;  ils.  supportent  plus  cQnstamraent  ks 
fatiguas  de  la  course  y  que  les  peines  du  tra- 
vail. Ils  sont  assez  bien  de  corps;  ils  opt  àei 
traits  régulierà  ,  de  bèâ^x  yeiix ,  de  Wl?^ 
dents  ;  mais  ce  sbrit-  des  physionomies  sans 
ame  et  sans  expression.  L'air  mélancolique  et 
triste. qui  leur  est  particulier,  tout  annonce 
chez  eux  Tempreiote  de  Fesclavage  et:  de 
l'oppression.  '     . 

Ces  peuples  naturellement  avarçs^  sont  por-' 
té§  h  accumuler  et. à  cajçher  leurs  ; ricfeesseSi 
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L'or  et  l'argent  ne  sont  pas  ^hez  eux  la  me- 
sure des  besoins ,  ni  remblême  des  passions , 
mais  presque  un  objet  de  culte. 

Il  n  j  a  entre  les  Maures  ni  amitié  ;  ni  con- 
fiance; il  soiit  insensibles  à  ces  douces  im- 
pressions que  le  sentiment  fait  sur  les  âmes  • 
honnêtes  ;  ils  ne  connaissent  que  les  passions 
féroces  qui  portent  la  division  dans  les  fa-, 
milles^  et  le  trouble  dans  lés  sociétés.  Tou- 
jours poussés  par  Tenvie  ^  ils  se  rendent  entre 
eux  de  mauvais  offices,  et  cherchent  à  se  dé- 
pouiller réciproquement  de  leurs  biens.  Ljn- 
térêtest  le  nœud  secret  de  leurs  liaisons  et  de 
leurs  haines. 

L'esprit  d'avidité  qui  domine  les  Maures  , 
les  rends  souples  y  rusés  et  plus  pénétrans  que 
leur  extérieur  grossier  ne  paraît  l'annoncer. 
Les  gens  du  peuples^  les  campagnards  stirtout  ^ 
se  volent  entre  eux  avec  beaucoup  d'adresse. 
Ils  profitent  de«  nuits  obscures  et  orageuses 
pour  enlever  ce  qu'ils  peuvent.  Ils  quittent 
leurs  habits  ',  marchent  nuds ,  à  quatre  pattes  ; 
et  en  cas  dé  surprises ,  il  s'échappent  facile» 
ment. 

Le  vol ,  à  Maroc ,  n*est  point  puni  de  mort  ; 
les  punitions  sont  aussi  arbitraires ,  et  dépen-^. 
dent  du  moment  et  des  circonstances  qui  peu-* 
vent  aggraver  le  délit»  La  punition  ordinaire 
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pour  un  voleur  de  graad  chemin,. c^est  de  taire 

couper  Ja  main  ou.  le  pied^ 

Par  esprit  d'intérêt ,;  le^  Maures  80^^t  natoi- 
rellement  portés  au  jeu;,  maïs. comme  il  est 
défendu j>ar  la  religion,  4©  Mahomet  de  jouer 
de  Targent,  la  police  a  soin  de  «urveiller  le$. 
joueurs.  Le  seul  jeu  que  le^  Maures  jouent 
publiquement,  c'est  celui  ijeft  échecs.  • 

On  ne  connaît^  parmi  .les  Maures  >  que 
les  besoins  de  première  la^écëssité ,  qui  ne  aqnt 
pas  étendus  dan$  vies  climats  chauds;  ce  n'^^st 
que  d^ns  rintérieur  de  leur  maison  etdaiis  le 
secret  du  ménage  que  ces  peuples  peuvent 
se  donner  quelque  aisance  ^  qu'ils  out  soii^  de 
cacher  :extérieufemen t. 

Les  ^rts  que  l'on  professe  chez  les  Maures, 
.sont  encore  dans  îe,ur  naissance.  Ua  orfé;Vre 
vient  travailler  au  coin  d'une  cour,  où  il  éta- 
blit dans  un  instant  son  attelier.  Il  porte  dans 
un  pc  son  enclume ,  son  marteau ,  son  soufflet; 
ses  limes  et  ses  creusets.  Son  soufflet  e^t  wae 
peau  de  bouc,  à  l'extrémité  de  laquelle  il  met 
un  bout  de  rx)$eau  qu'il  tient  d'une  maia^  et 
de  l'autre  il  presse  le  sac  par  des  mouvemeoa 
égaux ,  et  par  ce  paoyen  il  allume  et  entretient 
son  feu. 

Comme  les  professions  deshommes  sont  sub-r 
pr^onnée  k  leurs  bespins,  on. ne  connaît  çheg 
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les  Maures  que.  les  proiesslons  utiles  ;  celles  de 
luxe  et  d'agrémens  j  seraient  entièrement  su- 
perflues..Iie.peade:compUcationqu'il:j  a  dans 
les  ressorts  der«idmiDistrati:on ,  oicctipe  peii  de 
inonde  aux  afiPaires  publiques  ;'  et  il  y  a  dans 
letat  desiioinnies  une  grande  canibrmité.  Ces 
peuples  marient  leurs  enfans  jeunes  ^  p^ur  les 
fixer  plutôt  au  travail  et  les  détourner  de  la 
dissipation.  Le;cadl  éf  le  gouVêriieur  de  la  ville 
marient  leur  fille  av^ec  ce  <|uV)n  appelle  un  ar- 
tisan ,  sans  rougir  de  cette  alliance.  Le  vendre-' 
di ,  qui  est  le  jour  de  là  prieure ,  tous  les  habî- 
tans  d'une  ville^  habillés  de  la  même  étoffe  et 
de  la  même  couleur ,  sont  à-peu-près  ëgàui. 
Dans  les  gouvernemens  absolus  d'ailleurs ,  où 
le  despote  est  tout,  et  où  les  sujets  ne  sont 
qu'un  tas  d'esclaves  ,  leS'  distances  entre  les' 
hommes  sont  [ilus  Tapprochéefe  ;  ce  sont  des 
nuances  imperceptibles  <|tie  la  confiance  mo- 
mentanée du  maître  fait-  ai'rei'cevoîr   ou  dîs;' 
paraître.  L'empereur  de-  Màt«oc  ;  d'un  bâcha 
fait  un  «soldat,  et  d'un  soldat  un  bâcha.  On 
voit  un  gouverneur  de  placé  déposé  par  ]^ 
souverainî,'*4:  dônd'Amfeé  k  balayer  les.  rues 
lians  la  ville  qn'il  avait  gouvet*àée: 

Les  Maures*  ont  en  général  très -peu  d'à- 
museraens*'  Leur  vie  sédentaire  dans  les  villes , 
»Vst  guère  distraite  que'par  les  soins.de  leur^ 
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jardins.  On  n'a  pas  dans  ces  climats ,  comme  ; 
en  Turquie^  des  cafés  publics  où  Ton  va  s'en* 
tretenir  des  nouvelles  du  jour.  Les  Maures; 
au  lieu  d'aller  dans  les  cafés,  vont  chez  les 
barbiers^  qui  ^  dans  tous  les  pays ,  se  sont 
arrogé  le  droit  de  débiter  des  nouvelles.  Leurs 
i)outiques  soiit  entourées  de  bancs  >  où  $'as« 
seyent  les  chalans  et  les  oisifs  ;  et  quand  la 
place  est  prise,  îh  s'accrouf^issentà  terre  comme 
des  singes.  Il  arrive  souvent  dans  les  villes 
des  bateleurs  et  des  danseurs ,  autour  desquels 
le  peuple  s'assemble.  Il  y  a  encore  une  autre 
espèce  de  charlatans ,  qui  sont  des  historiens 
ambulans, 

Les  Maures ,  par  leur  tempérament,  bu 
par  les  circonstances  morales  ou  physiques 
de  leur  éducation,  sont  moins  sensibles  que 
nous  à  la  douleur.  Ces  hommes  presque  nuds, 
toujours  exposés  aux  impressions  de  l'air, 
acquièrent  une  roideur  dans  les  (ibres ,  qui  les 
rend  moins  délicats ,  et  qui  dégénère  enfin 
en  impassibilité.  L'empereur  de  Maroc  a  fait 
souvent  couper  la  main  à  des  vpleurs  qui  t 
renvoyés  tout  de  suite ,  ramassent  leur  main 
à  terre  et  se  mettent  à  courir.  Ces  exécu-« 
tions  qui  ne  sont  jamais  annoncées  ni  prépa- 
rées ,  se  font  avec  le  couteau  du  premier 
M^ure  qui  ^  trouvera  présent,,  qui  ei^ecuW 
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lui-même ,  tout  c'auchement ,  les  volontés  de 

^,  ^  Maro*. 

son  maître;       . 

En  général,  les  Maures  sont  peu  recherchés 
dans  leur  manger;  leyir  cuisine  est  simple  et 
frugale;  ils  ion  t.  Iç  mati  h:  un  déjeuner,  avant 
que  d'aller  à  leuï^s  affaires  :  le  véritable  repas-, 
c'est  celui  qu'ils  font  le  soir  après  le  soleil 
couché.  Ces  peuples  ne  connaissent  point  Tu* 
^ge  dii  linge /ni  des  cuillères  et.  des  four^ 
chettes.  Après  le .  repas  ,  ils  :  se.  ièchent  les 
doigts  et  s'fissuiènt  à  leurs  îhàbits .qu'ils  ïtm^ 
laver  quand  ils  sont  salcsi  Ceux  qui  ont  dés 
esclaves  nqirs,le&font  approcher, et  se  frottent 
les  mains  à  leur  tête  ;  où  ,\  si;  dans  le  momenit 
il  se  trouve  quelque  Juif- présent;  ses' habita 
servent  !d'esâuie-mai  a  aux  Maures.      ■  ;> 

Les' Maures  se  marient  jeaneà;-  les  filles <> 
parmi'  eax ,  sont  nubiles  à  treize  ans.  Il  leur 
est  permis  d^^ouser  quatre  femmes ,  sans  être 
gênés  suptle.nombre  des  concufcinés.  La  pWV 
ralité  des'  femmes  n'étant  qu'une  affaire  ide 
calcul ,  chacun  en  proportion  rie  le  nombre  k 
son  etàtAet  à  son  aisance.  Comme  les  femmes 
ne  participent  pas  à  la. société,  Tinclination 
ne  détermine  .pas  les  mariages;  ce  ne  sont 
jamais  que  des  convenî^nees  def^^riiîllé.  Quand 
les  paren6\80nt;  d'accord ,  on  prépare  la  fête, 
Peu  4e  jours  avant  la  noce,  on  promène  Jt     ' 
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fiancé  ,  à  cheval  ,  dans  la  ville,  a«L  son  dé  I 
i}uelqiies  tambours  et  hautbois  ,  accompagné  î 
dieiquelques  amis  qui  >  par  întervalfe,  tirent 
des  coups  de  fusil.  Le  jour;  de  la  aoce  on  pro- 
mène encore  le  marié  à  l'entnëe  dé  la  nuit, 
mais  avec  plus  de  train  et  plus  de  céremoniç. 
U. porte  ce.jourJà  une  cape  rbiigej  un  safcre 
eh  bandouilière;  son  visage  est  presque  CQU* 
vert  par  un  voile^  pour  le  dérobpraM  niau*» 
vais  présagesJl  aàùtour  de  loi  plusietars  jeunes 
cens  ,!dont  un  Lui  donne  de  l'air  avecJqn  naou* 
eboîr.  11  est,  comme  rempereuF  ,  entouré  de 
tÉL  cour,  et  dans  cette  cérëmonie  ,  on  lui  en 
donne  rmêûie  le .  tkre*  Pçndant  èette  marche , 
la imousqueterie  nedôiihle  «es- décbargiefif,  jus- 
qu'à ce  quil  soit  rentré  chez  lui.  'Alonsy» 
inariéesortde  la  màisonide  son  pèw,  dansle 
même  ordre  ;  die  est  iasise  dans  .uiae'  espèce 
de  cage  earrée'où  ociogoncrv^ï^î^  3:  environ 
douze  pieds;  de»  tour  $  portéeipar  une^ra^'^* 
cette  cage ,.  élév^eti  pyramide  ^'rfstrôbnëô  de 

gazes  et  d'étoffes  die  diflferentasnoodlegi^s*  I'* 
feune  itiariéé  est  escortée* par *^ii  Ècmbi^de 
parens  et  voisina  ^leauiis  avec  dds»  tqrobes ,  les 
autres  aVec  leurs  ftrsîls  dont  fils  ifiwat  de  fré* 
quentes  décharges.  Arrrvée  à  la  porte  de  i'e- 
poux,  les  parôQs  rintroduîsentiehez^on  mari, 
9h  observaât'  qu'dle  ne  tôueh^  poînj  le  seuil 
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de  la  porte  en  entrant  :  aldrs  le  père ,  là  mère 
et  les  païens  se  retirent  ;  il  ne  reste  dehors 
que  quelques  paranymphes  qui  tîeniïent  des 
propos  gais  i  et  chantent  des  vers  libres ,  ana- 
logies au  moment.  Il  est  d'usage  que  ces  femmes 
reçoivent  les  preuves  de  la  consommation  du 
mariage,  qu*elles  portent,  en  chantant,  chez 
les  parens  de  Tépoux.  La  virginité  est  une 
condition  si  essentielle  à  la  validité  du  mariage 
parmi  ces  peuples ,  que ,  si  la  preuve  n'en . 
existait  pas  ,  le  marié  serait  en  droit  de  ren- 
voyer sa  femme.  Le  même  usage  s'observe 
dans  la  Nigritie  ;  la  preuve  même  doit  être 
exposée  au  public  le  lendemain  du  mariage  : 
on  sent  combien  ces  lois  sont  sages  dans  les 
pays  chauds  ^  où  le  climat  influe  davantage 
sur  la  corruption  des  mœurs. 

On  ne  se  marie  guère  qu'après  la  récolte  ; 
et  son  abondance  qui  décide  du  plus  ou  du 
<  moins  de  facultés ,  rend ,  à  la  campagne  sur- 
tout, les  mariages  plus  ou  moins  nombreux. 
On  n'y  a  pas  les  mêmes  scrupules  sur  les 
preuves  qui  tranquillisent  les  époux  ,  parce 
qu'il  arrive  souvent  que  le  mariage  est  con- 
sommé avant  qu'on  songe  à  le  conclure. 

Les  Maures  sont  dans  l'usage  de  marier 
leurs  noirs  avec  leurs  négresses,  et  après  quel- 
que temps  de  service  ,  ils  leur  donnent  la  lî- 
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s  berté  :  on,  voit  par-là  que  les  peuples  cultiva- 

*"'**•  tenus  sont  plus  humains  envers  leurs  esclaves, 
que  les  peupleis  commerçans  ;  et  que  les  noirs 
sont  plus  heureux  chez  ce  qu'il  nous  plaît 
4'appeler  nations  barbares ,  qu'ils,  ne  le  sont 
dans  nos  colonies. 

Le  mariage  des- noirs  qui  habitent  l'empire 
de  Ma  roc,  ressemblent  assez  à  ceux  des  Maures. 
Les  cérémonies  qui  y  ont  rapport  sont  suivies 
de  la  musique,  et  précédées  de  quelques  dra- 
peaux faits  avec  des  mouchoirs  de  gaze  ^  au 
bout  d'un  roiseau.  Us  se  marient  aussi  après  la 
récolte  ;  et  quand  ils  sont  assurés  de  leur  sub- 
sistance, qui,  dans  les  premiers  âges  du  monde, 
a  dû  être  la  base  de  l'institution  des  sociétés. 

/  La  première  cérémonie  qui  précède  le  ma- 

riage des  nègres ,  est  de  porter  au  moulin  la 
provision  de  blé  pour  une  année;  ony  va  en 
chantant ,  avec  des  tambours  et  des  casta- 
gnettes :  deux  jours  après,  on  va  recevoir  la 
farine  avec  les  mêmes  cérémonies.  Les  noirs, 
dans  ces  contrées ,  observent  la  religion  de 
Mahomet ,  presque  sans  la  connaître;  mais  ils 
y  ajoutent  régulièrement  l'adoration  du  soleil-, 
qui  est  le  premier  objet  de  leur  culte. 
,  On  regarde  copime  superstition ,  parmi  les 
Maures,  la  répugnance  qu'ils  marquent  quand 
on  tue  les  cicognes,  puisqu'ils  disent  que  c'est 
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(]^ché.  Il  est  naturel  de  croire  que  la.  conser- 
vation des  cicognes  a  eu  >  dans  le  principe ,  un 
motif  légitime ,  en  ce  qu'elles  détruisent  les 
serpens ,  les  crapaux ,  les  sauterelles  et  autres 
insectes  malfaisans.  Dans  les  premiers  temps  > 
les  hommes  simples  ont  regardé  comme  pé- 
ché tout  ce  qui  était  défendu  ,  tout  ce  qui 
blessait  Tordre  de  la  police  et  les  convenances 
de  la  société. 

Les  Maures ,  de  mêmes  que  tous  les  Maho- 
métans  ^  regardent  comme  une  irrévérence 
contraire  à  Tesprit  de  religion^  d'ensevelir  les 
morts  dans  les  mosquées  ;  les  cimetières  sont 
presque  tous  Kors  des  villes.  Les  souverains 
ont  leur  sépulture  dans  des  hospices  isolés  dans 
le  voisinage  des  mosquées.  Ces  tombeaux  sont 
de  la  plus  grande  simplicité;. 

Tous  les  Mahométans  enterrent  les  mort$ 
aux  heures  indiquées  par  la  prière.  Le  mort , 
qu'on  ne  garde  dans  la  maison  que  quand  il 
expire  après  le  soleil  couché^  est  transporté 
de  jour  à  la  mosquée ,  d'où  il  est  emporté  par 
ceux  qui  s'y  rendent  pour  prier  :  par  esprit 
de  piété  ^  chacun  s'empresse  de  le  porter  à  son 
tour.  Les  Maures  chantent  à  leurs  en terremens , 
usage  qu'ils  ont  peut-être  imité  des  Chrétiens 
d'Espagne  ;  car  les  Mahométans  orientaux 
ne  chantent  pas.  Ces  peuples  n'ont  aucune 
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^  couleur  consacrée  au  deuil.  La  douleur  ie  la 
perte  de  ieurif  parens  est  un  sentiment  inté- 
rieur tjui  n'est  exprimé  par  aucun  signe.  Les 
femmes  ypnt  régulièrement ,  le  vendredi , 
pleurer  et  prier  »uv  la  sépulture  des  morts 
dont  le  souvenir  intéresse  leur  tendresse. 

On  â  dit  que  par -tout  où  il  y  avait  de  Tar- 
gent  ^  on  trouvait  des  Juifs.  LcM'sqnils  furent 
proscrits  d'Espagne  et  de  Portugal ,  il  en  passa 
un  nombre  infini  dans  Tempire  de  Maroc.  H 
en  reste  k  peine  aujourd'hui  la  douzième  par- 
tie. Le  reste  a  changé  de  religion  ,  a  succombé 
à  la  misère ,  ou  s'est  éloigné  de  la  vexation  et 
de  la  tyrannie^  des  avanies  et  des  impôts.  Les 
Juifs  ne  possèdent  ni  terres ,  ni  jardins;  ils  ne 
pourraient  jouir  tranquillement  de  leurs  fruits; 
ils  ne  peuvent  porter  que  des  habits  noirs,  et 
il  ne  leur  est  permis  de  passer  que  nndspîeds 
auprès  des  mosquées  ,  ou  dans  les  rues  oùily 
a  des  sanctuaires.  Le  moindre  des  Maures  se 
croit  en  droit  de  maltraiter  uii  Juif,  et  celui- 
ci  ne  peut  se  défendre  ,  parce  que  la  loi  et  le 
juge  sont  toujours  en  faveur  du  Mahométan. 
Malgré  cet  état  d'oppression ,  les  Juifs  se  tirent 
assez  bien  d'affaire  vis-à-vis  des  Maures- 
comme  ils  ont  Fesprit  tourné  au  commerce  et 
au  brocantage  ,  ils  profitent  de  leur  ignorance 
dans  les  marchés  qu'ils  font  ensemble.  L'em- 
pereur 
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perenr  les  empToîe  dans  la  perception  lies 
douanes  ,  dans  la  fabrication  des  hionnoîes,  Maroc, 
dans  toutes  les  affaires  qui  ont  trait  aux  achats 
et  ventes  que  ce  prince  contracte  avec  les 
Européens,  ainsi  que  dans  toutes  ses  négocia- 
tions avec  les  cours  de  TEurope. 

Les  Juifs  qui ,  à  travers  les  persécutions,  ont 
porté  partout  leur  culte  et  leurs  usages,  ob- 
servent à'Maroc  plus  scrupuleusement  qu'ail- 
leurs ,  ceux  qu'ils  pratiquaient  ancîenneraent! 
à  la  mort  de  leurs  parens.  Le  dernier  instant 
chez  eux  ^st  annohcé  par  des  cris  et  des  la- 
mentations auxquelles  des  pleureuses  à  gages 
viennent  se  joindre;  et  elles  ciiantent  avec  une 
sorte  dé  mesure ,  marqdéè  par  le  battement  des 
mains ,  qui  met  une  gradatioh  à  la  doiileur. 
Les  parentes  du  mort ,  en  s'arrachant  les  che- 
veux et  en  se  souffletant,  s'unissent  kWx  ac- 
cords de  ce  lugubre  concert,  qu'on  répète  lé   . 
jour  de  Fenterrement.  Lès  Juifs  observent^ en- 
suîtie  six  jours  de  deuil  rigoureux ,  ou  ils  vont 
nuds  pieds,  et  où  ils  n'osent  ni  se  raser,  ni 
changer  d'habits.  Le  septième  jour,  les  cris 
et  la  musique  recommencent ,  ainsi  que   le 
premier  du  onzième  mois,  qui  est  le  dernier 
du  deuil.  Dans  ces^çérémonies  funèbres ,  les 
pleureuses  chantent  des  sentences  analogues 
à  la  vie  et  à  la  mort;  et  quand  elles  sont  en^ 
Tome  XXI r.  N 
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état  d'improviser ,  elles  rimeot  en  chantant 
reloge  du  défunt. 

Entre  les  Maures  et  les  Juifs  qui  partagent 
la  population  de  .rempire'^de  Maroc,  il  j  a 
une  classe   intermédiaire   d'hommes^  qui| 
comme  les  amphibies,  semblent  tenir  à  deux 
élémens  ;  je    veux  parler   des  renégats  :  les 
Maures  n'ont  pour  eux  aucune  considération. 
Ces  apostats    ne  s'allient  qu'entre  eux;  et 
comme  en  Espagne   un    vieux  Chrétien  se 
garâe  bien  de  dooner  sa  fille  à  un  nouveau 
converti ,  de  même  un  Maure  de  vieille  tige 
croirait  se  mésallier  en  prenaat  un  renégat 
pour  gendre.  Les  Chrétiens  .qui  embrassent  Je 
mahométisme  sont  en  petit  nombre;  ce  ne 
sont  guère  que  des  fugitifs  cm  des  dj8graa>s 
d'Espagne ,  qui,  par  inconduite  ou  par  dés^sf* 
poîr ,  passent  d'un  état  malheureux  à  la  situa- 
tion la  plus  déplorable.  Il  n'en  est  aucun  (}uj 
ne  se  soit  repenti  de  s'être  fait  Maure,  et  qu» 
n'ait  cherché  à  s'échapper;  ce  qui  est  difficile* 
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CHAPITRE    XIV- 
Sciences,  Arts  et  Langage. 

JLfEs  sciences  et  les  arts  ne  prospèrent  qu^a- 
vec  la  Hberté,'et  ne  peuvent  avoir  aucun  en-  Maroc. 
couragement  dans  un  état  despotique.  Les  Mau^ 
res  qui  ont  reçu  la  religion  et  la  langue  des 
Arabes,  semblent  n'avoir  participé  à  aucune 
de  leurs  connaissances.  Unis  et  confondus  avec 
lesMaures  d'Espagne ,  qui  ont  cul  lî  vé  les  arts,  et 
ont  vu  4ialtre  grand  nombre  d'hommes  sa  vans  ; 
voisins ,  dépendâns  de  la  ville  de  Fés ,  dont 
on  a  venté  les  académies  ,  et  qui  a  produit 
elle-même  des  écrivains ,  ils  n'ont  conservé 
aucune  tracé  du  génie  de  leurs  ancêtres.  On 
ne  voit  pas  que  les  révolutions  qui  ont  bou- 
leversé les  empires  /aient  influé  sur  le  caractère 
des  nations.  Les  Grecs  ^  subjugués  par  les  Turcs,* 
ont  perdu  la  liberté  ;  mais  ils  ont  conservé  leur 
génie.  S'ils  étaient  libres  ,  on  verrait  renaître  ' 
les  beaux  siècles  de  la  Grèce ,  des  historiens  , 
des  philosophes,  des  généraux.  Les  hommes/ 
ainsi  que  des  plantes ,  ne  dégéoèrent  que  quand 
on  cesse  de  tes  cultiver.  Je  n%  sais  si  l'on  doit  . 
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s'en  prendre  à  Tinfluence  du  climat ,.  ou  aux 
effets  qiiî  résultent  dësjîces  du  gouvernement  ; 
maïs  les  Maures  en  général  paraissent  moins 
susceptibles  d^ëne^gie  etde  vertu  qiieles  autres 
hommes. 

Les  Maures  n'ont  aucune  idée  dè&  sciences 
spéculatives  :  semblables  aux  anciens  Arabes^ 
ceux  .qui  lisent  parmi  eux  ,  et  c'est  le  très-petit 
nombre,  ne  jîsent  guères  que ^es  livres  de 
leur  religion.  Leur  éducation  se  ;  borne  à  ap- 
prendre à  lire  et  à  écrire  ;  et.,  comme  c'est  pres- 
que l'apanage  des  savans  ,les  prêtres  et  les  tal* 
b§& ,  parmi  eux  ,,«orit  les  seuls  dépositaires  des 
connaissances  humaines.  Dans;  les  écoles,  les 
Maures  occupent  leurs  enfansà  lireetàrécîter 
environ  soixante  leçons,  prises  de  l'alcoran , 
qui.,  pour  plus  d'é/conomie,,  sont  frites  sur 
des  petites  planches  :  ces  leçons  une  fois  dans 
la  mémoire,  l'écpliér  est  censé  en  savoir  assez 
pour  sortir  de  ses  classes.  On*  le  promène  alors 
dans  la  ville,  à  cheval,  suivi  de  ses  camara- 
des qui  chantent  ses  louanges;  c'est  pour  lui 
un  jour  de  triomphe  ;  pour  les  écoliers  ,  un 
motiKd'émulatioir;^pOur  le  riiaiir^^  uri  jour  de 
fêté V  et  pour  lésparens,  uneoccaisîon  de  dé-r 
pense:  car  dans  tous  les  pays,  il  n*est  point 
de  fêtieisans  prôôegsidn  ;  il  n'en  è$t  pas  où  Yon 
ùè  ftiange.     -    ^  %":  :.      .: 
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A  Fes  ,  où. Ton  a  conservé  quelques  idées"* 
d'urbanité  ,  on  reçoit  un  peu^  plus  d'instruc- 
tion dans  les  écoles  ;  et  les  Maures  un  peu  à 
leur  aise  jenvoyent  leurs  enfans  /pour  s'ins-^ 
truire  dans  Tarabe  ,e^  dans  laccMinâîssancede 
la  religion- et  des  lois.  Ils  y  prennent  aussi 
quelque  goût  pour  la  poésie  ,  que  les  ancie'ris 
I  Arabes  avaient  non-seulement  consacrée  à  cé- 
lébrer les  événemens  ,  mais  encore  ils  étaient 
ea  usage  de  parler  eh  vers  dans^leurs  assem- 
blées ,  ou  dans  les  visites  de  cérémonie.  L<l 
langue  arabe  d'ailleurs,  par  sa  fécondité,  par 
son  énergie  ,  et  par  les  sens  figurés  dont  elle 
est  susceptible,  est  peut-être  pins  propre  à  la 
I    poésie,  qu'aucune  langue  vivante. 

Les  Maures  sont  assez  dans  le  goût  de  ri- 

•    mer  et  de  chanter  tous  les  événemens.JI  est 

j    naturel  de  penser  que ,.  dans  l'origine  ,  on  n'a 

!    eu  d'autre  but  que  d'instruire  des  événement 

i    historiques ,  une  multitude  de  citoyens  qui  ne 

j    «avaient    pas  lire.  Ceux  d'entre  les   Maures 

I    qui  sont  un  peu  lettrés,  s'amusent  entr^euxà 

Se  proposer  des  énigmes  ,  joliment  versifiées  ; 

celui  qui  les  devine,  doit  employer  les  mêmes 

rimes,  dont  s'est  servi  celui  qui  les  compose  ,, 

'  comnoe  si  c'était  une  réponse  à  une  question. 

De  toutes  les  sciences  qui  ont  été<*onnties 
des  Arabes  j,  la  médecine^et  l'astrononiie  sont 
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celles  qu'ils  ont  le  plue  cultivées.  Elles  ont  mé- 
rité cette  préférence  ,  en  raison  de  leur  uti- 
lité. L'art  de  conserver  la  santé  et  de  régler 
la  culture  des  terresyseloo  Tordre  dessarsons, 
ont  dû  déterminer  ,  partout  ,  les  première^ 
recherches  de  Tesprit  humiaîn.  Les  Maures , 
qui  ont  régné  en  Espagne  ,  se  sont  appliquésr 
à  cultiver  ces  connaissances  ,  et  ils  ont  laissé 
après  eux  bien  des  manuscrits, qui  sont  autant 
de  monumens  précieux  de  leur  génie.  Ces  tré- 
sors ne  seront  pas  toujours  enfouis  ^  et  peut-^ 
être  parviendront-ils  un  jour  à  la  postérité. 

Le«  Maures  modernes  ont  infînimeut  dégé- 
néré: ils  n'ont  aucune  disposition  aux  sciences; 
ils  connaissent  la  propriété  de  quelques  sim- 
ples ;  mais  comme  ils  n'agissent  pas  par  prin- 
cipes, et  qu'ils  ignorent  les  causes  et  les  effets 
des  maladies  ^ils  Font  presque  toujours  de  leurs 
remèdes  une  laûsseappUcation.Leurs  médecins 
ordinaires  sont  leurs  tatbes ,  leurs  fakirs ,  leurs 
saints,  auxquels  ils  ont  une  superstitieuse  con- 
fiance. La  fièvre  ,  maladie  habituelle  des  poy» 
chauds ,  est  mise ,  par  ces  tgnorans,  au  nombre 
des  n^léfices.  Le  démon^  selon  eux  ^est  cause  de 
cescrises  defroid  et  de  cbaudXe délire,  qui  est 
une  suite  de  l'agitation  >  ne  sert  qu'à  confir- 
mer leur  erreur;  et  le  malade  meurt ,  parce 
qu'on  ne  lui  donne  que  des  Recours  qu'pii  sup- 
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pose  miraculeux  3  et  qu'on  ignore  la  marche 
ée  la  nature.  En  parcourant  l'histoire  dû  mon- 
de ,  on  voit  partout  l'influence  des  esprits  ^ 
et  le  pouvoir  qu'ils  ont  conserve  sur  les  nations 
les  itaoros  éckîrées, 

La  petite  vérole  y. qu'on  dît  nous  être  ve- 
nue (f'Asîcou  d'Afrique,  qu'on  ne  connaissait 
pas  enfin  avant  les  croisades  ,  est  la  seule  ma- 
l'adie  peut-être  pour  laquelle  le  Maures  n^nvo- 
quent  pas  les  sa-ints.  Elle  vient  tout  narurelle* 
inent  ^  et  fart  très-peu  de  ravages ,  à  cause  de 
la  tenPipérature  du  climat  et  de  la*  frugalité  dé 
ces  peupfei.  Oncannraît  Finqcuîatîon  dans  l'in- 
térieur du  pays.  Dans  les  villes ,  où  le  maho- 
métisme  s'observe  avec  plus  de  scrupule  ,  oh 
ne  prend  aucune  précaution  contre  les  ravages 
de  cettte maladie  :  cette*  prévoyance  est  incom- 
patibleavcc  larreKgion  de  Mahomet,  qui  laisse 
au  destin  fe  soin-  cTagir  et  àe  prévoir. 

L'asirenomie  dont  les  Arabes  nous  ont  don- 
né les  premières  connaissances  y  qulls  dToîvent 
f  ux-niém«s  aux  habitudes  d'une  vie  errante v 
est  entièrement ,  ou  prèsqu'entièrement  igno- 
rée des- Maures.  Ils  interprètent  toujours  le& 
éclipses  à  mauvais  augure.  Celle  qu'il  jeutv 
te  s.s^^  juin  i778>  fiit  totale  et  centrale  à  Salé. 
Chénîer  eut  «oin  de  l'annoncer,  pour  ménager 
lar  frayeur*  des  peuples  ;  et  pour  mieux  en  ob- 

'     *  N.4, 
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'server  les  circonstances ,  il  alla  la  voir  k  la 
campagne  ,  où  bien  des  gens  le  suivirent.  A 
mesure  que  Timmersion  s'avançait ,  les  curieux 
intimidés  disparurent  l'un  après  1  autre  pour 
retourner  en  ville  ,  et  il  ne  resta  qu'avec  deux 
soldats  de  garde  ,  qui  pâlissaient,  et  dont  la 
frajeur  augmentaità  mesureque  le  soleil  per- 
dait de  sa  clarté-  Au  moment  où  l'immersioa 
fut  totale,  on  entendit   des  cris  lanoentables 
des  femmes  et  des  enfans  qui  croyaient  que 
c'était  la  fin  du  monde  ;  et  ce  ne  fut  qu'avec 
le  retour  de  la  clarté  ,  que  les  esprits  repri- 
rent quelque  confiance.  Il  n'est  pas  extraor- 
dinaire que  des  peuples ,  qui  n'ont  aucune  théo- 
rie du  mouvement  circulaire  des  astres, soient 
consternés  d*un  phénomène  qui  serqble  ren- 
verser l'empire  de  la  nature.  Par-tout,,  les  peu-, 
plessuperstîtieuxcroyent  voir , dans  ces événe- 
mens,  le  présage  de  quelque  calamité,  (i^mme 
les  Maures  sont  hors  d  état  de  raisonne^  surles 
causes^doce  phénomène,  .ils  çroyent  que  le 
soleil  ou  la  lui;ie  sont  au   pouvoir  d'un  dra- 
gon qqî  les  engloutit  ;  et  ils  font  des  prières 
pour,  que  cet  astre  soit  délivré  de  ce  cruel 
eiui^nai.        ,  ;   : 

•ii'astrolôgîe  ,  cet  ,art  çbiuîériquç  qui  a  tait 
tant  de  progrès  à  lipme ,  maigre  les  éditsdes 
ei^ftperçurs-; devait  eu  fcure'de  plas^Taads  en- 
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care  parmi  des  peuples  stqpîdes  et  ignorans , 
toujours  agîtes  par  la  crainte  de  maux  pré- 
sens, et  par  l'espéra nce  d*un  avenir  plus  heu- 
reux. Campagne  de  l'astrologie  >  la  magie  s'est 
introduite  dans  ces  clinjats;  et  leis  talbes ,  dani 
](ipartie  dusud  ,en  font  une  étude  suivie.  Ils 
lemployent  avec  succès ,  pour  séduire  la  crédqr 
liiédes  Maures ,  et  les  abuser  par  leurs  rêveries 
et  leurs  propos  artificieux*  ? 

Les  Maure$de  leiippire  de  .Maroc,  ainsi  q-ue 
tous  ceux  des:  bords  s.eptentrîpnaisix  dé  TAfri- 
que ,  parlent  arabe  ;  ipaiscette  langue*  est  plus 
altérée  a  mesure  quon  s  éloigne  dav^intage  de 
l'Asie  ,  qui  a  été  son  bercqau.  ;  La  prononcia* 
tien  des  Africains  cependant  parait  plus  douce 
a  l'oreille^  et  moins  gutturale  que  celle  d'E- 
gypte. 

De  toutes  les  langues  vivantes  ,  l'arabe  est , 
sans  contredit ,  une  des  plus  étendues.  Depuis 
les  bords  occidentaux  jusqu'aux  bords  orien- 
taux de  l'Océan  ,  ce  qui  suppose  environ  deux 
mille  lieues  de  continent  de  l'est  à  l'Quest,  on 
ne  parle  pas  d'autre  lapgue  et  on  peut  encore 
se  faire  entendre  ,  avec  elle,  dans  le  Mogol  et 
dans  une  partie  dé  l'Inde.  Le  fonds  de  l'écri- 
ture est  le  même  à  Maroc  et  au  Caire. 

Il  y  a  une  différence  sensible,  parmi  les 
Maures,  entre  l'arabe  des  savanset  des  genji 
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==-!-!  de  la  cour  9  et  celui  que  parle  le  commnir  dit 
^>^-    peuple.  Les  Brèbes  parlent  une  langue  que 
les  Maures  n'entendent  pas  ^  et  qui  semble  n'a- 
voir avec  la   leur  aucune  analogie  :^  on   n'ose 
dire  si  c'est  la  punique  ou  la  numide;  ma\9r 
ces  peuples  écrivent  leur  langue  en  caratfercs 
crabes. 
Les  Brèbes  comptent  les  jours  de  la  semaine 
'  comme  les  Maures  ;  et ,  ainsi  qu'eiTX  ,  ris  se 
'  servent  de  mots  arabes.  L'alcoran  et  les  livres 
de  prières  des  Brèbes  sont  en  langue  arabe. 
Leurs  actes,  écritures  et  titres  depropriétésont 
dans  la  même  langue ,  écrits  par  leurs*  taibe» 
ou  gens  de  lettres. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  V- 

Animaux  dt  V empire  de  Maroc. 

1  ' 

[  Il  y  a  dans  l'empire  de  Maroc  des  animaust    Muoe. 
domestiques  ;  ce  sont  les  mêmes  espèces  qu'on 
voit  en  Europe^  et  des  animaux  féroces  qui 
sont  particuliers  à  ces  climats. 
Gomme  les  Maures  sont  des  peuples  pa$-« 

'  teurs,  leurs  richesses  consîsteât  dans  leurs  trou- 
peaux. Il  y  en  a  de  nombreux  dans  cet  em* 
pire,etilsle  seraient  encore  d'avantage  si  les 
propriétés  étaient  respectées,  et  si  le  commerce 
y  jouissait  de  plus  de  liberté.  La  qualité  des 
laines  sur  cette  côte  est  généralemsnt  bonne  ; 
elle  serait  même  susceptible  de  beaucoup  de 
perfection^  si  Ton  mettait  plus  de  choix  dans 
les  espèces  ainsi  que  dans  les  pâturages.  Les 
Maures  emploient  une  partie  de  leurs  laines 
aux  étoffes  dont  ils  font  leurs  vêtemens  et  leurs 
tapis,  et  vendent  l'excédent  aux  étrangers.  Oa 
De  voit  presque  pas  de  bi^ebis  noires  dans  l'em? 
pire  de  Maroc.  C'est  par  cette  raispn  peut- 
être  que  tous  les  Maures  sont  habillés  de  blanc  t 
^  Toit  en  Espagne  ^  par  la  raisoa  contraire  ^ 
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Maroe^    ^^^  populations,  entières  k  k  campagne ,  ha- 
billées de  couleur  fauve  et  obscure  ,  parce  que 
les  troupeaux  sont  plus  variés,  et  que  les  brebis 
noiresjsont  en  plus  grand  nombre. 

Les  bœufs  abpndent  assez  dans  cette  partie 
de  l'Afrique;  hiaîs  res[)èce  en  est  petite. Les 
,  Anglais  à  travers  les  entraves  que  la  politique 
du  roi  de  Maroc  fait  interi-^air  ^  en  font  une 
extraction  suivie  pour  l'entretien  de  leur  gar- 
nison de  Gibraltar  ;  elles  Maures  en  font  des 
salaisons  pour  leur  ménage-,  qu'ils  conservent 
d'une  année  à  l'autre.  Les  cuirs  de  bœufs  en 
poil  sont  poul'  eux  un  objet  considérable  de 
jCommerce  ;  et  il  en  passse  des  quantités  pro- 
digieuses a  Marseille. 

Les  chameaux  sont  une  partie  des  ricbesseç 
des  Maures  t  cet  animal  exige  peu;  et  quoique 
Jent ,  il  tra.vaîUé   beaucoup.  Leis  Maures  les 
font  servir,' çriiisi  que  les  bœufs  ,  pour  le  la- 
boiirage,' mais  plus  ordîncti renient  pour  le. 
ir^^OTt  de  leurs  denrées  ,  ou  autres  objets-; 
deicGoiimet^ceyd'uïi  bout  dé  l'empire  à  l'autre. 
Leeliameatl'esf  un  animal   docile    que  Ton 
fëit  âg^enôtiîller  de  ses  quatre  jambes  pour  le 
^     <ïharger  arefc'  plus  de  Facilitée  II  porte  six  i  i 
hùft  iqtfîtfiàiix^'SUïvàht  qui!  iest  plus  ou  rnoins 
^l^gdÉh'ètelIt^Léfcciiîip^^^^^  s'en  servent  aussi 

fictif "^ù^^gé^flsénpé^^tléàt  et  pesàot  >  «* 
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son  trot  est  insuportable.  Un' «.chameau  em- 
porte souvent  uGie. famille  entière  avec  tout  "m^^^ 
son  déménagement.  Le  calife  Omar  voyageait 
sur  un  chameau  ,  portant  avec  lui  ses  pro** 
visions^      >.  .  . 

On  est  revenu  de  Terreur  où  Ton  a  été  que 
le  chameau  *  s'a doBsait  à  sa  femelle  pour  en- 
gendrer ;  cet  animal ,  naturellement  tranquille  ^ 
est  inquiet  dans  ses  amours  ;  après  avoir  tour- 
menté la  fom.ell.e  pour  qu'elle  s'aeroupisse  sur 
ses  genoux  5  il  se  met  dans  la  même  situation  ^ 
en  faisant ,  avec  ^a  langue  édumante ,  un  bouri> 
dQnnement  désagréable.  : 

Les  Maures  »de  la  campagne  mangent  vo-^ 
loQtiers  du  chameau.  Sa  viande;  a  un  goût 
fade ,  et  faitun bouillon  blançhâtrequi  ne  épiait 
pas  k  l'œil  ;'  son  lait  est  sain ,  frais,  çtleger-.  On 
ea boit  habituellement  dansJe  sud;  et  Içs  ma* 
lades,  affectés  de  la  poitrine  ,  ^n  usent  pouv 
se  rétablir.  Cet  animal  e^t  précieux  dans  led 
climats  chauds  et  dans  les  terrains  sablaneux> 
La  sole  de  son  pieds  est  un  cartilage  endurpi  ^ 
qui  ne  saurait  long-temps  résister xïan&les  pays 
humides  et  pierreux^  d'ailleurs ,  cet  animal^ 
par  sa  conformation ,  peut  rester  plusieurs  jours 
sans  boire  ni  manger  :  avantJé  partir  pouï*  Utt 
voyage,  on  donne  au  chameau  une  portion^ 
d'orge  abondante;  il  rumine  cette  nourrî^^F^i 
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chemin  faisant;  elle  est  dans  son  estomac 
Maroc,  comme  un  dépôt  auquel  il  a  recours  dans  le 
besoin  :  il  conservé  de  même  Teàu'dans  un  ré- 
cipient formé  de  plusieurs  vessies 9  et  ne  fait 
regorger  que  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  se 
désaltérer. 

Les  chevaux  abondent  dans  Fempire  de 
Maroc ,  et  Tespèce  en  est  généralement  bonne. 
Ils  sont  élevés  de  façon  à  résister  à  la  fatigue , 
au  chaud  ^  au  froid ,  à  la  faim  et  à  la  soif.  Les 
beaux  chevaux j  sont  cependant  très-rares  :  on 
n'est  pas  aussi  cuVieux  chez  les  Maures  qu^ 
chez  les  Arabes  de  conserver  lès  races  et  de 
les  améliorer.  L'empereur  a  des  haras  dans 
différentes  provinces  :  quelques  gouverneurs, 
empressés  de  lui  plaire,  en  ont  aussi;  mais  ce 
genre  d'industrie  n'est  pas  généralement  en- 
couragé, hà  sortie  des  chevaux ,  d'une  part , 
est  prohibëe  ^tandisque  l'empereur ,  de  l'autre , 
a  un  droit  de  propriété  sur  ce  .qu'il  y  a  de 
mieux }  ce  qui  éloigne  les  particuliers  de  s'oc- 
cuper d'un  soin  qui  devient  infructueux.  On 
monte  les  chevaux  très-jeunes  dans  cette  partie 
de  l'Afrique ,  et  on  les  mène  rudement  :  on 
les  exerce  à  courir,  bride  abattue ,  et  on  les 
arrête  tout  court;*  ce  qui  fait  que. la  plupart 
sont  estropiés,  et  qu'à  l'âge  de  sept  ans  ils  ont 
presque  fait  tout  leur  service. 
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Dans  la  partie  dû  sud ,  où  les  Maures  ont  - 
un  peu  plus  de  liberté  ,  parde  qu'Us  ne  sont 
pas  surveillés  avec  la  même  attention  ,  on  est 
plus  jaloux  de  perfectionner  les  races  ;  aussi  les 
chevaux  y  sont-ils  plus  beaux.  Les  Maures  , 
'dans  ces  quartiers^  ne  montent  guère  que  des 
jumens;  elles  sont  plus  légères  ^  elles  ne  hen^ 
nissentpas,  et  sont  plus  propres  à  un  cotip  de 
main ,  pour  des  peuples  toujours  agités  par  des 
divisions.  Les  jumens  et  les  poulains  sont  ac- 
coutumés à  entrer  la  nuit  dans  les  tentes  ;  ils 
dorment  pêle-mêle  avec  les  en  fans,  et  se  tour- 
nent avec  attention ,  en  évitant  de  leur  taire 
du  mal  :  cette  façon  delever  ces  animaux  , 
feit  qu'ils  contractent  de  Taffêction  pour  leurs 
maîtres ,  et  ils  aiment  beaucoup  d'en  être 
caressés.  > 

Le^  Maures  font  un  usage  assez  habituel  des 
mules.  Cesanimaux  sont  d'un  usage  journalier 
pour  les  voyages  et  pour  les  transports  ;  ils 
sont  plus  forts  que  les  chevaux  ,  ils  n'exigent 
pas  les  mêmes  soins  ,  et  ils  se  contentent  de 
peu  «de  nourriture,  La  cavalerie ,  parmi  les 
Maures,  ne  se  sert  que  de  chevaux;  mais  les 
particuliers  montent  les  mules  par  préférence, 
ilsy  naette;nt  même  beaucoup  de  choix,  et  les 
accoutument  à  un  entre-pas  qui  ne  fatigue 
points  el^  ijuj  est  très-prompt.  Celles  de  Fés 
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sont  les^  plus  belles  et  ks  plus  diligentes,  et  il 
en  vient  beaucoup  du  côté  de  Tunis. 

La  volaille  abonde  dans  Tempire  de  Maroc  ; 
mais  respèce  en  est  très-médîoci-e  :  les  pigeons 
y  sont  excellens ,  et  il  y  en  a  de  fort  gros.  Les 
perdrix  sont  communes  ;  mais  elles  n*ont  point 
dégoût.  On  y  voit  très-peu  de  bécasses;  en 
revanche ,  il  y  a  beaucoup  de  bécassines  dans 
la  saison.  Les  lièvres  y  sont  généralement  bons 
et  de  moyenne  grandeur  :  on  ne  voit  de  lapins 
que  dans  la  partie  du  nord. 

Il  y  a  dans  l'empire  de  Maroc  des  daims,  des 
chevreuils,  des  gazèles,  des  renards,  et  nom- 
bre d'animaux  connus  en  Europe  ;  mais  en  gé-; 
néral^  ces  espèces  né  sont  pas  bien  abondantes, 
paiv^e  qu'on  les  chassé  ,  ouqùé  les  bêtes  féroces 
les  détruisent  insensiblement. 

Les  lions  et  les  tigres  ne  sont  pas  rares  dans 
quelques  parties  de  cet  empire;  ils  se  tiennent 
dans  des  forêts  ou  des  valons  voisins  des  ri- 
vières. Ces  animaux  ne  s'éloignent  guère  de 
leurs  repaires  ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  pro- 
voqués parla  faim;  mais  ils  trouvent  toujours 
à  vivre  en  détruisant  les  jeunes  sangliers  qu*on 
trouve  dans  ces  forêts,  ou  en  enlevant  les  va- 
ches et  les  moutons  qui  viennent  paître  dans 
|e  voisinage  de  leurs  retraites.  Ce  qu'on  appelle 
tigres  dans  cette  partie  de  l'Afrique '',  ne  sont 
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que  des  léopards  ;  on  xxy  connaît  pas  le  tî^re  ^ 

1  .   Maroc* 

rojaJ.  .  - 

Les  Maures ,  et  partîeulièreraeni  ceux  des 
montagnes,  chassent  volontiers  aux  lions  et 
aux  tigrés, qu'ils  vont  attendre,  aVec.leurs  fu- 
««ils,  dans  le  voisinage  des  abreuvoirs  ;  pouï* 
plusdesûreté,  ils  montent  sur  des  arbres  poui*  ^ 
les  tirer  au  passage ,  portant  avec  eux  des  ha- 
ches pour  se  défendre  contre  les  tigres  qui 
grimpent  avec  facilité*  Quand  les  Maures 
veulent  prendre  les  lions  en  vie,  ils  font  des 
fosses  profondes  ,  où  îis  mettent  de  la  viande , 
ils  couvrent  la  fosse  avec  de  la  feuîllée.répan* 
due"  sur  des  roseaux  ;  le  lion  attiré  par  Tappat, 
tombe  dans  la  fosse ,  et  se  prend  dans  des  la*' 
cets:il  est  cependant  plus  ordinaire  de  les 
prendre  dans  destrapes  de  boîs,  qui  se  ferment 
d'eUes-niêmes  quand  le  lion  y  est  entré.  Lors^ 
qu'on  est  forcé  de  camper  dans  des  lieux  où 
Voa  voit  paraître  des  lions ,  on  fait  des  feux 
pour  les  éloigner  ;  il  est  souvent  arrivé  que 
ces  animaux  approchant  des  campemeus ,  ont 
enlevé  des  mules  au  pâturage. 

Les  maures  de  la  campagne  font  bien  des 
contes  qui  confirment  ce  que  Ton  dit  dans  tous 
les  pays  ,  de  la  générosîié  de  cet  animal. 
On  assure  qu'un  Brèbe  ,  qui  était  allé  à  la 
chasse  du  lion,  s'étant  enfoncé  dans  la  foi^ét^ 
Tome  XXly,  O 
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'  rencontra  deux  jeunes  lionceaux  qui  vinrent 
le  caresser.  Ce  chasseur  s'arrêta  avec  ces  pe- 
tits animaux  ,  et ,  en  attendant  le  père  ou  la 
mère,  il  sortît  son  déjeuner,  qu'il  partageait 
avec  eux  :  la  lionne  étant  arrivée  sans  que  le 
chasseur  s  en  fut  aperçu  ,  celui-ci  n'«ut  ni  le 
temps  ,  ni  peut  être  le  courage  de  prendre 
«on  fusil:  après  avoir  regardé  quelque  temps 
cet  hôte  qui  fêtait  ses  petits  ,  la  Ironne  «'eu 
alla ,  et  revint  peu  de  temps  après  avec  un 
mouton  à  sa  gueule  qu'elle  oiFrit  à  l'étranger. 
i«eBrèbe,  affilié  dans  cette  famille,  saisit  î'oc- 
casion^de  faire  un  bon  repas  ^  il  écoi*cha  le 
mouton ,  fit  du  feu  ^  en  fit  rôtir  une  partie ,  et 
4lonna  les  entrailles  à  manger  aux  petits  :  le  lion 
vint  à  son  tour,  et  respectant  les  droits  de  l'â- 
syle ,  il  ne  marqua  aucune  férocité.  Le  lenden- 
main  Thôte  ,  ayant  achevé  ses  provisions ,  s'en 
alla  et  renonça  à  lia  résolution  de  tuer  ces  ani« 
mauX'dont  il  avait  éprouvé  l'hosptalité.  Il  ca- 
ressa les  petits  pour  prendre  congé  d'eux  ,  et 
le  père  et  la  mère  l'accompagnèrent  généreu- 
sèment  jusqu'à  la  sortie  de  la  forêt. 

Cet  animal ,  noble  et  fier ,  dont  les  anciens 
ont  fait  le  roi  des  animaux,  quoiqu'il  n'y  ait 
point  de  roi  dans  la  nature  ,  n'attaque  point 
les  hommes  qui  l'attendent ,  et  le  regardent 
sans  crainte,  à  œoins  qu'il  ne  soit  adàmé  ;  il 
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peut  se  faire  que  par  ^  température  duclîmat,    „ 

^'î  ^.  !•!_  •        *  .  Maroc, 

eu  parce  qu  ils  sont  libres,  ces  animaux  soient 

jDfioins  féroces  en  Afrique  qu'ils  ne  le  sont  en 
£uro|>e,  dans  les  ménageries  où  ils  sont  ren- 
fermés ;  41  est  même  des  quartiers  où ,  selon 
ie  rapport  des  Maures ,  les  femmes  et  les  en- 
fans  les  éloignent  des  habitations  en  criant 
après  cux« 

L'empereur  d.e  Mai^oc  conserve  dans  ses- 
ménageries  ,  qui  ne  sont  que  des  fosses  ou- 
vertes, vastes  et  profondes,  des  tigres  et  des. 
lions,  autant  par  magnificence  que  pour  en* 
vojer  aux  souverains  de  l'Europe.  Les  Juifs 
qui  sont  chargés  de  leur  porter  journellement  la 
nourriture^  entrent  et  sortent  avec  familiarité 
etgouvernent  ces  fiers  animaux  avec  un  roseau. 
Detousles  anim^aux  féroces ,  le  sanglier  est 
celui  qui  abonde  le  phis  dans  les  forêts  de  cet 
empire.  Cet  animal  fait  plusieurs  portéesdans 
tannée,  et  fait  nombre  de  petits  qui  servent 
de  pâture  aux  lions.  Quand,  le  lion  aperçoit 
dans  la  forêt  une  laie  avec  plusieurs  marcas- 
sins ,  il  se  traîne  sur  son  ventre  et  décrit  un 
grand  cercle  ,  où  il  ne  laisse  qu'un  petit  pas- 
sage ,  et  il  se  tapis  tout  auprès.  La  laie  aveo 
ses  petits,  voulant  se  retirer,  fait  le  tour  du 
cercle  que  le  lion  a  décrit ,  et  repoussée  par 
lodeur  qu'il  a  répandue,  elle  sort  enfin  avec 
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-^^^^  précipitation ,  par  le  seul  intervalle  qui  n'en 
est  point  infecté;  et  le  lion  qui  est  tout  prêt, 
s'empare  de  la  proie.  Il  y  a  des  exemples  que 
des  vieux  sangliers  ont  éventrédes  lions;  mais 
on  doit  regarder  ces  cas  particuliers  ^omme 
des  exceptions ,  et  non  pas  comme  une  règle 
qui  puisse  donner  au  sanglier  aucune  supé* 
riorité. 

Les  habitans  de  la  campagne  et  ceux  des . 
>  montagnes  ne  font  aucune  difficulté  de  manger 
du  sanglier,  quoiqu'il  soit  défendu  par  la  loi, 
ainsi  que  du  lion  :  la  chair  de  ce  dernier ,  qui 
est  nerveuse ,  est  très-coriace  ;  l'odeur  en  est 
si  forte  ,  qu*un  chien  ,  à  qui  on  en  présente, 
recule  d'horreur  au  moment  qu'il  la  flaire. 
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C  H. AP  1  T  RE    XVI. 

Relations  et  intérêts  du  Commerce  entre  les 
Nations  européennes etF Empire  de  Maroc. 

Uès  que  Tesprît  d'industrie  commença  à 
opérer  une  révolution  en  Europe  sur  la  puis- 
sance des  nations  et  sur  les  mœurs  des  peuples 
les  souverains  sentirent  la  nécessité  de  se  faire 
respecter  sur  mer  ,et  d'assurer ,  par  des  forces 
maritînies,  les  progrès  du  commerce  et  de  la 
navigation. 

Avant  la  découverte  de  la  rout^  des  Indes 
par  le  cap  de  Bonne  -  Espérance  ,  et  même 
quelque  temps  après ,  l'Europe  n'avai  t  de  coni- 
munîeattOD  avec  l'Asie  que  par  la  mer  Médi- 
terranée. Elle  faisait  dans  cette  mer,  un  com- 
merce assez  étendu  sur  les  bords  septentrion 
naux  de  TAfrique  ,  qui  ,  dans  ces  momens 
même  ,  avaient  été  envahis  par  une  troupe 
de  brigands.  Tripoli ,  Tunis ,  Alger ,  Maroc  , 
usurpés  par  cette  foule  de  soldats  que  la  rèli- 
gion  avait  armés;  ennemis  des  Chrétiens  par 
iknattsmé ,  le  devinrent  encore  par  intérêt. Cc»^ 
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peuples  pauvres  et  peu  portés  au  travail ,  sani  | 
commerce  et  sans  industrie  ,  pirates  par  gOut 
et  par  nécessite ,  ne  pouvaient  acquérir  de  la  i 
considération  que  p/ir  la  licence  et  le  brigan'-J 
dage. 

L'Europe,  que  le  zèle  de  la  religion  avait 
autrefois  armée  contre  ces  ennemis  communs, 
se  trouva  bientôt  divisée  par  des  intérêts  poli* 
tiques.  Les  nations  ,  ambitieuses  depôuvoîrct 
de  richesses  5  occupées  de  leur  industrie  et  de 
réchange  de  leurs  productions ,  ne  consul* 
tèrent  que  leurs  convenances  particulières;  et, 
dans  l'espoir  d*acquérir  plus  d^ascendant  par 
le  commerce  et  la  navigation,  elles  sedéter* 
minèrent  à  ménager ,  avec  ces  usurpateurs  des 
bords  de  FAfrîque  ,  des  traités  quiontérf 
plus  bu  moins  observés ,  selon  l'opinion  qulns*' 
pirent  leurs  forces  et  la  supériorité  de  leurs 

îlîtérêts. 

Tels  ont  été ,  dans  le  principe  ,  les  motifi  \ 
des  liaisons  entre  les  puissances  européesnes 
et  les  régence  de  Barbarie  :  c'est  de  la  riva- 
lité ou  de  la  faiblesse  des  nations  commer* 
çantes  que  ces  régences  ont  acquis  erisuite 
ces  moyens  de  puissance  dont  elles  ont  si 
souvent  tait  sentir  les  inconvéniens  et  \^ 
poids ,  et  qu'elles  ont  mis  insensiblement  à  leuf 
amitié  j  des  conditions  qui  ne  servent  qu  à  II 
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rendre  plus  fragile ,  pi  as  onéreuse  et  plu3  hu- 

milkofe.  Maror. 

Cest  moins  par  les  avanta-ges  qu'elles  re- 
tirent de  leurs  échanges  sur  les  bords  septen- 
trianaux  de  TAfrique ,  que  pour  favoriser  Tac- 
eroissement  de  leur  navigation  et  de  leur- com- 
merce extérieur,  et  que  les  puissances  euro* 
pécnnes  ont  fait  des  traités  d'amitié  avec  les 
Fégences  et  Fempire  de  Maroc.  Cet  empire 
lui-même,  quoique  riche  par  ses  pi^oductions  , 
n'est  pas  susceptible  d'un.ecwnmerce  bien  éten- 
du. L'instabilité  de  se»  lois,  d'une  part^.  est 
nn  obstacle  h  l'industrie  des  sujets  et  k  lacon-^ 
fiance  des  étrangeFS  ;  tandis  que  de  l'autre , 
les  besoins  des  peuples  ne  sont  pas  multiplié» 
autant  par  les  crrconstancerde  leur  éducation, 
et  par  la  température  d'un  climat  peu  exigent-;, 
que  par  l'oppression- du  gouveiMaement^  qui, 
ne 'donnant  au  luxe  aucune  liberté  r  ralentît 
nécessairement  lactîvité  du-  commerce ,  dont 
le  luxe  lui:  -  même  est  Je  premier  mobile.  A 
quelque  sbodiq^e  échange  près ,  k  franchise 
du  pavillon  est  le  seul  lien  qui  ait  rappro^ 
ché  les  nation^,  européennes  d&  l'empir^e  de 
Maroc, 

L'Angleterre  est  la  première  puissance  qui 
ait  fait ,  avec  les  empereurs  d|taMaroc  ,  des 
traités  d'amitié  et  de  commeixie.  Maîtresse  de 
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Tanger ,  que  la côurde  portugal  lui  céda  en 
1762,  elle  éprouva  de  temps  en  temps  rinquîé- 
tude  des  Maures  ,  qu'elle  dissimula,  et  fit 
même  des  sacrifices  pour  pouvoir  etitrefenîr 
avec  plus  de  facilité  la  garnison  de  cette  place^ 
iqui  par  son  éloignement ,  devînt  enfin  un 
fardeau  pour  la  iiation.  La  paix  fut  conclue 
pour  quatre  ans  avec  Muley-Ismâel,  en  1681  ; 
tnais  cette  trêve  n'arriva  pas  à  son  terme.  Le 
prince  maure  prétendit  que  la  pai::^  n'ayAnt  été 
faîte  qu'avec  la  garnison  de  Tanger  ;,  elle  ne 
s'étendait  pas  sur  l'imniiunité  du  |)avillon  Bri- 
tannique. Cette  distinction  ,  particulière  à  un 
climat  consacré  à  Icj  mauvaise  foi ,  fit  inter- 
venir des  explications  :  Muley-Ismaël  envoya 
des  ambassadeurs  à  Londres ,  au  commence* 
ment  du  siècle;  ce  fut  un  prétexte  à  de  nou^ 
veaux  présens ,  et  le  traité  de  paix  fut  enfin 
renouvelé.  - 

La  navigation  et  le  corîïmerce  immense  des 
Anglais  était  un  motif  assez  intéressant  pour 
les  engager  à  méâager  leur  paix  avec  Tempe- 
reur  de  Mait)c.  Ihy  furent  encore  excités  par 
tin  motif  politique  ,  pour  pouvoir  approvi- 
sionner et  rafraîchir  plus  facilement  là  place 
de  Gibraltar.  Sidi-Maha^let ,'  plus  clairvoyant 
que  ses  pré^cesseurs ,  a  tiré  totjt  le  parti 
possible  de  cette  position  déKeate  ;  et  k  nation 
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ôuglaise,  fière^  jalouse,  et  toujours  prête  à ' 
8  offenser ,  a  dissimulé  et  dissimule  encore 
tontes  les  inégalités  que  Tesprit  à'întéret  lui 
fait  éprouver  de  la.  part  de  la  cour  de  Maroc. 
L'Angleterre  ne  fait  cependant  avec  Maroc 
quun  commerce  borné ,  et  souvent  passif ,  en 
ce  quelle  n'a  pas  assez  de  débouchés  pour  les 
retours.  Les  convenances  du  commerce  entre 
les  nations  ne  dépendent  jamais  que  de  la 
réciprocité  de  leurs  besoins  ,  et  des  facilités 
qrfelles  ont  dans  l'échange  de  leurs  produc- 
tions. 

lia  république  de  Hollande  renouvela  sa 
paix  avec  lempereur  de  Maroc  en  1765 ,  pour 
pouvoir  tirer  meilleur  parti  de  sa  neutralité 
pencbnt  la  guerre.  L'empereur  de  Maroc, 
ayant  été  informé  que  cette  république  trai- 
tait la  régence  d'Alger  avec  plus  de  généro- 
sité, s'en  plaignit  aux  Etat-Généraux.  Malgré 
w  ménagemens  qu'ils  marquèrent  à  cesou^ 
'wain,  à  la  fin  de  1774  ,  il  leur  déclara  là 
Jpfcrre ,  sous  prétexte  qu'un  présent  extraor- 
finaîre  qufls  venaient  de  lui  faire,  et  qu'il 
garda,  n'était  pas^ assez  riche.  La  république 
fe  passer  des  ariïiemens  considérables  dans  lé 
étroit  pour  la  protection  de  son  commerce 
•^  de  sa  navigation  :  mats  en  renouvelant  la 
paix  en  1778 ^  elfe  y  mit  de  la  générosité: 
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■  elle  pourra  la  prolonger  par  les  mêmes  moyens' 
La  Hollande  fait  avec  la  cfôte  de  Maroc  un 
commerce  assez  assuré ,  et  Thabitude  y  après- 
'^ue  rendu  ses  importations  nécessahres.  Les 
nëgocians  hollandais  oçt  presque  toujours  pro*. 
fi  té  de  la  facilité  que  leur  donnent  les  ports 
.  français pourfairepasseràMarseilledes huiles^ 
des  laines  ,  et  des  cuirs  en  poil ,  qui  s^y  con- 
somment plus  facilement  que  dans  le  nord.  Si 
la  Hollande  n'avait  pas  tiré  parti  de  cette  tolé- 
rance ,  elle  aurait  été  insensiblement  forcée 
de  renoncer  à  un  commerce ,  qui  lui  devien- 
drait désavantageux ,  dès  qu'elle  ne  pourrait 
pas  en  réaliser  lé  produit. 

La  cour  de  Dannemarck  entame  ses  négo*' 
ciations  avec  Sidi-Mahomet ,  en  1765.  Cette 
cour ,  éloignée  de  Maroc  ,  n'avait  pas  de  ce 
gouvernement  uiie  juste  idée.  Trompée  par 
un  juif^quifutTorganeet  l'interprète  de  ses 
négociations ,  elle  avait  cru  pouvoir  ,  sans  in- 
convénient ,  faire  construire  un  fort  à  Sainte- 
Croix  ,  pour  y  protéger  un  comptoir  de  cm»- 
merce  qu'elle  se  proposait  d'y  étamir.  Le  juif, 
agent  de  ce  traité,  déguisa  les  intentions  de 
la  cour  de  Dannemarck  ;  et  on  n'eut  condaîs- 
sance  du  fort  qu'elle  devait  construire  y.qn'au 
débarquement  des  matériaux.  L'empereur  de 
Maroc  ^  offensé  de  se  voir  assiniilé  aux  prince» 
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du  Sénégal ,  fit  arrêter  l'ambassadeur  de  Dan- 
nemarck  avec  sa  suite,  et  prétendît  les  garder 
comme  esclaves.  Il  se  passa. du  temps  pour 
débrouiller  ce  malentendu  :  la  cour  de  Danne- 
marck  reprit  ses  négociations  en  1767;  elle 
convînt -d'une  rançon  ,  fit  des  nouveaux  pré- 
sens et  une  nouvelle  paix. 

Le  roi  de  Dann^marck ,  occupé  de  projets 
de  commerce,  établît  une  compagnie  d'Afrî* 
•que ,  qui ,  sous  une  redevance  annuelle  de  cin- 
quante mille  piastres  fortes ,  obtînt  deTemper 
rcur  de  Maroc  lé  commerce  exclusif  de  la  côte 
pour  dix  ans  ,  par  les  ports  de  Salé  et  de  Saffi  , 
où  elle  forma  deux  établîssemens.  Cette  com^ 
pagnie  n^ut  que  de  mauvais  succès  par  les 
avances  et  les  embarras  (\ue  cette  exclusion  lui 
suscita  :  son  commerce  d'autre  part ,  qui  n'était 
exclusif  que  pour  les  ports  de  Saffi  et  deSalé^ 
perdit  de  son  activité  par  rétablissement  des 
ports  de  Mogodor  et  de  l'Arrache ,  ou  par  une 
diminution  sur  lès  droits.  Le  prince  avait  at- 
tiré les  productions  fie  son  empire,  qui  for- 
maient les  retours  du  commerce  d'Europe  ;t  et 
la  cotnpagnie  danoise  vît  absorber  en  peu  de 
temps  ses  capitaux  par  des  opérations  faîtes  à 
-contretemps^  par  les  générosités  que  la  faci- 
lité de  ses  directeurs  et  le  besoin  de  plaire  am 
roi  de  Maroc>  ne  firent  que  multiplier. 
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Maroc.  ^^  cour  de  Suède  fit  sa  paix  avec  ^empereur 
de  Maroc  ^  en  1768.  Elle  fit  alors  des  présens 
distingués  en  canons,  matières  et  bois  de  eons- 
tructîon  ,  et  se  soumit  en  outre  4  un  présent 
annuel  de  vingt  mîfle  piastres  ibrtês.  Gustave 
ïll,  en  177 1 ,  8e  refusa  à  toute  redevance, 
se  reservant  la  liberté  de  *îiîre  dès  présent  à 
^a  volonté  ',  sans  en  déîermifier  lé  temps  ni  la 
valeur.  Il  fut  enfiri convenu  j  comme  un  moyen 
dé  cimenter  la  bonne  harmonie,  que  le  roî  de* 
'  Sqède  enverrait ,  tous  les  deux  ans ,  à  Fenape- 
reur  Je  Maroc ,  un  ambassadeur  et  un  présent. 
tes  Suédois  ne  font  aucun  cominerce  avec  la 
côte  de  Maroc. 

La  république  de  Ven'se  conclut  sa  paix 
iâVefc  Tempereur  de  Maroc  >  en  1766.  Elle  fit 
en  argent  trn  présent  considérable ,  et  se  sou- 
mit à  une  redevance  anmiiellt}  d'environ  «ent 
iJM?lle  livrés.  Cette  république  ayant  marquéii 
lai  régence  d'Alger  plus  de  magnficence ,  Tem- 
^ereur  de  Maroc  s'offensa  de  cette  distinction, 
et  çnvoya  à  Venise  un  génois  qui  était  à  son 
iBcrvice,  pour  s'en  plaindre.  Cet  émissaire, 
ayant  été  froidement  accueillit  par  le  sénat,  et 
n'ayant  point  porté  une  rq)onse  satisfaisante, 
6idî-Mahomet ,  en  1780  ,  marqua  son  mécoiK 
lentement  à  la  république ,  et,  soûs  des  impft*- 
tations  arbitraires  .,  il  fit  sortir  son  consul  de 
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ec8  état-  Mais  ,  en  1781 ,  la  république  ayant  ^^^^ 
acquiescé  aux  désirs  de  Tempereur  de  Maroc, 
Son  consul  revint ,  et  tut  très-bien  accueilli  de 
ce  prince.  La  république  de  Venise  n'a  aucua 
commerce  avec  Ik  côte  de  Maroc  ;  ainsi  que  le 
Dannemark  et  la  Suède ,  la  sûreté  de  leujc 
navigation  est  le  seul  fruit  que  ces  cours  re- 
tirent de  la  paixi 

L'Espagne  fit  sa  paix  avec  Tcnipereur  ^0 
Maroc  en  1767 ,  en  même-temps  que  la  France- 
Ce  prince  ^  après  avoir  reçu  les  témoignage 
les  plus  marqués  de  la  générosité  de  la  cour 
d'Espagne ,  et  avqir  presque  disposé  de  ses  ar- 
senaux pour  réparer  ses  navires,  fit  n^itria 
roccasion  de  détruire  la  bonne  harmonie  qui 
exjstait  avec  cette  cour.  Sans  entendre  rompra 
la  paix  qui ,  selon  lui  se  bornait  à  la  liberté  de 
la  navigation  ,  il  alla  avec  une  armée ,  à  'I4 
fin  de  1774  ,  mettre  le  siège  devant  Melile  , 
qu'il  crut  que  l'Espagne  lui  céderait  au  lieujlç? 
la  défendre.  Le  prince  maure  ayant  échoiié 
dans  son  entreprise ,  employa  tous  les  moyeci^ 
possibles  pour  rétablir  la  paix;  mais  la  cou^r 
de  Madrid,  grièvement  offensée,  seconteni^i 
de  rester  dans  un  état  de  trêve. 

La  rupture  entre  la  Finance  et  l'Angleterre 
ayant  changé  la  situation  politique  d^  l'Eu- 
rope ^  la  cour  de  Madrid  crut  le  mpme^nt  ÏAr 
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vorable  pour  s'assurer  des  âîspositions  à 
Tempereur  de  Maroc  :  ce  prince  renouvelai 
paix  en  1780,  et  se  prêta  avec  ejmpressemefl 
à  tout  ce  que  l'Espagne  désira  de  lui.  L'emp© 
reur  consentit ,  non-seulement  à  refuser  desr* 
frak^issemens  pour  la  place  de  Gibraltar,dofl 
FEspagne  méditait  de  faire  k  siège  ,  maislei 
Espagnols  furent  en  quelque  façon  maître 
de  Tanger ,  d'où  ils  approvisionnaient  lea 
armée  ,  et  qui  servait  d'asjle  à  ceux  de  leiM 
armemens  qui  étaient  en  station  dans  ces  pfl 
rages.  Leurs  postes  d'observations ,  au-dessql 
du  château  et  jusques  sur  le  cap  Sparte! j 
étaient  si  bien  établis^  que  leur  signaux dll 
proche  en  proche  se  communiquaient  avci 
toute  la  côte  de  l'Andalousie. 

Il  ne  peut  y  avoir  entre  la  côte  d'Espagrt 
et  cdie  de  Maroc  aucun  commerce  suivi 
parce  que  la  traite  des  grains ,  qui  dépend  de 
besoins  et  dçs  circonstances ,  ne  doit  être  coff 
sidérée  que  comme  ^un  commerce  d'occasiofl 
Les  retoursde  Maroc, aux  denrées  près, n oui 
aucun  cours  en  Espagne  ;  et  l'Espagne  n'a  pi 
elle-même  que  bien  peu  d^objets  propres  à 
consommation  de  cette  côte  ,  à  l'exception! 
la  cochenille  qu'on  emploie  à  la  teinture  di 
maroquins^  et  dont  l'empereur  s'est  rcser* 
le  commerce  exclusif.  •  1 
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'  La  cour  de  Portugal  perdît,  en  février  1769, 
la  Tille  de  Mazagan  quelle  avait  conservée    ^^^^^' 
8ur  la  côte  occidentale  de  Maroc ,  où  les  armes 
^€t  le  commercedes  Portugais  eurent  de  si  heu- 
ireux  succès  au  commencement  du  seizième 
-siècle.  Cette  place.,  au  centre  d'une  province 
^abondante,  fournissait  furtivement  au  Portu- 
sgal  quelques  denrées  et   quelques   bestiaux. 
'Après  la  perte  de  Mazagan, «la  cour  de  Lis- 
^nne  désirant  se  ménager  les  mêmes  res- 
'^ources ,  donner  à  son  pavillon  plus  de  liberté , 
^t  se  garantir  des  corsaires  maroquins,  que  la 
•paix  avec  l'Espagne  pouvait  rapprocher  de 
'«es  côtes  ,  se  détermina ,  en  1778  ,  à  faire  son 
traité  avec  l'empereur  de  Maroc.  Le  Portugal 
«t  Maroc  n'ont  aucun  commerce  suivi  ,  et  les 
liaisons  entre  ces  dei;u  cours  se  bornent  à  de 
'«impies;  politesses  :  l'empereur  de  Maroc  tait 
passer  des  complimens  et  quelques  chevaux 
à  la  cour  de  Lisbonne ,'  qui  répoVid  à  cesdé^ 
aonstrations  avec  plus  de  magnificence. 

L'empereur  de  Marjoc  a  envoje ,  ii  ]a  fin  de 
1782,  un  anabassadeur  en  Toscane  ,  qui  de^-là, 
«'est  rendu  à  Vienne^  pour  conclura  la  paix 
«vec  ces  deux  cour«  :  il  ny  a  entre  tes  nations 
jîûicun  commerce  suivi  ;  et  ce  trai  té  n'a  d'autre 
utilité  ^  que  d'assurer  la  navigation.des  navires 
impériaux  et  toscans ,  et  donner  cette  <îonsÎ8- 
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Maroc.  ■*■  tance  de  plus  au  irommerce  maritime^  que  ces 
puissances  ont  voulu  encourager  dans  leurs 
états. 

La  république  de  Gênes  n'est  avec  le  roî 
de  Maroc,  que  dans  un  état  de  trêve.  Un 
noble  génois  j,  en  1769,  forma  des  liaisons 
avec  Tempereur  de  Maroc,  à  qui  il  envoj^a 
^s  agens  avec  des  présens  distingués  et  une 
suite  nonnbreuse.  La  compagnie  de  comtnerce 
quil  établit  eut  un  instant  d'éclat%  et  n'a  eu 
ensuite  que  peu  de  succès.  Telle  est  la  lu- 
mière d'un  éclair  qui  parait  dans  une  nuit 
obscui*e. 

L'empereur  de  Maroc  étant  en  paix  avec  les 
principales  nations  commerçantes ,  et  désirant 
ja  faire  avec  toutes  les  puissances  chrétiennes , 
dans  l'espoir  détendre  le  commerce  de  ses 
états,  et  de  tirer  meilleur  parti  de  la  rivalité 
des  nations,  fit  manifester  par  des  lettres  en 
J777 ,  ^u'il  accordait  à  tous  les pai^illons  lit 
liberté  de  trafiquer  et  de  communiquer  dans 
ses  ports  i  youlantaùoir  lapaix  auec  tout  le 
monde.  Cette  notification  ne  produisit  aucun 
effet  ^  parce  que  les  nations  qu'elle  pouvait  in- 
téresser n'eurent  pas  assez  de  confiance ,  ou 
parce  qu'elles  n'avaient  par  elles-mêmes  ni 
navigation,. ni  productions  propres  à  entrete- 
nir des  liaisons  avec  cette  côte. 

Les 
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Les  Etats-Unis  de  rAmérique  septeritrio*  : 
nale,  après  avoir  raSêrmi  leur  indépendance 
par  des  lois  sages ,  et  avoir,  conclu  deç  traitée 
de  commerce  avec  les  puissances  id'Ëué-ope; 
ont  voulu  procurer  à  leu.r  industrie  et  à  rieur 
navigation  de  nouveaux  môy.ens  d'accroisse^ 
ment  :  en  conséquence  ils  profitèrent ,  dans 
lecourantde  1786,  des  dispositions,  pacifiques: 
que  l'empereur  de  Maroc  avait  montrées  à 
toutes  les  nations  cohimerçantes,  et  firent  un* 
traité  de  paix  avec  ce  souverain. 

La  France,  au  conct^mencçrnent  de  ce  siècle, 
avait  des  colonies ,  deS'  manuf)tctures ,  des  ,éta-? 
I  blisseméns  chez  l'étrangpr  ,1  et  un  commerça 
maiSitime  qui ,  dan  s  sa  naissance ,  anctonçaitout 
raccroissement  dont  l'industrie  de  la.ndtioii  ^e-^ 
vait  le  rendre  susceptible.  Les  premiers,  mou-f 
vemens  de  notre  navigation,  excitèrerft  là  cu-r 
pidité  des  régences  de  Barbarie ,  vdièinesrde 
»os  ports  méridionaux.  Après  avoix  s^ucceasi- 
yement  châtié,  leur  témérité,    la  Franeb  ,fit 
enfia  la  paix,  avec  Alger  ,  Tunis  et  Tripoli  ; 
elle  fut  un  instant  en  négociation  avec  Mufe/-^ 
Ismaël  :  mais  il  ne  fqt  pas  possible  d^  fixer 
'inconstance  de  ce  prince,  et  d'obvier  aux  in- 
icoQvéniens  que  l'on  devait  craindre  de  son  pei* 
^e)j)onne-tbi.  Après  la  mort  de  ce  souverain, 
eiQpii^e  de  Maroc,  en  p  roie  aux  révolutions > 
'   Tome  XXir.  /  P 


lifaroc. 
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^~^^  changea  à  tout  idstant  de  tnàltrè.  Lès  ports  j 
d'autre  part,  se  gouvernant  j^ar  une  adminis^ 
tration  particulière ,  il  était  d'autant  plus  diffi^ 
çîle  de  traiter  de  la  paix  ^  que  dans  cet  état 
dWarchie  àû  ne  pouvait  dorihër  àitx  ti-aitè* 
aucune  stabilité.  Tout  changea  de  face ,  lors- 
que Sidi^Mahomet  fut  ^i^tVtë  del^mj)îre  :  et 
la  Frànceprofita  des  4îspteîtîôn8  përkàtittéMék 
de  ce  souverain  ^  pour  entaitiér  des  négocia-» 
tionSs  ;  et  la  paiiL  fât  conclue  au  printemps  àé 
1767. 
La  France  est  la  seule  puissance  jièûtêtre, 
i  qiiî ,  pôr  une  parité  dliïtérêts^  piui'ése  feûtre- 

t^lr  avec  Tempire  de  Maroc  des  Vélàtîons  dé 
conimerc»,réciprôquéniéût  Utiles,  puîsqtfellè 
a  j>ar  élle^'Oiême  tdut  ce  qùî  peut  sâittsfairé  îës 
besoins  de  cet  eTUflife ,  doùt  lès  prodùcitîdhs 
eut  à  Mwseilk  uii  dëbit  plus  assuré  quelles 
n'ont  ailleurs.  D'après  lés  notions  lès  ptà* 
exactes^^,  il  est  dén^dntré  que  notre  cOmirieWë 
.sur  la  côte  àe  Maroc  ferait  hon-^culemeiii 
susceptible  d'aecroisëement,  maïs  encore  fèk 
convenances  que  les  deux  états  doiVeht 'troii- 
ver  dans  Péchaiigé  dfe  leurs  pffoductions  f^i- 
pectives ,  poûrhiîént  être  considérées  Côkhâae 
ton  môjyeh  politique  d'entretenir  la  paix  âVèia 
cet  empire.  On  doit  convenfr  cependâttt , 
qu'il  lie  serait  pas  pôs^ble  d'abord  de  dott- 
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Jièr  aux  opérations  une  sorte  de  stabilité^  par  Maroc. 
tia  difficoltë  de  ûicev  les  idées  d'un  despote , 
tjui  ne^e  décide  jamais  que  tsur  les  conrve»- 
.nanees  du  moment  :  osais  le  temps  {pisut  rc- 
«nédier  à  ces  àbus«  Ge  sont  les'bescMcis  et  les 
circonstances  qui  par^tout  dictent  les  Jois^  et 
^e^crirent  tôt  ou  tard  la  nécessité  de  les 
-obserrer. 

LaFrance  fi^^aitinsensiblemeat  lecommerce 
.exclusif  de  la  côte  de  Maroc ,  si^  se  pfévâlaiM: 
^e  ^ses  avantages ,  eUel'assu  jétissait  aux  mêmes 
'iois  qui  lui  assurent  exclus! ventent ^uét  avec  te 
^lU8  heui^ux  ^  succès ,  le  commerce  du  ^levant 
^'celui  de  la  Barbarie.  Dejs  vues  d'awéliora- 
tîon ,  et  l'esprit  de  nouveauté  peut-iêtre  ,  orit 
'^it  élever  en  son  temps  la  voix  de  k  iibet^té 
^contre  ces  loîsprohîbîtîves  qui  peuvent  avoir 
^elqûe  vite  datis  des  cas  particuliers /q«iW 
-tfe  doit  ^as  confondre  p£tr  une  fâuste  applica- 
tion ;  mais  elles  peuvent  coït venii*>eti  général 
%  tine^natioQ  qui ,  ayant  des  prodticiionS'^t'dea 
eoldtiîeis ,  tiiie  marine  à  conserver ,  des'  ^âhtJH 
£uittii*es  à  entretenir ,  et  un  peuple  d  oiivrier» 
%  occuper ,  est  mtéressée  à  «'asstfrér  exclurîVe^ 
tirent  les  branches  d^industrie  et  de  éotnihetcb 
qui  lui  sont  proprés  :  elle  agirait  éôntre  ses 
intérêts^  en  pàrtageaiot  les  avantagés  dé  «çô  ei- 
filottatioris  avec  ses'concurrens,  dès  tju^Ui» 
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^ne  jouît  pas  chez  eux  de  la  même  réciprocité. 
Maroc.  .     Quoique .  la  balance  avec  la  côte  de  Maroc 
-paraisse  à  notre  désavantage^  on  ne  doit  pas 
•regarder  le  commerce  que  nous  y  faisons , 
comme  passif ,  puisque  nous  n'en  retirons  pas 
des  iabrications,  ni  des  jouissances  de  luxe, 
maisjdèâ  matières  propres  à  alimenter  nos  ma- 
'  nufacttires,  et  à  ranimer  l'industrie  delà  na- 
tion ,  en  lui  procurant  de  nouvelles  occasions 
de  !réexportàtion  de  commerce  et  d'échanges. 
Après  avoir  exposé  les  relations   de  com- 
merce dès  nations  européennes  avec  l'empire 
de  Maroc ,  et  les  entraves  qui  résultent  de  la 
nature  du  gouvernement  et  des  circonstances 
locales ,  il  ae  faut  pas  passer  sous  silence  l'u- 
sage où  sont  les  empereurs  de  Maroc  d'ad- 
mettre ^u  coqimerce  de  la  côte  les  navires 
des  nftions  qui  sont  en  guerre  avec  cet  em- 
pire; cette  tolérance  politique  ,  dans  le  pre- 
mier aspect.,  fait  honneur  aux  souverains  de 
•   .MaroQ;  xn^siis  elle  n'en  est  pas  moins  fondée 
su?:,  ui^  iptérêt  bien,  entendu.  «  L'empire   de 
Maroc  ne  peut  se  suffire-  à  lui-même,  et  fait 
avec  l'Europe  un  commerce  dont  la  balance 
est  à  son  avantage;  il  ne  se  prête  à  la  fran- 
chise de  sa^côte,  que  par  nécessité  et  pour 
déboucher  des  productions  dppt  il  ne  saurait 
4^ue  faire  >  et  x*ecevoir  de$  eftets  dont  il  ne 
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peut  se  passer.  Il  serait  de  la  politique  des 
nations  européennes  4^  renoncer  à  ces  avan- 
tages^ pour  contraindre  Tenapereur  de  Maroc 
au  maintien  de  la  bonne  harmonie.  En  faci- 
litant à  une  nation  avec  laquelle  on  est  en 
guerre ,  un  commerce  qui  n'est  avantageux 
que  pour  elle,  c'est,  pour  ainsi- dire*,  lui 
paj-er  «n  tribut  sans  avoir  la  paix. 


Marco. 


Vin  du  îiurc  septième. 
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l.  I  V  R,  E      VIII. 

VOYAGES    D'AFRIQUE. 

m  •  I..  ■»       ■  ■  ■■ 

CHAPITRE     PREMIER. 

Voyagt  de  Norden  en  Egypte.  —  Conseil 
iju^il  donne  aux  voyageurs  sur  la  conduite 
if  u^ ils  dowent  tenir.  —  Objet  principal  it 
ses  oh  sensations. 

'  J^  *  É  G  Y  p  T  E ,  Ëimeuse  par  tant  de  mer veilfeî 
de  lantîquîté,  n'a  pu  que  s'attirer  Tatten- 
tîon  des  voyageurs ,  et  devenir  tin  des  objets 
favoris  de  leur  étude.  Cette  grande  contrée 
est  bornée  à  Test  par  la  Mer-Rouge;  au 
sud,  par  la  Nubie  ;  à  Touest ,  par  les  désert» 
de  Barca ,  ou  par  la  Lybie  ;  au  nord,  par  la 
Méditerranée.  Sa  longueur ,  du  nord  au  sud, 
«st  d'environ  deux  cents-douze  lieues.  Un  banc 
de  rochers  et  une  chainë  de  montagnes  ^«î 
suivent  à-peu-près  la  même  direction,  ne  lui 
laissent  que  six  ou  sept  lieues  de  large  ju$(ju*«^ 
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Caire.  Depuis  cette  capitale  jusqu'à  U  mer ,  . 
Ifi  pays  décrit  ua  triaoglç.dont  la  base  est  de 
cent  lieues;  ce  triangle  en  embrasse  ^:^n  autre, 
célèbre  sous  le  nom  4ç  If(^t^  $  ^t  formé  par 
deux  bras  du  Nil^  qui  yçnt  $ç  jeter,  dans  la 
Méditç]frapée  î  Vnti  à  deujç  lieues  de  Rosjette , 
et  l'autre  à  deux  de  Damiette, 

-  Ce,  fleuve  qui  (H-f  nd  sa.  çoprcei  dan$  VEthio- 
.pie,  doit  son  açcro^s^^m^nt  à  dç^  nuag^^  qui, 
retombant  en  pl.uie^  ocçasion/ie^t^sa  crue  pé* 
liodique.  Elle  eo^npience  ay/^  le  mois  d^  juin , 
et  augmentç  jusqu  a  la  fin  de  sçptenibre,  pour 
baisser  ensuite  graduellemenit.  Aprè^i  a^voic 
parcoi^u:^  4®  vajEites  eçpciçîçs^  «n^,  se  diviser  , 
ses  e^iix  Sie  ^pajre^t.  cinq  lieiies  s^U'^deasoua^ 
du  Caire  ^  en  d^ux  branches  qui  ne  se  rer 
joignfBpt  plus. 

Cependant  un  p^ys  où  rien  i\'esi;  ^l  rare 
qu'une  9Qu^Te  ^  où  rian  n'est  plue,  extraordîr 
n^jrç  q^e  1^  fiiw»,  ne  pouvait  être  tëcondé 
gupl^r  l§]^jL  Au«$i  cceufija-i^on  dans  les  temps 
plqs  ijeçQl^i^^  A  l'entrée  du  i!0kyaum.e^  quatre-* 
vingts  canaux  considérables ,  et  un  plus  grand 
9PQlbre  de  petits ,  qui  distrîhuènent  ses  eau;t 
^ns  toute  FÉgypte. 

.L«  saÎBon  la  pjus  favorable  pour,  ^lier  d'jEu-f 
rope  en  Egypte,  est  Tété  :  les  veçia  du  pocd 
ti%  d'ouest,  qui  sont  alox-s  presque  contiauels^, 

P4 


Digitized  by  VjOOQIC 


^22     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

"^~"^ rendent'  les  voyages  courts;  c'est  au  prin-» 
temps,'  c'est  en  automne  que  doit  se  faire  le 
retour  :  pendant  Pliiver,  la  navigation  est  très- 
dangereuse  sur  des  côtes  sî  basses,  qu^oû  n^ 
de'couvre  pas  la  telTe  de  deux  lîeués,  pour 
peu  que  le  temps  soit  obscur ,  ou  le  ciel  chargé 
de  nuages.  '• 

-  On  divise  TÉgjpte  en  'haute  et  basse  r  la 
preftiière  n'est  qu'une  longue  vallée  qui  com- 
mence à  Syené  et  finît  au  grand  Caire.  Deux 
chaînes  de  montagnes  qui  partent  de  la  der- 
nière cataracte ,  en  forment  les  vastes  contours. 
Leur  direction  est  du  midi  au  nord,  jusqu'à  la 
hauteur  du  Caire,  où  se  séparant  à  droite  et 
à  gauche,  l'une  va  gagner  le  mont  Colzoom 
vers  la  Lybie  ;  l'autre  se  termine  en  collines 
de  sables  près  d'Alexandrie.  Au-delà  de  ces 
montagnes ,  sont  des  déserts  qui  ont  pour 
bornes  la  Mer-Rouge  à  l'orient ,  et  à  l'occident 
l'étendue  de  TAfrique.  C'est  danè  cette  vallée 
célèbre  que  le  Nil  pix)mène  ses  eaux;  «ntre 
deux  barrières  insunnontables.  Tantôt  fleuve 
tranquille,  il  suit  lentement  le  cours  que  la 
nature,  et  l'art  lui  ont  trspcé  ;  tantôt  torrent 
impétueux ,  rougi  des  sables  de  l'Ethiopie,  il 
se  gonfle  ^  franchit;^ ses  bords ,  domine  sur  les 
campagnes  ,  et  couvre  de  ses.flôts  une-  espace 
de  deux'cents  lîe4ies.  Cest-là  qaiç  les  hommes 
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alïumërent ,  pour  la  première  fois ,  ie  flambeau 
des  sciences ,  dont  la  lumière  se  répandit  dans  ^SJP"* 
h.  Grèce  j  et  éclaira  successivement  le  reste  de 
la  terrç.  Cette  vallée  est  toujours  aussi  féconde 
que  dans  les  beaux  jours  de  Thèbes  ;  mais  elle 
est  bien  moins  cultivée  ,  et  ses  villes  fameuses 
sont  renversées  dans  la  poussière.  Le  despo- 
tisme et  Fîgnorance,  assis  à  la  place  des  lois 
et  des  arts,  les  j  tiennent  ensevelis. 

La  Basse-Egjpte  comprend  tout  le  pays  qui 
se  trouve  entre  le  Caire,  la  Méditerranée, 
Fisthme  de  Sues  et  la  Ljbîe.  Au  milieu  de 
cette  pleine  d'une  immense  étendue ,  est  l'île 
Triangulaire  ,  à  laquelle  les  Grecs  donnèrent 
le  nom  de  Delta  :  elle  est  formée  parles  deux 
branches  du  Nil.  Cette  île,  la  plus  fertile  du 
monde ,  a  beaucoup  perdu  de  son  étendue  ; 
les  canaux  qui  y  portaient  les  eaux  et  la  fé- 
condité, se  sont  comblés  ;  ils  sont  a  sec  pres- 
que toute  l'année.  La  terre  cessant  d'être  ar- 
rosée, et  continuellement  brûlée  parTardeur 
du  soleil,  s^est  convertie  «n  sable  stérile.  Aux 
lieux  où  l'on  vojait  autrefois  de  riches  cam- 
pagnes, des  villes  florissantes,  on  ne  trouve 
aujourd'hui  que  quelques  misérables  hameaux , 
entourés  de  dattiers  et  de  déserts. 

Toute  l'antiquité  nous  atteste  que  la  forma- 
tion du  Delta  est  due  aux  couches  de  limon* 


Digitized  by  VjOOQ l|p 


( 
a34     HISTOIRE    GÉNÉRALE 
^quQ  h  Nil  porte  à  la  mer.  Ce  terraiii^  fprisMf 

^srp^\  d'mie  matière  étrangère ,  a  pris  i^ne  saillie 
démi^cirçulairei^  qui  décèle  que  jadis  ce  ter** 
r^in  fut  un  golfe  que  le  temps  a  reinpli;.  Qj 
comblement  s'est  exécuté  par  un  m^ol^nisoie 
qui  leur  est  également  commiiq.  Ce  n'çsi 
q^'ayec  la  plus  grande  lenteui^^  que  les  dé- 
pôts çt  les  liiuoAS  s'élèvent;  qu^anid  les  gr^^çsi 
sont  enfin  à  fleur  d'eau^  la  n^^n  de§  hpmpe^ 
s^en  empare^  C'est  ^insi  que  le  Df  1^  a,  djû  se 

/  foro^er  ayçc  uqe  lenteur  qui  a  demai|4é  pN 

d<^  siècles  que  nous  nen  connaissons;  mi^ 
le  tepips  ne  manqua  pas  à  la  |ia<;qre..  C'ç^l 
a^^  que  le  Tygre  et  TEuplivate  di^sceodiit 
des  mojpits  arménlçnjs^  fntrainant  d^n^.  kur 
cours  les  sables  de  la.  Mésppqta,mie^^  r^9>pjil^ 
isej^t  ijoseu^iblement  le  goUe  persîq«e. 

Ce^dernierç  temps  ont  prodimit  nomjbr^  <i^ 
xgy^envs,  et  de  savans  de  di^rçptes  mt^M 
djç  rÈurape,j  dont  les  relatipa^  et  les  reehfH*' 
ches  ont  bea^uçQup  plqs  cpntrijb^é  k  npu^  ^* 
connaître  l'Egypte j,  que  toi:^^  le^  OjuyrugWpV'^ 
htîés  auparavant  sur  ciçtte  matière.  LfiÇr  4çH* 
dpmîers ,  S^vary  et  Volney ,  sçpiblçMit  l'^vW 
épuisée  ;  viai^  ils  ^v^ient  été  précédés  par  Iw 
Maillet ,  les  Pokplce,  kç  Ni^bur,  tes.9ruçfi> 
les  Norden.  Les  détails  p^rtîp^u^^s  que,  wu« 
mettions  ^(m^  les  jcjip  djj  leç^ur  ^  içt^rw»^ 
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TQiît  (J'^ufant  plus  qu'ila  soat  puises  d*ns  les 
ri^latioa^  de.  Ces  célébrés  voyageurs. 

Nordejtt.  est  le  premier  et  jusqu'à  présent 
le  seul  Eiî^ropéen ,  qui  ait  entrepris  un  voyagQ. 
pittoresque  dç  la  basse  et  de  la  b4wteÉgypt(5» 
Cent  ciaquante^^nenf  planches  spîgqieusemeii^ 
exécutées ,  offreat.  aÛernativepieQt;  le  coï^r^ 
détaillé  d'un  fleuve  fameux ,  ses  eflSroj^ables  et 
hniyantes  cataractes  ji  des.  ruiner  impqsantes  , 
des  édifices  antérieurs  ayx  siècles  connus  ^  d^$. 
cités  nombreuses ,  de  riches  plantations  de 
paln^ers^  des  champs  fertiles  sans  culturç,: 
d'arides  déserts  que  se  disputent  les  bêtes  te^ 
roces  et  dies  hbfnmes  non  moins  sauvages 
qu'elles  ;  enfin  les  points  de  vue  les  plus  pt- 
qiaansr  de  qe^te  romantique  contrée. 

Ce  fut  en  1787,  que  Norden  reçut  du  roi 
de  Dannemarck  l'ordre  de  passer  en  Egypte. 

.  Il  désirait  que  l'on  eût  une  relation  cu'cons- 
tanciée  de  ce  paj§  Sri  éloigné  et  si  célèbre  ; 
mais^  une  relation  faite  par  un  homme  intel- 
ligent ,  et  ^Qnt  on  ne  pût  révoquer  en  doute  la 
délité.  Perspqne ij'était plus enétat  qup^  Loiïîs 

^  N^rde^  de  remplir  toutes  ces  vues.  Il  était  à 
la  fleur  de  son  âge ,  vif,  s^ge  »  éclairé  ,  obser-^ 
vateur  h^ilnle»  grand  dessmateur  et  bon  ma- 
tbéj2ia^ieii.  Il  s'embarqua  à  Livourne  pouu 
Al^%fidrie>P^  il  mit,  pied  à  terre,  aprè^  une 
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' ^  ^~Z  riavîgatîon  de  treute  jours.  Il  vît  ce  qu il  y 
*'  avait  de  plus  curieux  à  Alexandrie  et  dans  le 
voisinage,  et  poursuivi  t  sa  route  jusqu'au  Caire. 
Après  un  séjour  de  plus  de  quatre  mois ,  il  s'y 
embarqua  sur  le  Nil.  Pour  continuer  son 
voyage  p  il  traversa  la  Haute-Egypte  ;  vit  sur  sa 
route  GirgéV  capitale  de  cette  contrée,  et 
aborda  à  Syené,  d'où  il  se  fit  conduire  jusqu'à 
la  première  cataracte,  où  des  obstacles  insur- 
montables l'empêchèrent  d'avaneer  plus  loin. 
Il  reprit  la  route  du  Caire,  le  6  janvier  lySS, 
toujours  en  naviguant  sur  le  Nil.  En  descen- 
dant le  fleuve,  il  ne  négligea  point  de  recti- 
fier et  d'augmenter  les  observations  qu'il  avait 
faites  en  le  remontant,  et  revint  en  Europe, 
muni  de  bons  mémoires  sur  tout  ce  qui  lui 
avait  paru  intéressant  et  digne  d'attention  dans 
les  pays  qu'il  avait  parcourus. 

Mais  ce  qui  rehaussait  extrêmement  le  prix 
de  ces  mémoires  ,  c'était  un  ample  recueil  de 
dessins  et  d'esquisses  faits  sur  les  lieux  mêmes, 
auxquels  se  trouvaient  jointes  les  explications 
et  les  remarques  nécessaires.. Par-tout  l'auteur 
avait  pris  des  dimensions,  dessiné  des  vues  et 
levé  des  plans.  De  retour  dans  sa  patrie,  tous 
ces  secours  le  mirent  en  état  de  rendre  un 
compte  exact  et  circonstancié  des  recherches 
qu'il  avait  faites  dans  son  voyage,  et  d'entrer 
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daûs  4çs  plus  grands  détails  >  pour  éclalrcîr  les 
articles  qu'il  croyait  les  plus  susç^eiptibles  d'in*'  Égypie.  ^ 
térêt.  Parmi  ses  mémoires,  on  en  trouve  un, 
peut-être  le  plus  utile  de  tous ,  sur  la  manière 
dont  un  voyageur  doit  se  conduire  en  Egypte. 

Il  commence  par  dire  qu'il  s'est  aperçu 
que,  dans  TEgjpte  encore  plus  qu'ailleurs, 
on  a  besoin  d'un  bon  banquier  qui  serve  d'hôte  , 
et  en  quelque  sorte  de  protecteur.' 

Après  s'être  pourvu  d'un  bon  banquier  qui 
est,  à  son  avis,  la  chose  la  plus,  nécessaire  , 
«i  on  veut  avancer  dans  le  pays  et  satisfaire 
sa  curiosité.  Il  conseille  fort  de  s'habiller  à  la 
turque;  car,  quoiqu'on  puisse  paraître  à 
Alexandrie  en  habit  à  l'européetine,  il  vaut 
.  beaucoup  mieux  se  mettre  commp  les  Fr#ics^ 
à  la  vue  desquels  on  est  déjà  fait  :  ce  vêtement 
vous  met  à  l'abri  des  regards  et  des  réflexions 
du  passant.  Une  .paire  de  moustaches  et  un 
air  grave  et  imposant  sont  encore  fort  bien 
placés  ici  :  on  en  a  plus  de  conformité  avec 
les  naturels  du  pays.  . 

Un  voyagçur  pi'ehdra  ensuite  un  janissaire 
à  son  service  ;  et,  s'il  est  possible,  il  en  choi- 
sira un  qui  soit  accoutumée  servir  les  Francs. 
Les  janissaires  savent  ordinairement  ce  qu'on 
appelle  Vi^ngua  franca  j;  ils  accorppagnent  un 
voyageur  par-tout  où  il  lui  est  pero^is  d'aller: 
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leiir  pré^ncfe  le  met  à  f  aM  de  toute  înstftt*; 
'^STpte.  -S'ils  teiitbtitttnt  un  homme  de  distinction ,  îfe 
<,^vetft  luî  i*éndrfe comptfe àt  la  petsonriequ'îfe 
'<j^brtfeht  j  et  s'Hs  voîeht  afecôurir  tes  gens  du 
-j)fetiple,  ils  les  écartèîût  pai-  dés  tofenalces.  Vh 
îanîssaîfè-est  accoutumé  à  fumer  sa  pîpe'età 
«e  rien  ibire  ;  il  trouve  ces  deux  sorties  dV 
^Véméitè  avec  lè  voyageur  qu'il  accompagné': 
ainsi  il  ne  s'^ïmtiie  janiafis^'ét^se  soude  peu 
dti  t^mps  cjtii  se  passe  à  s*arl*êter  dans  un  en- 
dtôSt.  Un  voyagetrr prudent n^doitpas  pons- 
¥er  «a  Curiosité  fusqu'à  vouloir  périétrêF  daflls 
les  Heuîx  dont  les  Tutts  ne  pbrrhettent  p»^ 
ï-efttréè,  comme  sôht  les  forteresses  et  leH 
iiiosquéed.  Peut-être  poufrait-îl  persuader  à 
6ôîij|àriÎ5saîrederycondttjre  :  Tm^i^êt  a  beatr- 
<>ô'up  dépfrrsé^urcès  gens4à  ;  mais  il  y  âuraft 
toujours  de  la  témérité  à  s'exposer ,  à  moitfs 
qu'on  ne  soit  assuré  d'avance  d'trûepermisisîoil 
de  nature  à  garantir  des  hâsai*ds. 

On  n'a  pas'besbfn  de  drc^tiiàn  ou  d'inter- 
prète ,  tant  qu'on  ne  sort  point  d'Alexandrie. 
Si  on  a  intention  d'aller  plus  loin  >  ilconvrent 
dé  se  pourvoir  au  moins  d'un  domestique  qiA 
sache  l'araibe  :  une  dispute  qui  s'élèverait  enti-ê 
les  gens  du  bateau  sur  lequel  on  s'est  embar- 
ijué,  serait  capable  d'allàf mer ,  si  ronn*avàR 
pés  quelqu'un  qui  pût  vous  divé  fte  quoi  il  s'agît. 
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On  fie  doit  pas  manquer  rocca^ion  >  quand   isyp^i 
i)tt  la  trouve ,  de  voyager  encompagnie  :  parmi 
ceux  qui  la  coi^pos^nt ,  il  y  en  a  ordinaîre*^ 
ment  qui  entendent  la  langue  que  vous  par- 
le^ ;  d'àtilieui^s  ,  6ù  doit  toujours  laîre  plus  de 
fonds  stLt  le  rapport  de  dés  honnêtes  gens , 
que  sur  celui  d'un  dome^tîqùe  juif  bu  grée  , 
ijjjst  souvent  a  1  effrbnterte  dfe  Supposer  quel- 
ques dangers ,  afin  dese  rendre  plus  nécessaîf  e. 
XJiie  règle  qui  doit  êtrë'éî^àctèment  obser- 
vée éanfs  tôutfe  l^gypte ,  cVst  de  ne  jarhaià 
faire  creuser  au  pied  de  quelqu^antiquité^  ni 
rômj)?è  aucun  morceau  de  |)lèrre  dé  quelcjue 
nîbn^ïnent  que  'cfe  soît  ;  il  faut  se  contèritef 
dé  voir  ce'  qui  est  e^tposé  à  la  Vue ,  et  les 
èàdrbits  où  Ton  peut  grîtnpèr,  bu  aùlqUels 
oA^peut  parvenir  en  fëttipan  t.  Quelque  plaisir 
qu'il  puisse  y  aSroîr  \  considérer  un  rnonu^ 
irietit  antîqtrè  (îaù's  'sbn  ebfîér,  il  faut  y  renon- 
cer :  lès  sluîteséù 'seraient  trop  dangereuses. 

Un  consul  dé  ï^riahcfe  éSî^ayâ  dé  faîrè  crèu- 
ter  àùprëS'de'Pôbëlisqùe  déClëopâtré  à  Àléxah- 
drîe,  afin  d'en  aVbîr  les  justes  dimensions.  Il 
avait  eu  soin  d^éil'àémàndér  la  permission  , 
qû'ifl  A*aVâit  ob-rénûe  qu'avec  beaucoup  de  diffi- 
culté. Malgré  cela,  il  né  lui  fut  pas  possible  âë 
venir  à  bout  àèlsbn  dessein  :  à  mesure  qu'il  Faî- 
Jiart  créûs'ér  le  jbiïr ,  oncomblaît  la  nuit  le  trou 
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"*^^^'*qujl  avait  fait  faire.  Cette  opposition  opinrâtrf 
vient  4e  ce  que  tout  le  peuple ,  tant  grands  que 
petits, \est  persuadé  que  toujs  les  monumens 
antiques  renferment  quelques  trésors  cachés. 
Us  ne  s'auraient  s'inaaginer  qu'une  pure  curio- 
sité engage  le?  Européens  à  passer  en  Egjpte,* 
uniquement  pour  j  creuser  la  terre.  Si  on  s'a- 
vise de  le  faire  en  cacheté,  et  qu'ils  viennent 
à  s'en  apercevoir  ^  il^  nous  régardent  comme 
des  voleurs;  ils  soutiennent  qu'on  s'est  em- 
paré du  trésor ,  qu'ils  supposent  être  dans  cet 
endroit. 

Plusieurs  grands  du  pays ,  infatués  de  cette 
çpinion,  ont  fouillé  dans  la  texTe,  et  ont  dé- 
truit ainsi  plusieurs  monumens  d'antiquité  ; 
mais,  comme  ils  n'ont  rien  trouvé,  ils  se  sont 
a  la  fin  lassés  de  la  dépense.  Ils  ne  se  sont 
pas  défaits  pour  cela  de  leur  foUe  imagina- 
tion; au  contraire,  ils  y  ont  joint  une  autre 
idée  encore  plus  insensée,  en  supposait  que 
tous  ces  trésors  sont  enchantés  ;  qu'à  mesure 
qu'on  en  approche,  ils  s'enfoncent  de  plus  en 
plus  dans  la  terre,  et  qu'il  n'y  a  que  les  Francs 
qui  soient  capables  de  lever  ces  charmes  :  car 
ils  passent  généralement  en  Egypte  pour  être 
de  grands  magiciens. 

11  n'est  pas  nécessaire  d'avertir  un  étranger 
des  dangers  où  il  s'expose  ,  s'il  a  la  faiblesse 

de 
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de  s'éngagjer dansquelqueintrîgu^annbuDeuse;  ,  , 
enfin daos  TÉgy pte ^eBoore |>lus,<|u «a^ileérs^ o»  ^^P--*" 
doit  eviteii  les  ooeasioos  d'être  insûMpàr  le9 
gens  du  'pays.;  naaîs»  si  malheureusem^t  le 
)iasard  voulait  qu'on  y  fut  exposé,  il  est  prudent 
et  sage  de  faire  la  sourde  oreille  y  et  de  fermer 
les  jeux«  Qu'on  se^avde  bient  sur-tout,  de/frâp^ 
perua  Musulman  :  ^l  l'on  était  asseis  heureux 
pour  échapper  k  la  mort ,  il  en»  qoâtevai t  tout 
Ici  bien  qu'on 'aurait;  ;  et  ce  qui  seraîtaussi  fô^ 
cbeux^  les  amis  de  celui  qui  aurait  frappé, 
seraient  enga4çés  danaraffaire  ,  et*  ne  s'en  tire** 
raient  qu'à  force  dWgent;  Si  absolume^it  on  ^ 
veut  avoir  satislaetion^il  faut  la  demander  aux 
juges;  mais  elle  coûtera;  si  cher;  qu'on  n'aura 
pas  envie  de  la  demander  unesecondeibis. 

Une  aventure  que  Norden  éprouva  pendant 
son  séjour  au  Caire  ,  fait  sentir  là  justesse  de 
ces  observations.  Elle  survint  à  l'occasioud'une 
procession  publique  ou  fête  de  circoncision  , 
qui,  à  ce  qu'on  prétendait,  devait  être  plus 
solennelle;  que  la  plupart  des  autres  ,  qu'on  y 
rencontre  si  souvent.  II  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  exciter  la  curiosité  de  quelques  do^ 
mestiques  d'un  seigneur  avec  qui  Norden  se 
|)roposait  de  faire  le  voyage  de  la  Haute- 
Egypte  9  et  dont  il  avait  fait  la  connaissance 
en  Italie.  Ils  s'avisèrent,  pourvoir  cette  cérér 
Tome  XXir.  Q 
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niODie  ^f  de  monter  sur  une  terrasse  »  sitaëe  vif> 
*gyp*«*    à^vis  de  (quelques  apartemeos  du  palais  d*0«» 
mer-Bejr* Ce  palais  n  était  point  ordinairemeot 
habité;  mais  renvie  de  voir  cette  procession  ; 
y  avait  attiréce  jour-la  unedes  femmes  d'Orner, 
qui  ,  choquée ,  selon  l'usage  du  pays  >  de  se 
voir  eipoâée  à  la  vue  de  ces  étangers,  leur 
tit  d'abord  jeter  des  pierres  par  ses  eunuques* 
Ces  domestiques  s'aperçurent    bien   de   l'in- 
sulte ;  mais  né  sachant  de  quelle  part  elle 
venait  ,  étourdis  d'ailleurs  par  le  bruit  qui 
8e  faisait  dans  la  rue  ,  ils  ne  s'amrmèi*ent  point 
'    de  ce  premier  assaut  ;  ils  en  eurent  bientôt  un 
plus  vît*  à  essuyer.  La  femme  d'Omer  ,  irri- 
tée de  leur  obstination  »  leur  fit  tirer  quelques 
coups  de  pistolet  ,  dans  le  dessein  de- leur 
faire  abandonner  la  place  ;  et  comme  ce  second 
avis  ne  fîit  pats  mieux  entendu  que  le  premier , 
elle  prit  leur  ignorance  pour  un  si  grand  al* 
front  ^  qu'aussitôt  la  procession  finie ,  elle  en- 
voya huitjanissaires  pour  ce  saisir  de  cesspcc 
tateurs  indiscrets. 

Norden  était  malade ,  et  gardait  le  Ut.:  il  ne 
savait  rien  de  cette  aventure.  11  vit  quatre  de 
ces  janissaires  traverser  sa  chambre ,  pour  en- 
trer dans  une  autre  qui  menait  à  la  terrasse  ; 
il  vit  de  même  deux  de  ces  janissaires  qui  re- 
passèrent par  sa  chambre  ^  pendant  que  les 
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dctTx  antres  étalent  restés  pour  garderies  do-' 
mestiques.  Leur  maître  fut  bientôt  informé  de  '«TP^* 
te  qui  se  passait.  Les  quatre  autres  janissaires 
entrèrent  tout  d'un  coup  dans  son  apartement: 
deux  se  jetèrent  sur  lui  ;  les  deux  autres  se 
saisirent  de  son  épouse  ^et  lui  mirent  un  drap 
sur  la  tête  dans  le  dessein  de  la  conduire  dans 
une  espèce  de  cave  qui  était  Voisine. 

Le  mari  et  la  femme  s'arment  de  courage  : 
eelle-ci  renverse  d'un  coup  de  pied  un  de  ses 
agresseurs  ;  enfonce  en  même  temps  la  pointe 
de  ses  ciseaux  dans  le  sein  de  l'autre  ,  et  les 
force  ainsi  tous  les  deux  h  la  quitter  ;  le  maK*  \ 
dans  le  même  instant  se  dégage  des  mains 
des  deux  hommes  qui  s'étaient  jetés  sur  Itfi  ; 
saute  sur  une  carabine  bien  chargée  ,  la  tient 
d  utie  main  ;  de  l'autre ,  il  saisit  un  sabre  ,  et 
menace  de  les  tuer  ,  s'ils  ne  Te  laissent  ea 
repos. 

En  ce  moment^Iesdeux  janissairesquiavaienC 
été  appeler  du  secours,  parurent  avec  cin- 
quante hommes  bien  armes.  Il  fallut  recom* 
mencer  le  combat  :  un  coup  .de  pistolet  fut 
tiré.  Eflfrayé  par  ce  bruit,  Norden  se  lève  de 
son  lit ,  et  ouvre  la  porte  de  sa  chambre ,  pré- 
cisément dans  l'instant  où  la  dame  se  trouvait 
le  plus  en  peine ,  pouiç  retirer  son  mari  du  pé- 
ril qui  le  menaçait  :  elle  ne  balance  pas  long- 
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■^^  "^  temps  8ur  le  parti  qu'elle  fiv»it  à  prendre  ;'ellé 
je  pousse  adroitement  dans  la  chambre  ;  ver- 
rouille aussitôt  la  porte  ,  et  se  retourne  pour 
faire  face  à  l'ennemi  ^ .  ngn  à  la  vérité  ^  avec 
plus4e  modérâtioil^mais  toutefois  avec  moins 
de  péril.  Un  des  ennemis  se  retira  ,  en  déplo^ 
rant  une  partie  de  sa  barbe  qu'elle  lui  avait  ar^ 
rachëe  ;  un  autre  ,  ajant  reçu  un  coup  de  piedi 
se  sauva  ;  elle  fit  sentir  à  un  troisième  la  pointe 
de  ces  ciseaux;  un  quatrième  reçut  un  soufflet 
bien  appliqué  :  la  crainte  d'en  recevoir  co 
écartait  plusieurs  ;  en  fin  fortifiée  de  Tappui  d'ua 
janissaire  qui ,  d'ennemi  qu'il  était ,  se  déclara 
son  défenseur  9  dans  une  espace  de  moins  d'une 
dentie4ieuFe^  elle  vint  à  bout  de  jeter  hors  de 
l'hôtellerie  plus  de  cinquante  hommes  armes , 
qui  étaient  venus  pom*  se  saisir  d'elle  et  de 
son  mari« 

he  pacha  9  informé  de  Tinnocence  des  do- 
mestiques ^  et  admirant  la  bravour  de  cette 
dame  ^  empêcha  que  cette  atfàire  eût  aucune 
suite,  ee qu'on  n'aurait  jamais  pu  obtenir «iSi 
quelque  Turc  avait  été  tij^é  dans  la  mêlée. 
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efssssBSssfffSSSisissssBssssssssssasa  ■ 
CH  A  P  I  T  RE    II.      . 

Vofagfii  4^  Sai^ari  en  Efffptt.  —  Des(riptipf$^ 
it Alexandrie ,  de  ses  Monumens.  — ^  Route 
4*Ahxan4riie  à  Rûsetie;  ^^Détails  sur,  C9itù 
"pille. 

^  AVARf  partît  en  1776*  pour  rÉgypte,  où 
fl  séjourna  près  de  trois  ans.  Trois  choses  oc* 
cupèredt  sans  reUche  le  jeune  voyageur  :  Té- 
Itfdé  de  la  langue  arabe ,  la  recherche  des  mo- 
fiuiiieiis  antiqueé^  et  Texanien  des  mœurs  na- 
tionales. Après  avoir  étiidîé  TEgypte  en  savant 
et  en  philosophe ,  îF  se  rericTit  aux  iFes  de  Fjïr- 
chîpel  qn-il  parcourut- pendant  dix-huit  mois  ^ 
en  observateur  rnteïlîgent  et  curieux.  De  re- 
tour en  France,  il  publia  ses  lettres  sur  TE- 
gypte.  L'auteur  observe  avec  soin ,  peint  avec 
▼ivacité  et  rëpand  de  l'intérêt  sur  tout  cequ'il 
raconte  :  ses  tableaux  sont  fidèles.  On  lui  a 
reproché  ,  avec  c^uelcjue  raison,  dépeindre 
les  Eg;yptiens  et  rÉgypte  moderne  trop  en 
beau.  Malgré  ce  défaut  ,,ccs  lettres  furent  en^ 
levées  par  le  public  curieux ,  et  lues  avec  em- 
pressement et'  avec  fruit.  Ony  trouve ,  dans  Te 
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'  plus  grand  détail ,  tout  ce  qui  concerne  Vêtait 
tej^is.  phf "9"^  ^*  politique  de  VEgypt&:  Toiites'îes 
observations  de  des  prédécesseurs  j  son  t  réunies 
aux  nouvelles  qu'il  a  faites  ,  et  qui  annoncent^ 
tm  esprit  vif  et  cultivé  ,  un  cœur  sensible  et 
bon  ^  une  imagination  riante  ,  une  mémoire 
heureuse ,  et  le  talent  de  raconter. 

Savari  arriva  à  Alexandrie  en  T777I  Le  nom 
de  cette  ville  qui  rappelle  le  génie  d'un  homme 
si  étonnant  ;  le  nom  du  pays  qui  tient  à  tant 
de  faits  et  d*idées  ;  l'aspect  du  lieu  qui  pré- 
sente un  tableau  si  pittoresque;  ces  palmiers 
qui  s'élèvent  en  parasol;  ces  maisons  à  ter- 
rasse qui  semblent  dépourvues  de  toit  ;  ces 
flèches  grêles  dés  minarets  qui  portent  une 
balustrade  dans  les  airs;  tout  avertit  le  voya* 
geurqu'ilest  dansun  autre  monde. Descend-îl  à 
terre ,  une  foule  d'objets  inconnus  r<issaille  par 
tous  ses  sens  :  ce  sont  des  habillemens  d'une 
forme  bizarre  ,  des  figures  d'un  caractère 
étrange.  Il  regarde  avec  surprise  ces  visages 
brûlés^  armés  de  barbe  et  de  moustaches  ;  ces 
pipes  de  six  pieds  qui  sortent  de  toutes  les 
bouches;  ces  longs  chapelets  dont  toutes  les 
mains  sont  garnies  ;  ces  hideux  chameaux  qui 
portent  Teau  dans  des  sacs  de  cuir  ;  ces  ânes 
sellés  et  bridés  qui  portent  légèrement  leur 
cavalier  en  pantoufle  ;  cette  foule  innombrable 
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^e  cl(Men&  èrran»  .«L^n^  tes  rues  ;  ces  espèces     ^ 
âepiiantôaies  ambiilan&,q^î,,souS  une  dray  E^yptew. 
Jiçrie,  d  uqç  seulg  pîëçe^pe  montrant  d'humai  n 
<liie  deux  yeux  de  femme.  Ce  peuple  maigre  ^ 
noirâtre.,  qui  i^aarçhe  nuds  pieds  et  p'a  pour  » 

tout  yêtçq^ent  ^u^une  <.^hemise  bleue ,  ceinte  _ 
4'uii  çidlr  QU  d'iuû  maucKoir  rouge  ;  Pair  géné- 
ral  de.<9ii8ère  qu'il  voit  sur  M  honïBics  ,  et 
le.  çiystèrç  qui.  çoveloppe  les  naiisons  lui  foot 
déjà  soupçon mr  Ig  rapacité  (te  la  violence ,  et 
la.  défiance  de  rcsclavpge;  / 

L'ancienne  AFexandrie  a  été  sujette  à  tant 
de  réyolutionS  ,  et  §i  spuyent  ruinée ,  qu'on 
asiTàix  aujourd*hi|i.d^  la  peine  à  la  retrouver^ 
si  la  si|;uation  de  ses  ports  et  quelques  roonu- 
meos  antiques  ne  aous  en  indiquaient  pas  la 
véritable  place.        ,.  .,      .  ^ 

Le  vieux  et  le  nouveau  port  sont  présente^ 
men  t  à  Alexandrie ,  ce  qu'an  appelait  autrefois 
lç&  ports  d'Afrique  et  d'Asie  ;  le  premier  est 
réservé  pour  le^  Turcs  ;  le  second  est  aban- 
donné aux  Européens.  11^  diffèrent  l'un  de 
Tautre  ,  en  ce  quelle  vieux  est  bien  plus  net 
et  bien  plus  profond  que  le  nouveau  ,  où  on, 
est  obligé  de  mettre  de  distance  eu  distance 
des  tonneaux  vides  sur  les  câbles ,  afin  qu'il* 
ne  soient  pas  rongés  parle  fond  qui  est  pierreux. 

L'entrée  du  ucaveau  port  est  défendue  par 
:  Q4 
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deujt  :chated\ix   d'une  mbùVâisë  tdn^traetidn 

Basse  ,     ,  -         \       h  %  %    r\      ^^ 

^     ^     tUF^ue^  etqtif  nom  néh de  tëmarq«rabi6  qute 
^^  ^'   leurehuâtîbrt  ;  puîsqu'lk  XJiit  fetïwëdé  à'desëdi-^ 
fi^es  ti^^^i^ttthijaës  dâhs  rfiîsttoîrc.    '  ;? 

'  Celui  qû*on  appelle  le  Graùd^Pharillôti  ,  «^ 
aTi  ttiîiieu  tinèj3etite  totfr  dontlcsorttlnetsè  ter- 
minepaVuné  vaste  lanteraeqù 'on  alluniê  *outé«^ 
lés  niihél',  mais  qui  n*édalfè  pa*  beaû<Jdlipy 
parde  qUe  lès  lampes  y  sont  ttial  èiittetenueèliti 
châtéati  a  être  bât?  sûr  lHè  de'^^Ptiare-  L'autre 
château  est  connu  sou^  lé  hbm'  du  petit-Pfca» 
rillôn.  '         '  r    .  .  . 

Les  pharîllons  et  leurs  moles»  ruti  à' là  droi- 
te ,  Tautre  à  la  gauche  dû  port ,  conduîseDÏ  în* 
sensiblement  à  terre.  Rien  n'eiSt  phi§%eau  qw 
de  voit  delà  ce  mélange  dé  liïonûmens  antiques 
et  modernes ,  qui  ^  de  quelque  côté  qu*on  se 
tourne ,  s'oSflRrent  à  la  vue.  Quand  on  a  passé  !e 
Pet it-Phari lion ,  on  découvre  une  filé  de  gran- 
des tours  jointes  Tune  à  raulrè  par  les  nrkics 
d'une  épaisse  muraille.  Uri  ^eùî  obélisque  de- 
bout aassez  de  hauteur  pour  se  faire  remarquer 
dans  un  endroit  où  la  muraille  est  abattue.  L^ 
nouvelle  Alexandrie  figure  ensuite  avec  ses 
minarets  ;  et  au-dessus  de  cette  ville ,  mais  dans 
le  lointain ,  s'élève  la  colonne  de  Pompée,  flio- 
nument  des  plus  majestueux. 

^  Après  avoir  rois  pied  à  terre,  dit  Norden, 
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neti  ?trâVèi^iMf^s>)âit}He  neuve  ^  ;ec  indus'  prî- 
mer  la  i*oiite>iAe  FctbéH^itè^oti  nous  'ii^ârrivât^ 
mes  qrfapfcfesatdr grimpé '' sur tïe» murailles* 
raitiéc!s;*(|ûf!elFpeût)>^  tfavëi^  uikë  tour  d© 
mfaçQDJliepre  v  uurpassage  ivBire  jusquf'Àu  pied  de 

approché  /qu'on  èa  voit  a  îèôW  uw  àrùtre  qui  à  • 
déjà  dept(iB  Ipng-temps  été  obligé»  de  'plier  y  et  ' 
qui  se  troute^piies^vetôutentenjé/  -ji:  '•>  u^  .m; 
LobéKsqtTetqxfî  est  debout  y^et^qd'on  ap-î^ 
pelle  enooï-e  aujôiifrd'hui  TobélWciiie  de  Cléb^f 
pâtre ,  indique  que  c^est  l'endroit  ù^ «a  été  le* 
palais  decetl^^  reine  ,àtt^tf^:^oiiMloâiieaii(ssi 
le  noi!i»de*palaié  de  César*  Ce^Uà'  que  Cléo-^ 
p^txe ,  célèfere'par  sa  beauté  ;  ses  talens  et'sc»^ 
artifices  ;'réiilaça  dan^  ses  filets  y  enchdna  son- 
indomptaPbte^tîVité  ;  et  i^Pendormant  au  sein' 
des  voluptés  ^  le  conduisit  à  sa  suite  dans  un 
voyage  sur  le  Nil ,  quand  il  aurait  dû  feke 
voile  pour  Rome ,  dont  cettecomplaisancepott*^ 
vaît  lui  fermei^  à  jamais  Tefatréè.  Près  de  ce*' 
cblonnes ,  Torgueil  leuséreitl^  d'Egypte ,  assise 
sut  un  trâïie  d'or ,  reçût ,  âilx  yeux  de  VnnU» 
Vers,  le  titre  d'épouse  d'Antoine ,  qui  lui  sacri-' 
fia  sa  gloire.  Ayant  pei*du  dans  les  plaisirs  le* 
temps  de  vaincre^  elle  se  fit  mordre  par  une 
vipère  :  il  se  perça  de  son  épée  ;  et  leur  moi*t 
offrit  lin  grand  exemple  à  la  postérité. 
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Cet  obélisque  de  C\é0p^tte'eH^^épteéf\ 
3B^pte.    9^'^«  milieu,  eiiîre  la  nouvelle  viUe  et  le  PètiH. 
Pharillon  cm  baie  dont  une  partîe  est  leiiferréê^. 
se  trouve  élevée  de  ^o  ^ieda  ati-dê89us  dil  nir^ 
veau  de  làme^\  Entœ  ccLnionumeolret  \m 
port ,  règne,  uhe;  épaisse  nuiTftîUe: Aai^quée  ^4i* 
chaque <sôté  de  Tobélisque^  d'une  grande*tour^. 
Tout  le  devant  de  cette  muraille  ^^uaques^biéni 
avant  dans  le.portri  est  rempli  d'qijie^afinijté  à^y 
débris.  de^>  çplopnes  ,  de  firises  ,  ou  d'autres 
piècëa  d'àrchft6cti|rQ  qui  QOti  appartenu  à  un 
édifice su|](jçrbe.  \    /    :-  -    ,.   .     . 

«-Quant^à*  JTobéii^ue  ^jl  est  d'une  seule  pièce 
de.  marbre;  de  granit.  Il  ny  ^  que  deux  der 
w^  fdçes  <{u}  ^ient  bien  conserv^f»#::  les  deux 
amtressont si  rongées^. qu'on  voit  à  peine  les 
hiéroglyphes  dont  elles  ont  ^té  i^pvertes  an- 
ciennement.       .  ,    ''  ,  '  \ 

.  Ce  qui  attire  le  plus  Tatfçntton  des  voya- 
geurs  ^  eat  la  cplonne  de  granit  rouge  ,  appe* 
lée  eOpiUijanément  la  colonne  de  Pompée  : 
elle  est  placée  sur  une  hauteur  d'où  Ton  a 
deux  belles  vues^  ;  l'une  qui  (Jonbe  sur  Alexan- 
drie ;  l'autre  sur  Ic^  terrain  bas  qui  s'étend  le 
long  du  Nil»  et  qui  environne  le  canal  creuse 
mi*dessus  de  Rosette  ^  pour  porter  l^u  du  Nil 
à  Alexandrie. 
Cette  colonne  n'est  pas  proprement  un  mo* 
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numeot  égyptien  ;  inaîs  c'est  ta  plus  grande  '  ^^^ 
et  la  plus  niagDifi^[ue  colonne  qu'ait  produit  ^^^pi^^ 
Tordre  corjntbien  :  le  fut  et:  le  tcnre  supérieur 
de  la  base  de  cette  cplo&né  ^ont  d'un  seid 
morceau  de  qUatrer^i^vingt  dix  pieds  de  long  , 
et  de  neuf  de:  dianiëtre  ;  la  base  ^st  un  carré 
d'environ  quinze  pieds  sur  chaque  faoe/;  lé  ^ 
chapiteau  ^St  corynthien  ,k  feuilles  de  palmier 
unies  et  sap^  dcintelures  ;  il  «neuf  pied  de 
haut  :  la  colonne  entièrearceht  quatorze  pie^ 
d'éléyaiion  ;.  elle  est  ppriaitement  bieb  pplie^ 
ei  seulement  un  peu  éclatée  du  côté  du  levant: 
Rien  n'égale  la^maji^té  de  ce  monument;  de 
loiD»  i\  domine  sur  Xa  ville  et. sert  de  signal 
aux  vaisseaux  ;  de  près  yîl  cause  >in  étonnemeaj( 
mêlé  de  respect.  O;^  ne j^eut  se  lasseï^  4'p4wrw 
h  beauté .  du  chapiteau  ^  la'  longuei|r  du  fiit  ^ 
rimposante.  simplicité  du  piédestaL 

Aune  demie-lieue  au  midi  de  la  ville ^o^ 
descend  dans,  des  catacombes^  ancien  asyle  de% 
mçrts:  des  allées  tortueuses  çoqduisent;à  des  . 
grottes  souterraines  où  ils  étaient  déposés.  Oa 
ne  peut  voir  tant  de  décombres^  sans  se  rappç* 
1er  que  cette  ville  tut  l'asj^le  dés  sciences.  Main* 
tenant  l'ignorance  et  la  barbarie  ont  couvert  la, 
patrie  de^  beaux  arts  :  il  faudr^iit  une  grande 
révolution  pour  leur  rendre  la  vie. 

L'ancienne  Alexandrie  ^  dont  là^^ndatioa 
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'TémoQte  a  Sâ3  ans  avant  «nôtre  èrç;;  Bit  sôu* 
^^^;  liiike^i|i<ièesaÎAremedt  aux^  ptolémées  ,:  aiux  Ro- 
mainsri  et  'ftux  tempercfurs  •  grées  :  Vers  ïé  wi^ 
lieiidivs7«iëm««ièote;  Avurôu  ^génëral'dTOmar, 
)'em]iorta  d'assàxit^âprëls^uty^iégetle  quatorze 
inoîs/^.qui^lar>ea£ttavingftM»x)i8  mlll^  kbitimés» 
Le.TaÎBqueuc/ëlomië  de  9a  conquête  /écrivit 
atiicdli^.  tt  J  aiiprl»la  "vfRé  dé  YOèéi\àent:  elle 
ek  itftifièi»'infeJte;ét\5tjiu€'i  je  nié  pnîs  vous 
ayet^i^e^^tnbi^A^eïle  ireilfefhie  de  trterveîlles. 
Ii'8^3^  îtrbiï^e'  4bbd'  baîns ,  t^oob  vèndèurt  de 
l%«ime6 ,  4000  iFaifs'^^î  pSfenîr  'tfîbut,  4000 
eôtnéffièfië  ,•  em  v;  '  '  i  » 
-•L(ibiMidthèqde-l)ù  les*  siMns  '  des  lÉ^tcAeinécs 
âvaiëtit  raésefti^blé  phi*  de  cjùatre'  cents  mille . 
îriâÀùécrits  ,  excita  rattentîÂii  &H  eonqt^rant 
11- làeinànAa  lea^bt^drës  dn' calîFé^.  «  fifUlez  ces 
<c  livres,  répobfdit  le  fêrbcie  Ornai*;  s'ils  ne 
4r '+eftfern!lent  que  ee  qui  est  dans  le  écran , 
4»  *Hsaiant  inutiles^  et  dangereux,  8*Hs  con- 
.  4i  tièiineiÀ  axftrè  ëhose.  »  Atrêt  barbare  qui  ré- 
duisit en  cendi'e 'âne  grande  partie  des  travaux 
de'U  docte  aattquî té.  Combien  de  connais- 
sances ,  combien  d*arrs  ,  combien  de  chef- 
d  œuvres  ce  fatal  incendie  a  fait  disparaître 
de  la  terre?  Si  les  trois  quarts  des  ouvrages 
que  possède  l'Europe  étaient  anéantis  tout-à- 
coup^que  rimprimerie  n'existât  pas  ,  etqu'ua 
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peuple  saos  lettres  s'emparât  cle  cette  bdlepar-c- 
tîe  du  momie ,  «lie  retomberait  dans^  la,  bar-  Basse- 
barie  d'oùtautdeslècles.ont  eu  tant  dje. peine  ^s7P^«* 
à  la  tirer.^  Tel  a  été  le  ^rt  de^  l'Orienfw .   .      . 

La  moderne  Alexandrie  est  une  bourgade 
de  peu  d'étei»due ,  contenànt^^  «peine  six  ^nirlle 
faabîtaos.;  m^iig  très -»  commerçante  :  avantage 
qu'elle  doit  uniquement  à  sa  situation*  Elleest 
batte  sjar  le,  terrain  quoccupaîtle  gTa«d|M)rt>et 
que  la  mer ,  en  sereiîf  ant ,  k  laissé  à  découverte 
L'ancien  inolequi  joignait  lecontinent  à  Tilexle 
Pharos ,  :  s'est  <f|argî  et  est  çjevenu  terre  ferme,^ 
Eu  arrivant  à  la  ville,  on  aborde  à  la  douane 
où  le  voyageur  fiûe  quelques  droits  pour^es 
balots  ;  on  les  visitera  peut-être ,  mais  il  n'y; 
a  rien  à  cr^màre  ;  on  ne  connaît  pointa  Ale- 
xandrie dé  ^eontre-bande  pour .  un  voyageur. 

Le  canâil  de  Faoué ,  le  seul  qui  communique 
maintenant  ave.c  Alexandrie,  et  sans  leqjLiel  cette 
ville  ne  pourrait  subsister^  puisqu'elle  n'a  pasf 
une  goutte  d'eau  douce  ,  est  à  moitié  rempli  de 
limon  et  de  sable.  L'eau  du  Nil  n'y  coule  que 
vers  la  fin  d'août ,  et  y  reste  à  peine  assez  de 
temps  pour  remplir  les  citernes  de  k  ville.  L'es 
campagnes  dont  il  entretenait  l'abondance, 
sont  désertes.  Les  ^bosquets,  les  jardins  qui 
environoaient  Alexandrie ,  ont  disparu  avec 
l'eauqui  le^  fertilisait. Hors  des  murs^pn  aper- 
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içoit  seulement  quelques  arbi-es  clair- semés ^ 
des  sycomores ,  ^s  figuiers  dont  le  fruit  e»t 
^«i'^''-  délicieux ,  des  dattes ,  des  capriei*s ,  et  la  soude 
qui  tapissent  les  sables  brûlans  dont  la  vue 
est  insupportable. 

Les  voyageurs  qui  vont  d'Alexandrie  à  Ro» 
seite ,  par  4erre ,  laissent  à  droite  le  canal  de 
Faoué.  Dtirant  Tespace  de  deux  lieues ^  ce  ne 
sont  que  monceaux  de  décombres  ^  qui  cou* 
vrent  des  restes  précîeu  ^  d'antiquités  :  on  cô- 
toie^;ênsuite  le  rivage  de  la  mer  i  la  vue  s'é- 
tei)ïl  d'un  côté  sur  les  flots ,  et  de  l'autre ,  sur 
dès  campagnes  sabloneuses.Des  dattiere  épars 
:çà  et  là  interrompent  la  triste  uniformité  de 
/  ces  plaines  arides. 
,,/  Après  avoir  passé  le  lac  de  la  Madié ^  on 

trouve  un  caravansérail ,  seul  asyle  contre  le« 
feux  d'un  ciel  brûlant  pendant  une  marche  de 
quatorze  lieues.  Au-delà  s*étend  une  plaine 
stérile  ,  où  l'on  n'aperçoit  ni  arbres ,  ni  buis* 
sons ,  ni  verdure.  Les^eux  y  sont  fatigués  par 
un  torrent  de  lumière:  la  peau  est  brûlée  par 
l'ardeur  du  soleil.  Onze  colonnes  placées  de 
à\%t^iice  en  distance ,  servent  à  diriger  le  voya- 
geur à  travers  ce  désert ,  dont  le  vent  fait 
mouvoir  les  monticules  de  sable  comme  lés 
vagues  de  l'océan.  Malheur  à  celui  qu*un  lour- 
hillon  du  midi  surprend  au  milieu  de  cette  se* 
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litudelS'il  n'a  pas  une  lente  pour  se  mettre;  ^^^^ 
à  Tabri ,  il  est  assailli  par  des  flots  de  pous-  Egypte. 
4iëre  embrasée  ,,qui  lui  remplissâni;  les  j^eux 
«t  la  bouche^  liii  ôtent  la  respiration  et  la  vie. 
Le  parti  le  plus  sa^e  est  de  faire  cette  route 
la  nuit.  On  découvre  au  point  du  jour  les 
palmiers  et  les  sjcomores  qui  couronnent  les 
bords  du  Nil  ^^et  Ton  arrive  à  Rosette  baigné' 
de  sueur  et  fié  rosée. 

Quand  »  après  un  long  séjour  au  milieu  des 
ruines  et  ua  vojdge  très^  fatiguant ,  on  se  trouve 
d^ns  une  villç  riante ,  entourée  de  bosquets  et 
dç verdure,  Tame  se  dilate  ,  et  Ton  est  plus 
disposé  k  jouir  de  toutes  les  beautés:  de  la  na<» 
ture.  Tel  est  la  situation  du  voyageur  qui 
vient  de  quitter  Alexandrie. pour  habiter  Ro^ 
sttle.  Sa  fondation  remonte  au  huitième  siècle. 
Les  ensablemeus  continuels  du  Nil  ne  permets 
tant  plus  aux  navirs  d'arriver  jusqu'à  Faoué , 
oa  bâtit  cette  nouvelle  ville  à  Tembouchurc 
du  fleuve  ;  elle  en  e«>t  déjà  éloignée  de  deux 
lieues.  Aujourd'hui  ^  c'est  une  des  plus  belles 
villes  de  l'Egypte  :  elle  s'étend  sur  la  rîveot*- 
cidentale  du  Nil  ^et  a  près  d'une  lieue  de  long 
sur  un  quart  de  large.  On  n'y  voit  point  de 
place  remarquable ,  point  de  rue  parfaitement 
alignée;  mais  toutes  les  maisons  bâties  en  ter* 
f<isse  9  bien  percées ,  bien  entretenues^  ont  un 
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idir  de  propreté  et  d'éléganœ  qui  plaît.  Les 

fiasse-    seuls  édifîces  publics  qui  se  fassent  remarquer, 

^sypt«'    sont  les  mosquées  accompagaées  de  hauts  mi* 

narets^  construits  avec  beaucoup  de  légèreté 

et  de  hardiesse.  Ils  produisent  mi  effet  pittOK 

resque  dans  une  ville  où  tous  les  toits  sont 

planes^  et  jettent  de  la  variété  dans^  le  tâbleair. 

La  plupart  des  maisons  ont  la  vue  du  Nil  et 

I       du  Delta  ;  c'est  un  magnifique  spectacle.  Le 

fleuve  est  toujours  couvert  de  bâti  mens  qui 

montent  et  qui  descendent  à  la,  rame  et  à  U 

voile.  Le  tumulte  du  port^  la  joie  des  mari* 

niers  ,  leur  musique  bruyante ,  offrent  une 

scène  mobile  etanimée. 

Au  nord  de  la  ville  ^  on  trouve  des  jardins  » 
où  les  citronniers^  les  orangers,  les  dattiers^ 
les  sycomores,  sont  plantés  au  hasard  :  ce  dé* 
flordre  n'a  pas  de  grâces  ;  mais  le  mélange  de 
ces  arbres ,  leur  voûte  impénétrable  aur  rayons 
du  soleil  4  des  fleurs  jetées  à  laventure  dans 
ces  bosquets  en  rendent  Tombrage  charmant. 
Cest*là  que  le  Turc  tenant  dans  ses  mains  une 
longue  pipe  de  jasmin  ,  garnie  d'ambre,  froid, 
tranquille,  pensant' peu,  fume  un  jour  entier 
sans  enÀui  :  vivant  sans  désir ,  sans  ambition, 
jamais  il  ne  porte  un  regard  cuineux  sur  Ta- 
venin  Cette  activité  qui  nous  tourmente ,  cette 
activité^rame  de  tous  nos  talens,liii  est  incon- 
nut': 
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nue  :  coî^tent  de  ce  qu'il  possède ,  îl  n'invente 
et ne  perfectionne  rien.  Sa  vîd  nous  paraît  un    É-ypJ. 
loDg^  sommeil  :  la  nôtre  lui  éemble  une  conti- 
nuelle ivresse* 

.  C e«t  dans  ces  jardins,  que  de  jeunes  Géor- 
giennes ,  vendues  à  Tcsclavage  par  des  parens 
barbares  ,  yîenHènt  déposer  avec  le'  Voile  qui 
les  couvre,  la  décenee  qu'elles  observent  en 
public^Xîbres  de  toute  coiitraîntes>  elles  font 
exécuter  en  leur  présence  des  danses  lascives , 
chanter  des  airs  tendra ,  déclamer  des  romans 
qui  sont  la' peinture  naïve  de  leurs  mœurs  et 
de  leurs  plaisirs. 

Le  commerce  fait  la  principale  richesse  des 
kabitans  de  Rosette.  Le  transport  des  marchan-^ 
dises  étrangères  au  Caire ,  et  des  productions 
de  VEgypte  dans  le  port  d'Alexandrie,  ocpupe 
un  grand  nombre  de  mariniers.  La  barre  qui' 
«e  trouve  à  l'embouchure  du  Nil  est  pour  eux 
un  écueîl  formidable:  Nuit  et  jour,  un  bâte-  : 
lier^^la  jBonde  à  la  maiii^  indique  aux  navi'- 
gateurs  la  route  quîilî laut  tenir  ;  maïs  souvent 
tout  Jeiir.  art  ne  peut  maîltriser  les  vent«  et  les 
flots.  Uâ  manqueiit  le  passage,  s'ensablent^  et 
dans  quelques  minutes  tout  s'abîme  dans  un 
tourbillon  de  flots  et  de  limon.  Chaque  année 
est  marquée  par  un  grand  nombre  de  naufrages. 

Rosette  est  une  Habitation  curieuse  pour  un 
Tome  XXIV.  R 
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>  eùropéea  :  mille  objeu  nouveaux  y  frappei^ 
^^  ses  regards  ;  il  se  croittransporté  dans  un  autné 
^^  univers.  Dans  la  vilte  règne  uû  vaste  silence  ^ 
qui  n  est  interrompu  par  le  bruit  d'aueun  car- 
rosse. Les  chadieauxj  aêrvèntdef  voiture  :)es^ 
habitans  marchent  posédieht  ^  Sans  qu'aucun 
événement  puisse  déranger  leur  gravité.  Hé 
longues;  fob^  tombent  jusqùes  Hur  léiatt  u^ 
feus  ;  ktir  tète  est  chargée  d'un  lourd  iurbaa; 
ils  se  eûupent  les  cheveux  et  laiésent  erditre 
leur,  bar bê  :  la  tetDture  est  commune  aux 
deux.seigeâ  v  le  citoyen  est  arjÉié  d'un  i^o^teau , 
le  soldat  d'un  damas  et  de  deux  pistoIeiSr  Les 
feiÀmes  du  peuplé  ^  dpntlc^  vêtement  consiste 
en  une  ample  chemise,  bleue  et  un  long  cale- 
çon ,  ont  le  visage  couVei*t  d'un  mm^ceau  et' 
toile  percé  visfà- vis  des  jeujt  :  iielles  qui  so0t 
riches  portent  un  grand  voile  ■.  bkme ,  aves 
un.  majiteau  d^  soie  noire  qui  leur  env»lopps 
tout  le  corps  ;  on  les  •  croirait!  en  dominb^^vUD 
étbinger  ose  à  pein^  lês/re^rder  ;  ce  siérait' 
un  crime  de  leur  adrcss^n  ia  ptr^ote. Mais^^es^ 
masques  ne  ménagent  m  leuirs}  signes  ^  niibtiit' 
regards.  Comme  c'est ,  te  sèul^  langage  cpie  l'oa 
puisse  parler  en  public^  il  est  iei  plus  exprei* 
âf ,  plus  ét'endu ,  pluls  perfectionné  qu'en «E»^ 
rope.  On  sait  tout  dire  ^  sans  ouvrir  h.  bott^b^  > 
et:  l'on  a'eateâd  a  merveille* 
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La  cai&piigne)  df fl^re  autant  des  enyh'otis  de  - 
Paris,   que  Rosette  idfffbï^e  d  une   viHe  dé    ^^: 
France.  Cest  une^urfàt^  Immense  -'saris  mon-    ^'^^^ 
tagne ,  sand  cotlibé  /  coupée  de  canaux  innom- 
brables, et  cow verte  lie  moissons,   peuplée 
d  arb'és  que  Fhî  ver  ne  dépouille  point  de  leurs 
feuilles,  et  parée  toute  Tannée  comme  aux 
pyrs'du  printemps.  L'aterre  est  uti  limon  noir 
dont  la  fécondité  paraît  inépuisable;  Elle  pro- 
duit sans  jamais  se  reposer.  Le  vin  des  '  enVî- 
rons  de  Rosette  est  très  -  recherché  :  destiné  à 
l^aprbvisionnenyent  de  Constantinoplé,  des  dé- 
fenses rigoureuccs  en  empêdient  Texport^tlon . 
oliez  lYtrangefr  .  î  .      ' 

La  ville  dé  Rosette  a'  des  manufactures  de '^ 
toiles.  Le  lin  du  pays^  lo^ng»  doux,  soyefax, 
foaitde  très-beâil'liûge,  si  Ton  saVah  l'em- 
ployer; maïs  ieis  ïileus,es  sont  très -peu  ex- 
pertes dans  leur  art.  .         '    , 

L'histoire  ancienne  parfe  des  Psîlles,  ces  cé- 
lèbres mangeurs  de  serpens,  qui  se  taisaient 
tm  jeu  de  la  morsure  dés  vipères  et  de  la  cré- 
Ailité  des  peuples.  Cyrène,  ville  située  à  Toc- 
cident  4' Alexandrie ,  en  comptait  beaucoup 
permises  habîtans.  On  sait  que  le  lâche  Oc- 
tave ,  dont  la  vanité'  euft  voulu  attacher  Cléo- 
pfitre  à>  son  char  de  triomphe,  fâché  de  voir 
I  ^tte  feinme  orgueilleuse  lui  échapper  par  la 
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morf  ,^  fît  sqçer  par  imi  PgHI^  k  plaie  de  Tàs^^ 
fiasse-  pic  qui  l'avait  mordtie;  La  précaution  fut  inu*^ 
^*7P^*-  ^  tîljî;  le  ppisQU  avait  corrompu  la  masse  du 
sang.  )^e,  Psille  ne  la  rencUt;  |>oint  h  la  vie* 
Ces .  mangeurs  de  seï'p^ns  nr'en  existant  pas 
moins  encorft  de  nos  jouira. en .  Egypte.  Un  fait 
récent  en  G0nvaîncra.^ 

Oa  célèbretous  les  ans^  à  Rosette^  ja  fête  dé 
Sidirlbrahim,  e'est-à-dire ,  $ei^eur  Abrahamj 
Ëllç  attira  un  grand  concours  de  peuple.  Uq 
Turc  .permit  à  Savari  d'aller .  che^  Juî  voir 
passer  la  procession.  Assis  à  la  ienêti'c  ^  il  olh» 
serva  avec  attention  ce  nouveau  speetacle  :  lesi 
difFérens  ieorps  d'artisans  défilèrent  fort  gra- 
vement chacun  sous  sa  banlère.  L'étendard 
de  mahomçt  que  Ton  portait -en  triomphe  y 
attirait  une  grande  foule.  Tous  voulaient  Ifii 
toucher ,  le  baiser ,  se  l'appliquer  sur  lesyeut. 
Ceux  qui  avaient  eu  cette;  faveur,  s'en  re*. 
tournaient  contens.  Le  tpqiulte  se  renouVel- 
lait  sans  cesse.  Venaient  eû;suite  les  cheîks, 
(Ce  sont  les  prêtres  du  p^ys  )  coîftës  delongJ 
bonneîts  de  cuirs,  en  form?  demître.  Ils  mar- 
chaient à  pas  lents  ,  et  chaqtaîent  les  hymnes 
du'foran;  à  quelques  paç  derrière  eux,^  on 
voyait  une  troupe  de  forcenés ,  les  bras  nuds, 
le  regard  farouche  ,,  tenant  à,  la  main  d'énor-» 
^      mes  serpens  qui  forqiajent  des  replis  autour  dP 
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Iriurs  €orp8 ,  et  faisaient'  des  efforts  pour  •  s'ë- 
çhapper.Cea^Psilles  les  empoignant  foAeinent 
Mpnèsstdu  )Cou  [  évi  talent  leur  morsnfe  ;  et  Ynal* 
gré  jeurè  sifflemêns  ^  les*  tiëdhi raient  «IVéc  les 
dents  et  tes  rangement  tout  vivant:  Le  sang 
CQmlaiide  leoî*  bouche  impure.  D'autres  PsîUes 
e^éfoneaientde  léuF  arracher  leur  proie.-  C'é- 
taient des  combats  à  qui  dévorerait  Unsei^éiit. 
.i^Iîarpôpulacelea  suivait  avec  étdûtiement^ 
^iQri^it  miracle^'^Ces  gens^pasœnt  poui*-des 
IQapîi^a  ,  possédés  d^uti  esprit  qui  détruit  l'effet 
dç  liif  mor&ure  des.^èrpens.:Ce  tableau  tracëd'ar 
prèis>Jii  vérité. i  est  èffit^ayant*  Il  fait  réfléchir 
3ui:;l'bom«ie  j  éet  ètre>étrange  ptmr  lesquél  le 
p^îsQli  devient  jua  alUmetit ,  ;  cet  être .  crédftild 
i^^qu^tun  spectacle/ n^aouvelé  tous  iesi  ans 
n'outvre  point  les:  jciï*,  «3t  qui;  dans?  son 
ave^ugle  ;  ignorance ,  est  prêt  d'ad(!>ier:coitinië 
jampfmi  spn  semWftblej^' quand  :il\ «l'art  de 

L-Ge^n'ieôt  qu'à  Rosetter  que  l'on  entre  vraî- 
i9ieûtBn'£4^pte;:Jà.,  pn  quitte  les;  Sables  qui 
.S(^t^i)cittribufc'jde;l>Aibique  ^  pour  eptrer  sur 
iip,t4rrâiayaQir.>  grasét  léger  ^  qui  fait  le  ca- 
ractère distiùctif  de  I^Égypte  :  Alors  aussi  pour 
.}(E^  première  fois,  ont  voit  les  eaux  de ^ce  Nil 
fj. fameux  :  son  .lit  encaissé  dans  deux  rives  à 
l^lç  y  ressemble  ^ssez  bîeii  à  la  Seuiè  entre  Au^ 
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I  leuî  l  ';  fçt  Pas^y.  Les  >  bois*  de  :  piilmici's  qui  le 
bpi:de»t,  lee.fV^rgerfi  que  sefete^ux  arre^ent, 
'**®'^*^'  It^rprangers^  le^;  bâ9«ioier&V  les  pêclièrs  «t 
d'^utRç^iairbces ,  dôri/i^nt  par  leur  vêrduTc  per-! 
pétiiieljfij  un;agréme9t  à  Ros^e^  qui  tireJïUï*^ 
|QU^^pl^îUusî6^  du  jQoritTdsted^AlexaiidniieiCe 
c[}Xû  V^  rpms^ttt  dc*î}ir>  aii  Garrie  j  esbencorc 
prppjpeà  le  :fQV^jfier>b  ii;.)  r>  :..  ...  v  .At  )fi  '  >' 
JDftnSiice  vxryagç  ,hqTO''«ejlait  lén  sî^rftbbr- 
cjUaDjb.ajiai*  je-âeaV^/^o]^  n>Àimën<:é  à  prèûdit 
une.  idée  i^jèdéralè  daîsol;  db  etîmat  et;dôi 
pi^iductians ,  dfe  l'Egypte,  i  Rieri  îi^imitenriiet» 
^0<ïraiSpect>  que  les  iDaitais  d:e  lauBasare^tdïrei 
ou  lies  plaioes:  de  la  Flandre J  -A  .mmnw  qil-Oti 
«tS^aiiai'ce'^'ron^  aperçbîrtmô  muhittide  *  de^  b^r 
;teaux  IqBÎ  (Ptmontent'k:\a^hiï\^;  d^âuti^  (jtil 
descendent  et  qiiî  «e  hûssrent  feritraî-^et^'âûtot- 
ïreii*ctesoinii»ïnier8»y  ftjnt  «jBftewdrjBîldty^fiMi»- 
«fcqueiferiEjàhtè  ;  ils.  m^i^lênt  letirs  *voix  tAUKySè^ 
au  son  du  tambour  de  basque  et  de  :la' flûte 
saiiTagc^iébirméexfe  laiiMuîi.  Ces  concfeinsne 
idiacasdchiè  pa^  Foreille;  «iiikfs  l£t  )<iie'i^ilii%B 
•iospiTe^fpasôe  «^^ans  ^phife^clePtedî^  ^ÙJ  fes-^- 
tendeiifclGipendaûfc  ide^  ippapeau^  '■  idd  ^bteufe 
roiAgiasent  ddûs  la  ipr^i^Fib^iUék  '  la  b^orcfU)^  '^^ 
irépaodrint  dans  là  ]plw5  rie  v)pûfar  arroser  leuiîs 
tnoifsons^  Les  iS4Ies  désMivdètit  «tu  viilag^'potir 
JaVei'  leurliDgë  eit  pmsérdfei'éfàti  :  touftif^fbflt 
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leur  toiletta;  leurs 'cfréches^t  leurs  vêterhens 
«ont  sur  IiB  rivage  j  èihè  se  frottent  le  corps  Basw- 
àvec  Je  litnon  du  -Nil,  s'y  précipitent  et  sè  Egypte. 
jouent  parmi  les  ondes  ion  les  voit  Vëriîr  à4à 
nage  autour  des  bateaux  ^  en  crîant:\fo  Sidi 
4it  M^idij  Seigneur,  dofnnez  - tnoî  utiMédîn. 
£Ue.s  iiagent  avecbeâucotip  de  grâces;  fetirs 
Éhev«»x  tressés  nagent  ««r  les  épattles  ;  elle* 
ont  la  peau  fort  brune,  le  ta^nt  hfile ;  mais  là 
plupart  sont  trës-bleti  fertes.  La  feeîlîié  avec 
laquelle  elles  se  soutiennent  'cëntrè  là  râpidité 
du  courant ,  fait  vbîr  cbnâbîen  Te^érd^ë  donne 
de  force  et  de  souplesse  aux  personnes  le§p^us 
délicate^.  '         v       •  - 

Le  cour  <iu  Nil  est  très-tortu^iùx ,  -et  <?haqtie 
coudé  offi^  tin  nouveau  tableau.  Par^todt  bit 
découvre  des  ^côlombîers'dé  formé'pyi'àmîdaîe, 
où  se  i^âsseinbléiîtî  dés  vols  îtinortÂrables  dé 
pigeons:  leur  «fiaîr  est  grasse  ètd'ungbût  dé- 
licat, les  Ég'yptièns  futtieût  ave<?  leur  fiente 
fes' endroits  où  ilsplahliêht  Iteurs  mêlons  d^eau. 

'Eti  avançant  i  on  vbgtte  entt^  des  îles  dont 
rfcerbeesttrès-fcàùte,  et  où  Ton  ïiiène  paître 
les  bufles.'Un  bèrgerV«jssîs  sn^'  le  cou  dti  pre- 
mier', descend  flins  le  fleuve ,  fàît  cbiÈ[uér 
son  fottèt  et  dirige  la  marclhe  ;  toitt  Ife'  trôu^ 
peàu'Sliît  à  la  filé  et  liage  en  meuglant  ver$ 
^  lieudtipâturage*  de^  animauxtivénltîati? 
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Baw^.  le  Nil. pendant  les  chaleurs;  ils  s'y  plongciat 
^Egypte,  jusqu'aux  épaules,  ejt  piaîssent  Therbe  tendre 
le  long  de  ses  bords  :  Jes  femelles  donnent 
^  aboqdaqce  un  lait^ras  av^  lequel  on  fait 
d  e;ccçUent  .bei^rre. 
.  Quelques  milles  plys  ;hai:|t  obi  découvre , 
SOUS'  rpmbrage  des  palmiers,  le  petit  port 
d'0uaç4w^  «où  le  père  Sicard  brûla  des  tas 
4'a]}ciens  ;rnainuscrits,  reniermés  dans  un  co- 
lombier; sQps  pretextjç  que  c'étaient  des. livres 
de  magie.'  jfUnsi  le  fanatisme  aveugle  détruit 
en  un  moo^çpt  le  trésor  de  plusieurs  siècleSi 
.  Devant  tous  les  villages  où  Jpn  passe  ,  les 
enfans  des  deux  sexes  s'exercent  à  la  nage  ; 
ils  se  couvrent  le  corps  dç  boue,  se  plongent 
dans  les  eaux,  rem.ontentspr  le  rivage  et  s  j 
précipitent  de  nouveau.  JNagçîr  est  up.  plaisir 
dont  la  nécessité  leur  fait  upç  loi.  En  effet , 
toute  l'Egypte  est  coupée  dç.;Oanaux  larges  et 
profonds ,  qui  sont  pleli^i^d^aju  pendant  l'inon- 
dation. Pour  aller  ^d'un  village  k  Tautre  ^  il 
iaut  souvent  en-  traverser  plusieurs  :  alorç.  les 
hommes  et  les  femmes  quittent  la  chçn^ise  et 
le  caleçon,  et  s'en  étant  fo^mé. un  .4iiidème 
autour  de.la  tête ,  passent  la  riy^èr^  à  lia  nagq, 
.  Ce  qui  doit  surprendre  un; Européen,,. c'est 
que  les  Egyptiennes  >..qi»»  dans;ces  circonsi 
tances  nç  conservent  qn'ufl..m.9}i'cçai}' de  toile 
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pour  se  couvrir,  se  rappliquent  sur  le  visage. 
Un  Tôrc  donnerait  facilementrrexplication  de 
ce  phénomène. 

On  arrive  enfin  à  la  pointe  du  Delta;  c'est** 
là  que  le  Nil  se  sépare  en  deux  branches;  il 
a  deux  milles  len  cet  endroit.  On  aperçoit  j^ 
pour  la  première  fois /le  èonimet  des  deux 
grandes  pyramîdçs  ,  qui-  sont  à  huit  lîexïès; 
elles  ressemblent  à  deux  pointés  dé  niontaghes 
qui  se  perdent  dans  les  nues  ;  leur  vue  ins7 
pire  un.  respect  religieux.  Cçotbien  de  géné- 
rations ont  disparu  de  la  terre ,  depuis  que  ces 
masses  énormes  reposent  sur  le  pied  de  la 
montagne  où  elles  sont  a3si$es.'X4ies  m^triniers 
allument  alors  le  faqal  qui  doit  les  empêchçi? 
d'être  heurtés^  ^t  peut-être  coulés  à  fond,  par 
les  bateaux  innombrables  qui  montent  et  qui 
desfcei\dent  :  bientôt  on  jette  lancre  d^yaûÇ 
^o«//?c,  le  port  du  grand  Caire. 
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.gggggggg  .■.!...       'Il     lllllll'  Il  JH.    '  .ill 

CHAPITRE      ÏIL 

Éiulaclueldu  grand  Caire,  -rr  Oi^/MS  Monu- 
.'mens.  '—  Du  Mekias  ^  .au^emeni  h  Nibh 

m^ire.,  — r.  Ruines  4^fféliopûtis ,  >f ancienne 

/^if.le  4u^  SoIdL 

^  JLe  grand  Caire  est  une  immetise  cité ,  où  le$ 

ï.egniiid  Européens  rampent  dans  la  poussière,  et  où 
Caire.  |e  nom  de  Frané  e$t  un  opprobre.  Le  fana- 
tisme de  la  religon  mahomëtane  y  triomphe, 
C'est-là  que  le  musulman ,  rongé  tf  ignorance, 
se  croît  ï'ètre  le  plus  sublime  de  Tunivers, 
Pour  n'être  pas  insulté  par  la  populace,  et 
pour  mieux  reniplîr  le  but  de  son  voyage,  il 
faut  prendre  Pair  et  les  babîts  d'un  Turc.  Le 
voyageur  n'est  véritablement  à  Tabrî  des  ava- 
nies que  lorsqu'un  schale  couvre  sa  tête  et 
eache  ses  cheveux  ,et  qu'une  longue  naousiache 
ombrage  ses  joues. 

Le  grand  Caire  a  une  lîeue  et  demie  du 
nord  au  sud,  et  trois  quarts  de  lieues  d'orient 
en  occident:  pour  en  découvrir  l'étendue,  il 
f^ut  monter  au  château;  il  domine  la  viltei 
qui  forme  à  l'entour  u|i  immense  croissant  :^M 
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milifeyr.^êr  eette  multîlude^de  maisons  qui  pa^ 
i*ais$(Ç4|:§pt99i$é4^j»)diinsiiDespace  de  troislieues,  ^^.  *?*'* 
i I  est  impôts! Ue  dQ  su  1  vi^e  L'alignemeot  des  fQei^ 
jqui  SQiit.^trc^^siet  tcM^tuéèses.  On  dvdtiagtté 
s^ujernont  d^s  ga'ands  vîdfes  ou  sont  dés  plâcbi 
<|i4  devif^i^imut  lacs  pendant  la  crue  du  Nil^^; 
et  )a,rdidQ  )^  teste  :  de  Tainnftei:  Afa  mpis'dese^-i 
iQiQbri^iiiln'Sj  promène  en  iiatteàu;  aumôin 
d'avril^  elles  sont  couv«rlese.'de  fleurs  i  et  •  de 
*j^e)rd«ir^i.'pikrxni.k;é  tep»ples)iiémbrett%  doni  la 
A'^^i^  ^H  un^O^He  ),s  on  disiing^ue  lanuDsquëeuiu 
;6})|t9p  ff4ÂM»j,  oi»  Ub  irebellesise  retitâient  dan^ 
]i^:tfin^J^siéiSàtf(m\,  etidmiBnnniibtdelflpqueile 
f\^)dAtHk«i^)]Q^iAiâtéiaiiéarco'j^^  Actui^U 

^kkxiQiiit  iQSfSWtesreasbnt  intir^éBs^'etTtine^garÉfe 
M  î^tafesîdresrenqiéfeadr^ljcntpée.^  !> ,  -  • 
.  Da^s  Ir'pkoeioie'du^gi^Àiid  Gflliiie.penj'^piprv 
cpît){>s^  d^^rœsi^etil^s  moiquéee^  dontiai{lb$(- 
ip^t)9ntt!ipi^^iml]^s;mHlarerts  :  te^i^ofat  ilesicïo- 
-^^térset^^JMtttiVûiWfStroits  aveo  beaiiebup  "ée 
^'^htM^ .aèAiientoiiirësj^e' gaibrieil  ils  varient 
agv^aUjpixdàmi'wilFoiT^^  vHte^  âMt 

,toQ6^1estQhsisinitieh.t€Traséè.<C%Mide^  ^<»fc 
ise  feineunc>piibt}c^  îrivka»tOeip@i^eà  {^^ 
'aTtx  beruavsipiresciti  t*9  p«r  JfïfiSî  :  a?Â>v  îvo»  lli^ia^ 
cent^  vdik  beofoim^éntbnâre'wr»^ 
déiiSFtausries  quartiers  deiatilte  [  ëVPà^p^llent 
:kl%OifpcàQC  m^  devoirs  e<i^'^W»dÎÀih*té.  Jte 
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j^^         bruit  des  cloches  est  odieux  "àmp  Taures  :ik 

hore.      .  prétendent  qu'il  blesse  les  opeîHes ,  qu'il  ne  dît 

rien  au  cœur^  et  qu'il  n'est  (aîf  ^que  .pout'les 

bètes  de  somme.  iU  doivent-  cblte*  opinion  à 

Mahomet.  Ce  grand  politique  pénsâ^  qâé  là 

voix    humaine  ferait  plus  ^d'tmpne^sion  «lir 

rbommeque  lé  son^brulyant de  raîraininseti- 

sible,  et  se&>dpf)arter  du  ciel  une'fovûi^^fa^ 

vorable  à:  ses 'desseins/  •    •  J  »<>'•  r/Ai)  ,'ir   •♦ 

.Le  chateafdi^du  Caire^  ^pkiéd  QitA^{un  rbchér 

jescarpé^  éta\t  tr^s^ilm^t  avant  l'^iliveiitit^n  âb'b 

|K)Udre.  On  yi  monte  par  deux  esoaKi^r^  ^taillés 

dans  le  roc.  Û.Fcafeiane  Jes  palais  4^  j^teii^k 

d']£gy  pte  ^  presqiie  ensevelis  sdu^lémiB^'iiities  ; 

des  dômes;  renversés;  des  mouceaiXix  dé*  di^ 

combres ,  des  dotur^  etdes^eintures'doiit  téti 

^K>uléurs  ont  bravé  l'injure  du  [tempe  ;de^%u- 

perbes  colonnes  de  mavbre^endorè  ^ét)oar^ 

mais  la  plupart  sans  chapiteara^i^c^là  $é  qw 

reste  de  leui*  ancienne  ma^gpûfîdcsicew'Ciôsl  daes 

une  des  salles  dé  ces  édifices  'ruinés,  que  V^ 

fabrique  le  riche  tapis  que  Yé^it  Jïag^  porte 

tous  les  ans  àja  Mecque.  On  enlève^  l'aiïoieD'; 

^     dont  les  p^lerî  ns  s'arrachent  lès  nojoreeaux'potir 

en  faire  des  reliques;  et.  le  nouveau  serti 

-Couvrir  la  cauba,  ou  le  temple  d'Abraham; 

Le  pacha  habite  un  bâtiment  qui  >n'a  rien 

de  remarquable,  hà  $alle  d'audience  ou  se  tient 
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le  divan^est  teinte  du  sang  des  béys^  massacrés 
depuis  qdel^pes  années  par  ordre  delà  Porte, ^  . 
Aujourd'hui  îl^  sent  souverains  de  TÉgypték 
Le  représentant  du  grand  seigneur  n'est  qu'un 
vain  phantôme  d<>at  ils  se  jouent  ;  Jls  le  gar- 
V  dent  pour  servir  leuradesseins ,  et  le  renvoient 
faonteusemeal;.  aussitôt  que  leur  intérêt  lede-« 
mande  :  constijtué  prisonnier  dans  son  propre  . 
palais  >  îF  ne  ,peut  en  sortir  sanà  leur  per^ 
mission. 

Un  des  mônum^ne  le  plus  /durieux  est  le 
puits  de  Joseph  -,  taillé  dahs  le  1*00  ;  il  a  deux 
cents,  quatre-Vingt  pieds  de  profondeur ,  sur 
quarante-deux  de  cîrçioiiférence  ;  lui  escalier  , 
dont  la  pente  est  extrêmement  douce  ,  règne 
à  l'en  tour.  Arrivé  à  moitié ,  on  trouve  use' 
esplanade  avec  un  bassin  :  c'est-làquedes  bceufk 
tournent  laroue:qui  fait  monter  l'eau  du  fond* 
du  puits.  D'autres  bœufs  ,  placés  en  haut  i. 
l'y  élèvent  de  oe  réservoir  par  le  même  mé** 
chanisme. 

La  capitale  de  FÉgypte  est  située  sur  la  rive 
orientale  du  Nil,  à  un  quart  de  lieu  de  ce 
fleuve  ;  ce  qui  la  prive  d'un  grand  avantage  ; 
le  canal  qui  l'y  joint  ne  saurait  l'en  dédom-; 
mager^  puisqu'il  n'a  d'eau  courante  que  pen-^ 
dant  l'inondation*  A  entendre  parler  du  grand  ; 
Caire^  il  semblerait  que  ce  dût^êire  une  ca^ 
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^^'""^pîlale  an  moins  semblable  aux  nMreâ  ;  maîssî 
ijnj^.        Ton  observe  jque  che^  nouGf-mèttes^  tes  Villes 
n'ont  commencé  àse  déooret-  que  depuis  cent 
ans  f  on  jugera  que  dans  un  pay^  <>ù  tout  est 
encore  au  dixième  siècle ,  elles  doivent  part^ 
ciper  à  la  barbarie  commune. -Atissî  le  Caire 
fiVt-il  pas  de  -ces  édifiées  publiés  ou  partîcu- 
4iers  ,  ni  de  ee»  places  régulières ,  nî  de  ces 
i^es  alignées ,  où  rarchîteefyre'dé||iloîè  ,8e8i 
beautés  ;  les  environs  sont  masqués  pal*  des» 
^lliaespDiiichreuses>  formées  des  décombres 
qui  s'accumulent  chaque  jour  ;  çt  pi'ès  d'elles, 
]#.  multitude  des  tombeaux  çt  rinfection  de» 
voiries  choquent  à  la  fois  l'odorat  et  les  jeux. 
Dans  l'intérieur ,  les  rues  sont  étroites  et  tor- 
tueuses  ;.et  icomn^e  elles  ne  sont  point  pavées , 
U  feule  des  hommes^^deschc^meaus:,  des  ânes 
c^.^schieos.  qutVy  pressent^  éièvent  «ne 
poussière  incommode.  Souvent  les  j[)artîculiei'» 
arrosentdevant  leurs  portes ,  et  à  la  poussière 
succèdent  la  boue  et  des  vapeurs  mal  odoran- 
tes. Contre  l'usage  ordinaire  de  l'orient ,  le» 
maisons  sont  à  deux  ou  trois  étages ,  terminées 
par  une  terrasse  pavée  ou  glaisée.  Toutes  ces 
maisont  omt  un  air  de  prison ,  parce  qu'elles 
manquent  de  jour  sur  la  rue  :  il  est  trop  dan- 
gereuse en  pareil  pays  d'être  éclairé  ;  ^^^  ^ 
même  la  précaution  Refaire  la  porte  d'entrée 
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^rt  hafOfiiYinJtériem  est  mal  distribue;  cepen- 1 

dànt  ,  cbea  les  grands ,  on  trouve  quelques  or«     x.e|ipaa4 

nemens  et  quelques  commodités  >  on  doit  sur-^^^*^* 

tout  y  .pri$er .  de  vastes  salles ,  ou  Teau  jaillit 

dans  dies  bassins  de  marbre.  Le  pavé,  formé 

d  une  marqueterie  de  marbre  st  de  fajence 

colorés»  est  couvert  de  nattes  ,  de  matelas  ;  et 

par-dessus  le  tout,  d'un  riehe  tapis  sur  lequel    . 

on  s'assied  les  jambes  croisées.  Autour  du  miir 

r^ne  un  espèce  de  sopha  ,  chargé  de  coussins 

mobiles   propres  à   appuyer  le  dos   ou  les* 

coudes.  À  sepc  ou  huit  pieds  de  hauteur  ,  est 

un  rayon  de  planches  garnies  de  porcelaines 

de  la  Chine  et  du  Japon.  Les  murs  ^  d'ailleurs 

nuds  ^sont  bigarrés  de  sentences  tirées  du  coran 

et  d'arabesques ,  en  couleur  ,  dont  on  chaîne 

aussi  •  le  portail  des  beys!  Les  fenêtres  n'ont 

point  de  verres  ,  ni  de  châssis  mobiles;  mais!  ' 

seulement  un  treillage  à  jour  ,  dont  la  façon 

coûte  quelque  fois  plus  que  nos  glaces.  Le  jour 

vient  des  cours  intérieures,  d'où  les  sycomores 

renvoient  un  reflet  de  verdure  qui  plaît  à  Toeil. 

Enfin  une  ouverture  au  nord ,  ou  au  sommet 

du  plancher ,  procure  un  air  frais  ,  pendant 

<)Qe  9  par  une  contradiction  assez  bisarre,  on 

s'environne  de  vètemensetde  meubles  chauds  > 

tels  que  les  draps  de  laine  et  les  fourures.  Les 

îiches  prétendent ,  parces  précautions ,  écfarter 
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les  maladies  ;  mais  le  peuple  ^  avec  sa  che  nise 
Cairtr""  bleue  et  ëes  nattes  dures  ,  s'earhume  moinslee 
se  porte  mieux, 

Botilak  est  le  nom  du  port  où  aboutissent 
toutes  les  marchandises  qui  viennent  de  Da-* 
miète  et  d'Alexandrie  au  grand  Caire }  il  n'en 
est  éloigné  que  d'une  demi -^  lieue.  Cette  ville 
modei'ne  a  deux  milles  de  lodg ,  mais  peu  de 
largeur.  Elle  renferme  de  superbes  bains  pu* 
blics ,  et  de  vastçs  okals  :  ce  sont  des  batimens 
carrés ,  construits  autour  d'une  grande  cour, 
avec  un  portique  qui  soutient  une  galerie  tour-^ 
'  najite.  Le  rez-de-chaussée  est  composé  de  spa- 
cieux magazins;  au-dessus  ^  règne  un  étage  qui 
contient  des  appartemens  nuds  et  dans  orDe* 
mens.  Les  étrangers  habitent  ces  okals  ,  ety 
déposent  leurs  marchandisesXès  kans  sont  les 
seules  hôtelleries  que  l'on  trouve  en  Egypte: 
op  est  obligé  de  les  meubler,  et  d'y  préparer 
sa  nOurnture;car  >  dan^ce  paysyon  netrouve 
point  un  dîner  pour  de  l'argent.  — 

.  Lç  ;long  des  maisons  de  Boulak  ,  on  voit  à 
Tancre  des  milliers  de  bateaux  de  toute  forme 
et  de  toute  grandeur.  Les  uns  soxit  employés 
au  transport  des  marthandtses  ;  les  autres ,  à 
transporter  le  peuple  d'une  rive  à  l'autre  du 
fleuve.  Ceux  donton  tait  usage  dans  Jeë  voya- 
ges d'agrément ,  sept  peints  et  sculptés  avec 

art; 
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art;  îk  renferment  de  jolis  appartemens  que  ' 
Ton  couvre  de  tâpî»«  et  où  Ton  est  à  i'abri  du    ^*  ^'^^^^ 
f olêil :  :c'est*là  que ^  couches  mollement  sur  des 
çotussitis,  les  geos  rîdies  vont  respit'er  la  iVa1->- 
theuf  qu'entretient  sans  cesse  le  courant  d'air 
^aî  règne  3ur  le  Nil;  cest  de-là  quWpeut 
admil'er  à  :son;  aise  la  variété  des  pacages 
qu'o((l*^t  «es  bords  toujours  verts. 
;  :  Upé  demi-lieue  au  nord-est  de  Bouiakye^  le 
:Vii$Ux  château  de  Jïd[/i^^  qui  tombe-e»  ruines  : 
cestrlà.qae  les  beys»  entourés  d'An  cortège 
br^lUfît ,  vont  receveur  le  nouveau  pacha ,  pour 
je'conduire  en  pompe  à  la  pris'ôH ;  d'tiii  ils 
viennent  de  chasser  son  prédécesseur.  Les  en- 
•VJix)ns  de  JETe/Zé  offrent  de  spacieux  enclos ,  où 
les  .orangers  ,  les  citronniers ,  les  grenadiers , 
plantés  sans  ordre ,  croissent  fort  hauts  et  fort 
.touffîis-  Leurs  branches  entrelacées  iibrment  de 
rîans  berceaux ,  au-dessus  desquels  les  sycor- 
mores  et  les  palmiers  élèvent  leur  feuillage 
d'an  vert  foncé.  Il  est  dangereux:  pour  un  Eu- 
ropéen de  se  promener  souvent  dans  ces  bos« 
quets;  parce  qu'ils  sont  peuplés  de  courti- 
sanes ,  et  que  les  Turcs ,  jaloux ,  ne  leur  'par- 
donneraient pas  une  faiblesse. 

En  se  rembarquant  à  Boulak ,  on  remonte 
le  Nil  jusqu'à  IHle  de  Raouda ,  située  entre  le 
'.vieux  Caire  et  GtÂé.  Arrivé  à  la  pointe  de 
Tome  XXIF.  S 
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Le  grand ^'^^*  ^^  '^^^  ^®  nîlohxètrfe>  que  les  ArabeB 
Caire.  nomment  Mehias.  C'est  une  ;  haute  cdhi^nûecld 
marbuequîa'élève  du'niilieud'iïn  bassin  ^  dont 
le  fond  est  de  niveau,  avec  le  lit  du  NihËlle 
est  graduée  dans  touteisa  longueui* ,  et; divisée 
en  coudées  et  en  poûceslUn^clvE^teau  xsontb' 
thien  ^  mir  lequel  reposé  une  poutre  qt(i^Sl)U- 
tîent une galecie ;  lacouronne. Lorsque  l'inoq- 
4atîoD 'tomiilerice'^  les  eaux  entrent  dabs  le 
l^a^in  p«r  un  !conduit  ;  ^lors  des  crieui'S  pûbM^ 
«xacoine^t  tous  les  matins  là  colonne  ^  et  pu* 
^  blîent  4aas:  les^  rues  du  grand  Caire  la  tot^e  de 

.chaque  jour*  Quand,  elbnest  montée! à  seize 
coudées,  <xn  coupe ^  ar^ec  un  grand  appareili 
la  digue  qui  ferme  le  canal  du  prince  des^jt- 
dèi^s S:M  Je  NU  coule-à  travers  la  vîUe,  au 
bruit  dftS: acclamations  de  tout  un  peuple. 

Un  usa^e  y  qui  subsiste^ encore  aujourd'hui'^ 
parait  prouver  le  reproblic^que  Ton  fait  aux 
Égyptiens  d'avoir  sacrifié;  aiitrefbis  une'Jeuae 
vierge  fiu-dieu  du  Nil.  En  effet,  sur  la  digue 
du  culig^Uprinç^d€^^dhles>,\h  font  actuel- 
lement une  statue  déterré^  à  laquelle  ilsfdoo- 
.neni  la  forme  d'une  fille,  et  qu'ils  nomment 
la,  fiancée.  Ils. la -précipitent  4ans  le  flcaîe 
avant  d'ouvrir  le  ca4iaL  Ne  sont-ce.  pas  les 
restes  de  ce  culte. barbare  que  les  Ottoman» i 
malgré  Tborreur  qu'ils  gnt.poair  toute  espèce 
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d'idolâtrie ,  n'ont  pu  abolir  entièrement ,  parce    j^^     "^ 
que  i:'éieCît  la  vieille  erreur  d'un  peuple  su-^  caiw; 
persjtitieii^x  ?.       .    |    ,  .  .     -    >   .     : 

Avant  que  le^  Arabes  fissent  la  conquête  de 
r^gypt^  ,]fc  ailomètre  était  placé  dans  le  bourg 
à'Halouam  i  cjnq  lieues  aumldi  de  Fostat  ^  eii 
face  de  Tancienûe  M^^>pJbis.  Ce.nilomètre  sub- 
sista,.  encore  de  nOs.jpurâ.  Un  prince  arabe; 
c^4rn(ié  de  la  b«wté 'de  cette  situation^  fit 
éliçver,  un  vpalais  prèa  :du.Mekias.  AtaJourd'huL 
ce  palais;  tombé  en  i^ines  ;  mais  le  bassin; 
fp^truiç  a\ec  solidit'é:^  et  la  colonne  fortement 
.appuypej,  <ie  paraissent  pas ,  depuis  neuf  Cents 
^m  >  avoir,  ôop ffèrt  dfeS'  outrages  du  t^mps.     ; 

Apjrès  avoir  visité  le  Mekiascct:  tes  débris 
du  palais,^.  Sav^ri  se  promena  dans  i'ite  ,  qui 
n'es^t  qu'ufi<yaste  jal^diu  entouré  des  eaux  du 
Nil.  Il  §  Avançait  insensiblement  soiis  un  bois 
de  tamariin^  ^ d -orangers  et  de  sycomores*,  pour 
y  )9uir  ,  sous  leur  pixibrage  ,  d'une  fraîcheur 
agréable.  Tout^à-coup  une  voix  effrayante  lui 
cria  : x>vi  vaé-^tu ?  Tu  e^  mort,  si  tu  fais  unipas. 
estait  un  esclave-  qui  veillait  à  Fentrée  du 
boscpi^t ,  pour  qu'aucun  téméraire  ne  vînt  trou- 
bler, jdçs,  fiâmes  qui  reposaient  sur  la.  verdure. 
Je  retjo^Ujroai.  en  arrière  ^  dit  ce  voyageur ,:  heu- 
.reux.dç  >?/^^voir  pas  été  .reconnu  pour  un^x»- 
l'opéen.  J'ai  su  depuis  que  les  b^js.  venaient 
"    '■ *  *   ^  *  Sa 
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^quelquefois  avec  leur  faanem  dans  cette  lie  , 
ç^^  et  qu*ua  étranger  ,  que  la  curiosité  y  condui- 
rait dans  ces  momens ,  risquerait  d'avoir  la 
tète  coupée  sur^le-chanip.  Gimbien  il  faut 
être  circonspect  dans  un  pays  oit  la  moindre 
indiscrétion  peut  conduire  à  la  mort. 

À  deux  lieues  au  nord^est  du  grand  (îiîre  , 
et  à  trois  de  la  division  du  Nil ,  se  voit  encore 
la  levée  couverte  de  décombres  sur  laquelle 
était  bâtie  rancienne  Héliopolis.  Cette  ville 
possédait  un  temple  du  Soleil  ^  où  Ton  noup* 
rissait  dans  une  enceinte  particulière  le  bôeiif 
sacre.  Le.  peuple  crédule  le  regardait  comme 
un  dieu;  les  prêtres  n'y  voyaient  qu'un  animal 
infiniment  utile  à  Tagriculture.  Mais  coiiHne 
cette  superstition  leur  était  avantageuse  ^  en 
leur  procurant  des  offrandes ,  et  en  les  rendant 
maîtres  des  oi*acles ,  ils  mettaient  tout  en  œu- 
vre pour  Tentreftir.  hes  temples  d*Hélîopolîs 
étaient  déjà  délabrés  sous  le  l'ègne  d'Auguste. 
Strabon  rapporte  qu'on  y  voyait  partout  em- 
.preintes  les  marques  de  la  fureur 4e  Cambyse^ 
qui  les  avait  dévastés  par  le  1kv  et  par  lé  lèu. 
Des  quatre  obélisques  élevés  dans  cette  ville, 
deux  fxîrent  transportés  à  Rome ,  un  autre  a 
été  détruit  par  les  Arabes ,  et  lé  deirmer  i^ste 
-encore  debout  sur  son  piédestal  :  i!  a  soixante* 
livut  pieds  de  hauteur^  sans  compter  la  base. 
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et  envÎFOD  six  pieds  et  demi  de  largeur  sur  ' 
eliaqueface.  Cet  obélisque  s'est  bien  conservé y^*  ^ 
excepte  du  côté  du  sud-ouest^  où  le  granit  est 
écaillé  jusqu'à  une  certaine  élévalioû.  Ce  beau 
monument ,.  et  un  sphinx  de  mabre  jaunâtre  ^ 
renversé  êsms  ht  boue ,  sont  les  seuls  reste» 
di'Héliopolis^  célèbre  autrefois  par  la  culture 
ée^  hautes  sciences^^  et  par  les  grands  homme» 
qitî  eortrrent  de  son  école ,  tel»  qu'Hérodote  , 
PiatoB  et  Eudoxe  ,  un  des  pPw  fameux  astro^ 
Bomt»  de  9oa  tenps^ 


S3 
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CHAPITRE    y  L 


^Description  des  Bains  ehniids  du  grand  Caite: 
—  Détails  particuliers  sur  la  ^ie  intérieure 

,  des  Sgjrptiens  y  leurs,  occupations ,  leur 3 
umusemens ,  leurs  goûts. —  Détails  sur  Je» 

.  Aimés ^  autrement ,  les ,  improvisatrices' ^ 
ainsi  que  sur  la  vie  xetïirée  j  les.^Qccuprar 
tions  et  les  plaisirs  des  femmes  égyptiennes. 

■SBËSaass  JLiES  bains  chauds ,  connus  dès  la  plus  haute 
Le  grand  antiquité ,  ont  conservé  dans  rÉgypte ,  et  sur- 
tout au  grand  Caire ,  leur  agrén^ent  et  leur 
salubrité.  Le  besoin  d  çtre  propre  dans  un  cli- 
mat où  Ton  tranapre  âbojqdamment ,  les  a 
rendus  nécessaires  ;  le  bien-aise  qu'ils  procu- 
rent en  conserve  l'usage.  Mahomet ,  qui  cod^ 
naissait  leur  utilité,  en  a  tait  un  précepte. 

Le  premier  appartement  que  Ton  trouve 
en  allant  au  bain ,  est  une  grande  salle  qui 
«'élève  en  forme  de  rotonde  ;  elle  est  ouverte 
au  sommet ,  afin  que  l'air  pur  y  circule  libre- 
ment :  une  large  estrade ,  couverte  d'un  tapis  , 
et  divisée  en  compartîmens ,  règne  à  l'entour  ; 
c'est-là  qu'on  dépose  ses  vêtemens»  Au  milieu 
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èk  rédrfice^  un  jet  d'eau  qui  jaillit  d'un  bassUi  ^    ^«  s^"*^ 
récrée  agréablement  la  y%iol»  ^  ^       , 

-'Quant  on  est  déshabillé^  on  se  ceint  le» 
reins  dutte  serviette  ,  on  prend  des  sandales, 
et  Ton  entre  dans  une  allée  étroite  où^  la  cha- 
leur, commence  à  se  faire  sentir.  La*  porrte  se 
referme;  à  vingt  pas,  on  en  ouvre  une  se- 
eoDde>  et  l'on  suit  une  allée  qui  ibi^me  un 
angle  droit  avec  la  première,  La  chaleur  aug* 
meoterceux  qui  craignent  de  s'esiposer  subi«* 
temëot  k  une  plus  forte  dose ,  s'arrêtent  dans 
une  salle  de  marbre  qui  précède  le  bain.pFO-»  ^ 
prement  dit.  Ce  bain  est  un  appartement  spar 
eieibc  et  voûté  ;  il  est  pavé  et  revêtu  de  mar* 
bre.  Quatre  cabinets  Tènvironnent  :  la  vapeut' 
sans  cesse  renaissante  d'une  fontaine  et. d'un 
bassin  d'eau  chaude^  s'y.  mêle  aux  parfums 
qu'on  y  brûlev 

;  Les  pearsonnes  qui  prennent  le  bain*,  neâont 
point  emprisonnées  ^  comme  enFraoce  ydâns' 
une  espèce  de  cuvier ,  où  l'en  n'est  jamais  bien 
à  son  aise  :  couchées  sur  un  drap  étendu  ;;  la 
tête  appuj^ée  sur  un-  petit  coussin ,  elles  preuh 
nent  librement  toutes  les  postures  qui  leur 
conviennent.  Cependant  un  nuage  de  vapeurs- 
odorantes  leS'  enveloppe  y  et  pénètre;  dans*  tous- 
les  pores.  • 
Lorsqu'on,  al  reposé  quelque  temps*,  qt^une- 
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Le  grand  ^^^^®  Hioiteur  sest  répandue  daM  toot  le 
Caire.  corps ,  UD  8ervîteur>  Vient ,  vous  presse  molle* 
ment ,  vous  retourné  ;  et  quand  les  membres 
sont  devenus  souples  et  flexibles ,  il  fait  crs^ 
quer  les  jointures  sans  eflfbrt.  Il  masse  ^  et  secH* 
ble  paitrir  la  chair  sans  que  Fon  éprouve  la 
moindre  douleur. 

Cette  opération  finie  j  il  s'arme  d'un  gMt 
d'étoflfe ,  et  vous  frotte  long-temps.  Pendant 
ce  temps  ,  il  détache  du  corps  du  patient  tou^ 
eu  nage,  des  espèces  d'écaillés,  en  eolère 
jusqu'aux  saletés  im{>er€eptîble8  qui  bouehent 
les  pores.  La  peau  devient  douce  et  unie 
comme  le  satin.  Il  vous  conduit  ensuite  dans 
un  cabinet  ;  vous  verse  sur  La  Xhif^  de  résumé 
de  saVon  parfumé ,  et  se  retire. 

Le  ea;binet,  où  Ton  a  été  conduit,  oflve  ou 
bassin  avec  deux  robinets  ;  Tun  pour  l'eau 
froide ,  Fautre  pour  Teau  chaude  :  oo  s'y  lave 
soi->mème;  Bientôt  le  serviteur  revient  avee 
«me  pommade  épilatoire ,  qui ,  dans  uui&^imt, 
iàit  tomber  le  poil  aux  endroits  où  en  Tap» 
plique  :  les^hommes  et  les  femmes  en  font  mi 
usage  géûéral  en  Egypte. 

.Quand  on  est  bien  lavé ,  bien  puni6é^  oo 
s'enveloppe  de  linges  chauds  ^  et  Ton  suit  le 
guide  à  travers  les  détours  qtii  conduisent  à 
l'appartement  extérieur.  Ce  passage  ^  insensible 
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du  chaud  au  froid ,  empêche  qu'on  n'en  sott 
iQeonim€idé»  Arrivé  &ur  IWrade ,  on  trouve  un  ^*  P*"^* 
lit  préparé  ;  h  peine  y  es^oa  ccynché,  qu'un 
eRfént  vient  presser  de  ses  doigts  délieats 
tontes  les  parties  du  corps  ^  afin  de  les  sécher 
parËiîtement.  On  change  une  seconde  fois  de 
linge;  et  l'enfant  râpe  légèrement,  avec  la 
pien*e  pcmee ,  Içs  calus  des  pieds*  Il  apporte 
h  pipe  et  le  café  moka* 

Sorti  d'une  étuve ,  où  Ton  était  environné 
dm  brouillard  chaud  et  humide ,  et  où  ht 
meur  ruisselait  de  tous  les  membres  ;  trans* 
porté  dans  un  appartement  spacieux  et  ouvert 
àlaîr  extérieur ,.  la  poitrine  se  dilate,  et  Toa 
respbre  avec  volupté*  Le  sang  circule  ave^ia^ 
ctiité,  et  l'on  se  trouve,  dégagé  d'un  poîd$ 
énorme.  On  éprouve  une  souplesse ,  une  l^é* 
reté  jusqu'alors,  inconnues.  ;  il  semble  qu'on 
vient  de  naître  ,  et  que  l'on  vit  pour  la  pre^ 
mière  fois. 

Tels  sont  ces  bains  dont  les  anciens  recofm* 
mandaient  si  fort  l'usage,  et  dont  les  Egyptien» 
font  encore  leurs  délices.  C'est4à  qu'ils  se  dé* 
font  du  mal-aise  siordinaire  aux  autres  nations^ 
qui  n'ont  pas  autant  de  soiq  d'entretenir  la 
propreté  de  leurs  corps. 

Les  femmes  aiment  passionément  ces  bains  ; 
dies  y  votnt  au  moins  un  fois  par  seaunne  > 
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?  et  mènent  avec  elles  des  esclaves  ajccoutamëcs 
tn^.^^^  *  Iray  servir.  Plus  sensuelles  que  les  bommes^ 
après  avoir  subt  les  préparations  ordinaires  ^ 
elles  se  laveht  le  corps  ^  et  sur-tootla  tête, 
avec  Teau  rose  ;  c'est-là  que  des  eoiflfeuées  tres- 
sent leurs  longs  cheveux  noirs  ;  oti  ^  au  lieu  de 
poudre  et  de  pommade ,  elles  mêlent  des  es- 
sences précieuses  ;  c'est-là  qu'elles  se  noircis- 
sent le  bord  des  paupières  >  et  s'allongent  les 
sourcils  avec  du  co^e/y  c'est-là  qu'elles  se 
teignent  les  ongles  des  ihains  et  des  pieds  avec 
,  le  henné ,  qui  leur  donne  une  couleur  aurore. 
Le  Hnge  et  les  habits  qui  servent  à  les  vêtir, 
sont  passés  à  la  vapeur  suave  du  bois  d'aloès. 
Lorsque  leur  toilette  est  finie ,  elles  restent  dans 
Fappartement  extérieur^  et  passent  le  jour  en 
festins.  Des  chanteuses  viennent  exécuter- de- 
vant elles  des  danses  et  des  airs  v<^uptueux, 
ou  raconter  de&  histoires  d'amour.  • 

Les  jours  de  bain  sont  des  fêles  pour  les 
égyptiennes  :» elles' se  parent  magnifiquement; 
ct:^  sous  ce  long  voile  >  soiis  ce  manteau  qui 
lès  dérobent  aux  regards  du  public  y  elles  por- 
te0t  les  étoffes  les  plus  riches.  Comme  elles  se 
déshabillent  en  présence  les  unes  des  autres, 
leur  coquetterie  s'étend  jusqu'à  leurs  caleçons* 
L'éît^,  ils  sont  faits  de  mousselines  brodées; 
l'hiver^d'étoffès  tissues  en  or  et  en  soie/L'usage 
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des  manchettes  et  des  dentelles  leur  est  în- 
connu  ;  maïs  leurs  chemîses  /formées  de  coton  cain. 
et  de  soie;  sont  légères  et  transparentes  ccimme 
la.gase.  De  riclies  ceintures  de  laîne  de  Ca- 
chemire sei^rent  leurs  robes  flottantes  :  deux 
crojssans  de  perles  fines  brillent  sur  les  che- 
veux noirs  qui  couvrent  leurs  tempes.  Desf 
diamans  parent  les  mouchoirs  des  Indes  dont 
leur  tête  est  couronnée.  Telles  sont  les  Géor-* 
giennes  et  les  Circassiennes ,  que  les  Turcs 
achètent  pour  en  faire  leurs  épouses;  eUear 
sont  d'une  proprêté  que  rien  n'égale ,  et  mar- 
chent environnées  d'un  nuage  d'odeurs.  Si  leur 
luxe  ne  parait  pas  aux  jeux  du  public  ;.dand 
l'intérieur  de  leurs  maisons ,  il  surpasse  celui 
des  européennes; 

J'observerai  ici  en  passant ,  que  la  laine  de 
Cachemire  est  la  plus  belle  qu'il  y  ait  au 
monde  ;  elle  surpasse  en  finesse  la  soie  même; 
Les  ceintures  qui  en  sont  faites  ,  coûtent  en- 
viron six  cents  livres.  Elles  sont  ordinairement 
brodées  aux  extrémités  ;  et ,  quoiqu'elles  aient 
une  aune  de  large  sur  trois  de  longueur  ^  ont 
peut  les  faire  passer  dans  l'anneau  que  l'on 
porte  au  doigt.   ;  i   : 

Au  grand  Caire  ^  la  vie v  est  plus  passive 
qu'active.  Le  corpà,  pendant  neuf  mois,  eét 
accablé  'Sous  le  poids  de'  la  chaleur  ;  l'ame  se 
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I  ressent  de  cet  état  d'^inertîe.  Sous  u»  étfi  tem* 
Le  gnndp^.^  TinaetioB  est  une  peine.  Ici ,  le  repos  est 
«ne  ^uissanee  :  la  roolesse  niât  avec  l'ÉfO^ 
tîeii  ;  eUe  croit  à  mesure  qu'il  avanoe  en  âge, 
et  le  suit  junqn'au  tombeau*  C'est  un  vice  éa 
climat  ;  il  influe  sur  ses  goûts  ,  et  commiande  a 
tes  actions.  Le  Français ,  né  so«s  un  climat 
dont  la  température  varie  sans  cesse  ^  reçoit  & 
chaque  instant  des  impressions  nouvelles  >  qui 
tiennent  son  urne  toujours  éveillée.  Il  est  actif, 
kspatient  »  et  mobile  comme  Taîr  qm  l'envi* 
ronne.  L'Égyptien  qui ,  pendant  \^  deuat  tiers 
de  l'année  y  éprouve  presque  eomiouelkmein 
le  même  degré  de  chaleur  ,  la  même  sensa* 
tioD^  est  paresseux  >.  grave  et  patàent» 

Le  matin  il  se  lève  avec  le  soleil ,  pour  )ouir 
de  k  fraîcheur  \,  iJ  se  purifie  ,  et  fait  la  prière 
suivant  le  précepte.  On  lui  présente  la  pipe 
etrle^caie  :  il  reste  mollement  assis  sur  le  S€h 
'  pha.'  Des  esclaves ,  les  mains  croàsées  sur  la 
'  fMtriœ  ^  se  tiennent  en  silence  à  Pexuémité 
flrll^appartenient ,  les  rtgariîs  ^tlachéssurleiir 
maUre  i  ils  cberchent  à  prévenir  sds  moin<ke9 
urolontés.  Ses  enians  y  deb<mt  en  %^  présence, 
à  moins  qu'il  ne  leur  permette  de  s'asseoir  , 
BKNstFent ,  dans  tout  leur  extérieur >  la  fen- 
dcesse  et  le  respect.  Il  les  caresse  g^ayemeot  ; 
les  bénit  ^  et  les  renvoie  au  harent.  Lui  seuJ^ 
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hiterroge;  et  on  lui  r^ond  avec  décence.  Il 

'  Caire. 


est  encore  le  chef,  le  juge ,  le  pontife  de  k  fei-   ^  ***"*^ 


mille ,  et  elle  respecte  ses  droits  sacrés; 

Lorsque  ie  dé  jeûner  estlini ,  il  se  livré  ëluit 
^ins  de  son  commerce  ou  de  Sa  j^àce.  S*il 
survient  des  visites ,  le  maître  du  logis  lès  ré-' 
çoitsânsbeai^coupde^omplimeas^  mavs^d^cme 
manière  affectueuse.  Ses  égaux  vont  s'a4s€<o>lr 
auprès  delyi ,  les  jambes  croisées  ,  pèstiiré 
qui  n'est  point  fatiguante ,  avec  des  vèterâetis 
qui  né  gênent  aucunement  la  souplesse,  des 
membres,  ;      ^ 

Ses  inférieurs  se  tiennent  à  genoux  ^  le  Aev^ 
rîère  appuyé  sur  leurs  talons.  Les  perwiitiei 
de  haute  distinction  occupent^in  sopha  ei^ilsL. 
se ,  d'où  elles  dominent  sur  rassemblée.  Awst^ 
tôt  que  chacun  est  placé ,  les  esclaves  apçK)rt- 
tent  la  pîpe,  le  café,  et  posent  au  mtli^^4^ 
salon  une  cassolette  avec  des  parfuttis'^  dont 
la  vapeur  suave  remplît  Tappanement.  Hé  pré* 
sentent  ensuite  les  confitures  et  le  sorbet. 

Vers  la  fin  de  la  visite ,  un  esclave ,  tenant 
à  la  main  un  plat  d'argent ,  où  brûlent  des 
essences  précieuses ,  Rapproche  du  visage  dei 
assistans  :  chacun  à  son  tour  s'en  parftime  la 
barbe.  Ils  versent  ensuite  de  l'eau-rose  sur  la 
tête  et  sur  les  mains.  Cest  la  dernière  des  céîrél 
tnonies^après  laquelle  il  est  permis  de  se  ret^l'eh 
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Yera  midi ,  on  dressé  la  table  :  un  grand  pla- 

u    e  g»n  ^^^^  ^^  cpivire  étamé  reçoit  Icô^.plîats.  La  v^ 

riété  ny  brille  point  ;  mais  les. mets ^ont  aboa- 

dans,  .Les  convivds  sVssieiit  sur  un  tapis  au- 

tPXir  de  la  table. Un  esclave^  tenait  un  bassin 

et  .un -aiguière,  donne  à  laver:  c  est  une  ce-» 

rémonie  indispeqçable .  dans  un  .p4y9  cP^  çha- 

^Ua^pprte.  lambin  au  piat,  et  où  l'usage  des 

feurcbettes  estânçonnu  :  on  la.  réitère  à  la  (in 

du  ¥epa3.  /.    . 

[    Après  dîner ,  les  EgyptiejQS  se  retirent  dans 

le  harem ,  où  ils  sommeillent  pendant  quelque^ 

heures^  au  milieu  de  leurs  enfansetde  leurs 

ièmnries.  Les  pauvres  qui  n'ont  ui  sopha ,  ni 

li4^*Qin>.3e  couqhejit  sur  la. natte  où  ils  ont 

dîné/Le  soir  ,,on  va  promiener  en  batteau  ^  ou 

jrespi^r  la  fraîcheur  sur  les  rives  du  Nil.  On 

90upe  une  heure  ap^-ès;  le  coucher  du  soleil.  . 

^    Telle  çst  la  vie  ordinaire  des  Égj^ptîens.  Nos 

spectacles ^  nos  plaisirs  bru^ans, leur  sont  înr 

connus.  Cettp  pjoAotoniequi  serait  le  supplice 

jd'unEuropéea^'leur  paraît  délicieuse.  lïspas- 

.    ;sent  leurs  jours  à  faire  la  même  chose  ;  à  suivre 

Jeg  <;oiiitumes  établies ,  sans  jamais  désirer  au- 

>4el^.,i^«iiîS  porter. plus  loin  leurs  pensées.; 

,^  Chaque  ijimille  est  un  petit  état  doj:;^  le  père 

.est  le  .^ouverain.  Le§  membres  qui  JA  conjpo- 

sent^  lui  spnt tatudiés  par  les  liei)§  du  sang. 
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Bs  i^ecoiiDaisseiyt  son  pouvoir  >  et  s^  soumet- 
tent. Les  enfans,  élevés  dans  L'appartement  deé  ^  S*»»* 
femmes;/;  nie;  descendent  point  dans  le  salÀa  ,  ^"^' 
jstirtout  ^ôandrïil  s'y  trouve  des  étraâgers-. 
Lorsqueles^jérnies  gens  y  paraissent ,  i  là  gar- 
dent-le  sîJettce.<  Les  hommes  faits  peuveht^éè 
mêler  à  laiconPv  ersation  ;  maïs  ;  dèfe  que  le  cheiU, 
■le  vieillard  parler  ils  ^^  taîseddy^t  écoutétit 
attentivement.  On  se  lève, lorsqu'il  entré  dàii^ 
une  asseml)lée;  on  lui  ^ède  le  pas  daAs  les 
places  ;  publiques  ,  et  par-toùt  oa  lui  marque 
de  la: considération  et  du  respect.  Gé  peuple^, 
)dans  son;  ignorance ,  a  conservé'  la  $imp|icité 
,des  mœurs  anciennes.  Il  ignore  tios  arts  et  nos 
sciences  ;  mais  les  sentîmens  délicieux  de  la 
-nature  ,:seiitimens  que  les  livres  n^appremient 
'pôinti^  iMës  connaît,  les  révère  et  en  jouit;- 
t  .  Parmi  lés  peuples  policés^  où  Ton  vit  moins 
en  iamille ,  ia  vieillesse  n'est  point  aussi  res- 
^t5tée  ;ç  souvent  même  elle  est  un  opprobre.; 
souvent  il  faut  que  le  barbon  ,  en  cheveux 
blancs,  se  èaise- devant  la  jeune  homme  or-' 
gueilleux,  et  )Oue  comme  un  enfant,  pour  être 
supporté  dans  un  cercle;  A  mesureique  le  poids 
des  années  se  fait  sentir ,  erque  les  plaisiirs  de 
son  exiçtenoe  diminuent ,  il  voit  qu'il  deviei^t 
,un  fardeau  pour  ceux  mêmes  qui  lui  doivent 
le  j.our.  Quand  il  a  plus  besoin  de  consolation  ^ 
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s  pp  lui  l'efbse  des  égards ,  et  les  ^cœurs  se  fer>> 
^  »*"*ment  devant  lui. 

Les  femmes  jouent  un  rôle  brillant  en  Eu- 
rope ;  elles  parai^enc  en  sourei^ahies  sur  h 
scène  du  monde.  En  Egypte  ^..<elles  ne  se  mon- 
trent que  chargiées  des  i^rs  del  TesclaVage  ;  con^ 
.finées  au  sein  de  i»  làmill^^  le  œrcle  de  leur 
vie  ne  s'étend  pas  au-H^là  des  occupations  do- 
mestiques.,.  :  .,  '?  ' 

L'éducation  des  enfdns  est  kiir  premier  de- 
voir^ Leur  vœu  le  plus  ardent  «t  d'en  avoir 
,un  grand  nombre  ^  parce  que.laconsidératidii 
publique  et  la  tendresse.  der.lûi:trs  époux  sont 
attachées  a  la  fécondité.  Le /pauvre  mèméj 
jqui  mange  .son  pain  à  la  sueur  de  son  front, 
jdenQMandeaucielune  nombreuse  postérité,  Cba* 
que  mère  donne  èa  mamelle- à  Tenfiint  qu'elle 
a  mis  au  jour.  Aussi  ,  les  épanebemens  de 
lait,  et  les  maladies  qui  dessèchent  la  vie  de 
^a  jeune  épouse ,  infidèle  à' d9t te :ioi  ^  sont41s 
ignorés  dans  ce  pays.  :  :   :..   / 

L'être  faible  qui  vient  de.  naître  ,  ny  est 
point  empaqueté  dan^  un  triste  msî4Iot.  Etendu 
nudsurune  natte ^  exposé  à  lairpur  dans  un 
vaste  appartement ,  il  respire  sans  gêne ,  et  dé- 
jploie  a  volonté  ses  membres  délicats  ;  baigné 
tous  les  jours ,  élevé  sous  les  yeux  maternels, 
il  croît  avec  vitesse.  .  - 

Les 
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Le^^  filles  soat. élevées  de  la  même  manière,  sss 
On  Ifif.  laisse;  nuQS.i.Qu  simplement  couvertes    Le  grand 
4'm^  .fihemise.,  jùsquti^  Fige  de  six  ans  :  aussi  **"' 
rieii  n'est  plus,  rare  f<)ue.  de  voir  dés  enfans 
cacochymes >  deç per^ijues.conttîetaites., C'est 
dans  les  contrées  ori^i^tales^quel^^^iciame  s'é- 
l^Te  dc^ns  :  toute ,  sa  majesté  ^  et  q,uje  >la  femme  "^ 
déploie:  tous  les  charfi^ea  de  son  s^^r>i. 

Les  femmes  ne  s'occupent  pas  ^etilen»eiït  de 
réduca^tion  des  eaËtns  :  tous  les  spiiisj^domes- 
\ti,qjoe8§out  de  leur,  ressort.:  elles  présideot  au 
ménage.  Soumises  à  laicputum/é  /rdm^ilés 
lois  immuables  gouvernent  le$<  conti^èf  de  \ 
rOrient ,  les  f^mmesdi/e  fout  pœat  soeîéié  4¥ec 
Içs  hommes >^ipas.  nfiéfaie.à  table,  jbôrâquei les 
grands  opt 'çnvie  de  dîner  avec  .quelqu'une*  de 
leurs  épouses  s  ils  la  font  avertir.  E^le  dispose 
sop  appartement.^  ,1e  <p4riuaie  d'essenoesi  pré- 
cieuses ;  prép4i'eÏMmfits  Iç?  plus  déii^a^^^j. et 
reçoit,  son  seigneur^  avôç  respect  e$  r  avec  nies 
attentions  les  plus  recherchées.  Les,fernitt^  du 
peuple  ;  restent  ordip^îreno^iat  d^bQUt  ;  f Qii.  lis- 
.  sises  dans  un  coin  de  la  chambre ,  t  jkndi^jqgele 
I  mari  dîne;  souvent  elles  lui  présentent «àla^ 
ver ,  et  le  servent  à. table.    ■.      '-  ^  o//  - ^  i.o  ; 
Les  soins  domestiques  Uissenjt  aux.É^pr 
tiennes  bien  des  momens  de  loisir.  ËUefiiiles 
[  emploient  au  milieu  de  leurs  esdayes,  à^bro- 
Tome  XXiK  T 
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der  une  ceimure ,  k  ïakrt  un  Ybile;  et  à  tmt* 
Cah^.^^^ûer  le  fuseau-  La  foie  ti'cst  point  baânte  dé 
ilititérieur  4u  haremi  ^ oti  efaante  des  lÉirëten^» 
dres  ;  les  eseiaveis  accqinpfagiient  la  votx  avec 
le  tamboûi*  de  basque  et  îeè  castagnettes.  La 
tf/wdi  ^viehnent  quelquefois  égajer  la^scèoéj 
par  }euFsda«iseset  teur$  aecéus  toùèhans.  Elles 
récitent^rt^ec  grâce  des  retiîaiis  fiaoiiônnés.  Cth 
goûter v^dù  les  pah^fons ,  les  fihiits  exquis  sont 
ptodigutfsy  terËDÎne'la  scène  jo(ut*naBëre;€^e8t 
ainsi  que >ks  £g3^ptietifie«  tdebent  de  cfaarixier 
i'èDimi'de  leur  captivité.  ' 

Elles  ne  softt'Cëpendatit/ pM  enttèren^ntpri' 

sooiifères':  î©n  lettrperiaîket,  une oudeux fois 

par  «emaide ,  d' a  lier  au  bain ,  et  de  vîsittt  léthlî 

parens  et  let^rs  atiiies*  Un  autre  devoir  qa'a& 

ne  leur  défend  pas  de  rem^pKr  ,  ie^st^dè  pleura' 

«ur  les  naiôrtsw  On  Vdicisëùvé^t'^es  mères*  dé- 

'  toléc^l^ë^ter  des  hjriitite-^tfëlnres  autour  ^^ 

tombeaux  qu'elles  àVaieftt'^ôûverts  de  pîaiatcs 

odoriféwûtes.     -    ••'"  ''■•■''  '' 

Les^Égyptîennes^ttttîlehtd'tiné  nianièré  af- 

fectueose^àns  leur^  Vî^it^L  Lorsqu*u6e  ÏFçinmc 

centre  dans  le  ^t^tn ,  -k-rtiàîtresse  de^la  inaî- 

8on  se  lève ,  lui  présenté  kbiain ,  la  porte  sur 

^On  cœuf ,  l'embrkssé  etia  fkit  asseoir  à  ses 

côtés  ;  des  esclaves  jH^ëstetttent  le  Café ,  le  sor- 

-bet ,  le^  cîQ^iifitureft  \  ùk  èause  >  on  Ht;  on  fo- 
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i&Ué.  Un  largp^kt«ftu  ert  pose.  sur.  lei^opha;  "*  "'■?' 
on  le I  couvre:  dîonanges; y  de  grenade?  •>.•  d^  b*r  Caik.^'^, 
naaes  et  de.  mêlent  excelleos*  IIcQ(...e)8dav(&i^ 
tenan  t  u  ne  aigiiilère  rasnpliè  d'eau^  mâkrQ  d'é^it^ 
T08C  ,  avec  un -plit  d!argeat  >  doottefk  .Urer. 
Oumange  :  etk'gake  turtryanteV  et  les  prpipp^ 
joyeux  ^  assaisonnent  leslmets.  Le  ^rs  d'aip^ 
brûle  d^ns  une  cassolette  >  et  parhime  l'appar-^ 
tbment.  Api^s  le  ganter  ;  les  escWes  dansent 
4ti  bniit  des  cymbales ,  couvent  les  dames  se 
mêlent  à  leurs  ^eux.  Avant  de  se  quitter,  ofi 
se  répète  plusieurs  fois  :  <c  Dieu  vouiel'pruiîn- 
tiedne  ^ea  santë  !  Le  oiel  vous  accoi^dejuienom*- 
breuse  postérité  !  Le  ciel  conserve  v6s  eô&as , 
la  joie  et  la  gloire  dé  votre  farhille.  »  - 

Pendant  tout  le  temps  qu'une  étraôgi^rp'ie^t 
dans  le  'Harem,  Il  6st défendu  au  mari  dt'ea  ap- 
procher :  c'est  Pasylctde  rhospitaiit^^et  il  oe^ 
pouk-rak  le  violer  /  ^ns  o£casîmuim*;deS;Suites 
fbneëtès.  C'est  un  dro^t  que  les  ]%yptieiiAe3 
tK>nde^ènt  avec  soin  i  un  intérêt  .puissant 
%  leut*  rend  cher  ;  un  amaiit ,   déguisé  eti 
*fëmmfe  ,    peut  être  introduit   daos  le   lieu 
défendu  ;   et  il  importe  qu'il  ne   soît   pas 
découvert:  la  laiôrjB  serait  le  pyi%  d|B  cet  at- 
"tentit."        ''  '^^  '  "'^^•-■ 
'   Les  (^mmes  turques  vôtît  aussi,  sous  la  garde 
4w  eunuques  i  se  promener  sur  le  Nil,  Leijr 
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ïbatteaux  ,  richement  décorés  ,  sont  sculpta 
Le  gtuduvec  art  »  et  agréablement  peints.  On  les  re* 
connatt-aux  jalousies  abaissées  sur  les  fenêtre» 
et  à  la  musique  qui  les  accompagne. 

Les  Turcs,  pour  empêcher  qu'on  ne  voje 
leurs  femmes  dû  haut  des  minarets  >.oblig«it 
les  crieurs  publics  de- jurer  qu'ils  fermeroat 
les  yeux  »  aux  heures  où  ils  annoncent  la  prière. 
Une  ptécauiion  qui  leur  réussit  mieux ,  est  de 
choisir  des  aveugles  -,  pouriemplir  cesipieuje» 

fonctions.  '     ,a 

Telle  est  la  vie  ordinaire  des  Egyptienn^î 
élever  faursenfans;  s'occuper  uniquement  des  j 
devoirs  du  ménage;  vivre  rétirées  dans  Tinté-  | 
'  rieur  de  leur  famille ,  sootleurs  devoirs. Se visi-  i 

ter  ;  se  donner  des  festins  ^  où  Ton  s'abandonne 
sbuventàlajoiefolleètklaplus  grande  liberté; 
se  promener  en  batteaU ,  pu  spjus  l'ombragedes 
oi'aogers  ;  entendre  les  chanteuses ,  Vpilà  leuw 
amusémens.  Elles  .se;  patent  avec  autant.^* 
soin,  pour  recevoir  lewts connaissances,  qu« 
le  font  les  Françaises  »  ppur  briller  aux  jreuat 
des  hommes.  Qrdinainemeottimides  etdoucc», 
elles  deviennent  hai-dies  «J  femportées,  lor«- 
qu'un  goût. violent  a'empajfi  de  leur  ame; 
c'est  alors  que  ni  verroux ,  ni  Cerbères  ne  peo- 
vent  mettre  obstacle  à  leurs. désirs  :  la  mort, 
même  levée  sur  leur.  |ête^  ne  les  empêchç 
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pas  de  chercher  les  moyens  de  se  satisfaire; 

•t  rarement  ils  sont  înfi-uctneux.  '  Caï«.*^^* 

Le  récit  d'une,  aventure  galante ,,.  arrivée 
depuis  peu  à  Rosette ,  achèvera  le  portrait  4^s 
£gyptîenQes;  elle  donne  une  idée  de  la  ma* 
Bière  dont  on  aime  dans  le  pajs^  Pour  peindre 
les  mœurs ,  ils  faut  des  fkits  j  et  non  des  rai- 
soonemens. 

Le  vi|sux  Hassan,  Turc  JTort  jaloux,  ^vait 
épousé  une  Géorgienne  de  seize  ans  ;  il  la  fai* 
sait  garder  à  vue.  Mais  est-il  une  barrière  con* 
tre  Famour  ?  Ce  seigneur  avait  un  magnifique 
jardin,  à  un  quart  de  lieue  de  Rosette ,  où  il 
permettait  à  la  jeune  Gentilé  (c'était  le  nom 
de  son  épouse  ) ,  d'aller  le  soir  prendre  le  frais* 
Plusieurs  esclaves  die  Tua  et  lautre  sexe  Tac* 
compagnaient  ;  tes  hommes  gardaient  la  porte , 
et  faisaient  sentinelle  autour  dfss  murs;  les 
femmes  la  suivaient  dans  l'intérieur.  Elle  se 
promenait  tristement  sous  dfin  berceau^  dV 
rangers.  Un  soir  que,  couverte  de  sop  ypile, 
entourée  de  ses  esclaves  ,  elfe  marchait  grave* 
ment  le  long  du  fleuve ,  pour  se  rendre  au . 
jardin ,  elle  apperçut  un  Européen  arrivé  de- 
puis quelque  temps  k  Rosette.  Son  habit,  si 
diffèrent  de  celuîdes  Turcs,  le  lui,  fît  remar*- 
quer.  Le  coloris  de  la  jeunesse  qui  brijlaît  sur 
ses  joues ,  ei  que  le  soleil  n  avait  point  encore 
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:  hâfëes  >*  fixa  son  atteation.  Elle  passait  knte^ 
Lé  grand  ment ,  et  laissa  tomber  son-  évàntail ,  pour 
avoir  lé  prétexe  4e  s*arrêter  uo  moment;  elle 
rencôttti*tfëf  s  regards ':  ilapélxétrèrêat  jusqu'au 
fond  ée  son  eœorf  tfair y  Ja!  taille  ^  teiis  les 
traita  de  l'ëtfanger  restèrent  empreints  dans  8* 
inétodJk*er't;'impossibilitë  'de  lui  parle»»  la 
crainte  de  ne  plus  le  voir  lui  fit  sentir  vive- 
ment sôd  ^^clàvage  ;  ëi  un  goût*  naissant  de- 
vînt*/ par  la  xrontrainke  où  elle  vivait ,  une  pas^ 
siôti  în^pétiieuse.  A  peiiiê  fb trille  entrée  sous 
Folnbrage  des  bosquets /qà'etle  'se  dérôha>â  la 
foule  importune;  et  pi*enantJr  l'écart  celle  de 
ses  femmefe,  en  qui  elle  avait  le  plusdeicon* 
fîaricfe  :  «  as^^u  vu,  lui  ditUefle ,  le  jeune  ëtran- 
<<'gei*?' Quelle  vîvacîtë  dans  ses  jeui  !  quels 
«  regards^'H  a  lan(*é"ve»»S"moî  !  O  mon  amie  1 
«  -ô  ma  ehcre  Zetfé  î  vas  lé  trouver;  dis-Itii 
«c  qu'il  yièttnt  ^prës^émàitvsous  les  oraogei*^ 
«'  qui  bôfdetit  le  jardin  i"du  côtié  du  bois  ée$ 
^  dattiers,  oùlemtor^stplusbas;  dis*lttijqae 
«  je  vteiixîe  voir,  Pèntrieftetéttiiri  seulement  qu'il 
îcc  éVîfe'tes'regardjsde  ittes  itnpi^kble^  gar- 
«  dîens.  »  Le  message  ftit  faît^ponctuellemènl: 
l'Eurà]!>ëen  promit  legërertient  ;  mais  les  pé- 
rils auxqtiels  il  s'exposait ,  l'àrrêtèrehr.  L^ss^ 
clavè,  déguisée  en  nfiàirchande,  l'aHa  trouver 
vin^  ëenonéç  fois  ,  èt-ï^  demanda-  poiiriquai 
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il  avait  maoquë  à  m  parole.  Il  prétçxta  cliver- 
«e3i  excuses  ,  et  fixa,  une  époque  éloignée.  Lacairc. 
réflexion  remporta  sur  le  désir  :  il  ne  se  trouva 
pp^^t  au  rjeodea^vous.  Zetfé  revint  encore  j  et , 
après  de  vif^  reprqches^  lui  parla  de  la  pas- 
sion 4e  sa  maitresâ^  pour  lui  ;  lui  vanta  ses 
c^r.n9^s  y  la  beauté  y  Je  malheur  d'une  per- 
sonne arrachée  à ,  ses  paréos  «  et  vendue  à  un 
Barbare.  Le  jeune  hqmnie  ^  que  ce  portrait 
avait  séduit^,  jura  que  le  lendexi^ain  il  serait, 
sous  le  berceau ,  une  heure  après  le  soleil. 

La  belle  Gentilé,  toujours  confiante ,  quoi- 
que souvent  trompée,  avait  été  au  bain.  Elle 
attçnd^t  avec  inquiétude;  tantôt  précipitant 
ses  pas ,  tantôt  s'arrçtant  tout^à^coup ,  ^u  moin- 
dre bruit  elle  tressaillait,  etpQrtaît  la  vue  sur 
la  ca^mpagne.  Le  soleil  avait  disparu;^ la  nuit , 
^i  belle  en  ces  climats  ,  avait  étendu  son  voile 
sur  la  nature  entière,  et  sur  Je  bosquet  qui 
couvrait  Tamouretise  Gentîlé.  L'incertitude, 
le  tourment  d^s  personnes  passionnées,  lui  . 
fais^itéprouver  mille  .maujt  à-la-foîs.  ^ 

»  Le  momenjt  de  retourner  à  la  ville  était  venu  ; 
elle  se  voit  trompée  pour  la  troisième  foîSj 
lia  fureur  prend  la  place  des  sentimens  affècr 
tueux  :  elle  ne  respire  que  vengeance  ;  elle 
va  commander  la  oiort  d'un  parjure.  Mais  plus, 
^ciasiblequç  vaine,  Tespoîr  et  le  désir  éteignent 
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^^  ^bientôt  sa  colère.  «  Non  ,  dît -elle,  qu^ii  ne 
Caire.  «  meure  pas  ;  vâ ,  ma  chère  Zetfé  va  Itiî 
«  porter  des  paroles  de  paix  ;  dissipe  ses  al- 
«  larmes  ,  peints  -  lui  mon  amour ,  et  qu'il 
«  vienne  en  connaître  le  prix.  » 

Zetfé^  retourna  vers  TEuropéen;  calma  ses 
frayeurs ,  lui  représenta  vivement  la  tendresse 
de  sa  maîtresse  ,  et  le  bonheur  qui  lui  était 
offert.  L'imprudent  jeune  homme ,  incapable 
de  résister  à  ces  peintures  séduisantes ,  donnait 
de  nouvelles  promesses  ;  mais ,  à  peine  s*étrft- 
il  livré  k  lui-même,  que  l'image  d^me  mort 
ignominieuse  lui  faisait  violer  ses  sermens.  La 
patience  à  un  terme  r  celle  de  Gentîîé  fiit 
longue  ;  pendant  neuf  mois ,  elle  sollicita  celui 
qu'elle  n'avait  vu  qu'un  moment.  JUnseirqu'elle 
s'était  oubliée  souS  l'ombrage,  en  pensant  à 
celui  qu'elle  aimait ,  et  dont  l'image  la  pour- 
suivait sans  cesse,  le  vieux  Hassan , ^ennuyé  de 
l'attendre ,  la  maltraita.  Le  charme  fiit  rpmpu: 
elle  se  retira  furieuse  dans  son  appartement. 
«  Ecoute  ,  dit -elle  à  sa  fidèle  Zetfé,  va  de- 
«  main  ,  au  lever  de  l'aurore,  trouver  le  pçr- 
«  fide  Européen,  et  lui  porte,  de  ma  part, 
«  ces  dernières  paroles  :  Étranger,  je  t'ai  vu, 
</je  t'ai  cru  sensible  ,  et  mon  cœur  a  désiré 
«  d  être  à  toi;  pendant  neuf  mois,  tu  as  trompé 
^  mes  espérances  :  prends  ^arde  ;  ta  vie  est 


Digitized  by  VjOOQIC 


D  ES    V  O  Y  A  G  E  S.         %cyj 
«  dans  mes  mains  ,  et  je  suis  irritée.  Jeudi  %    ^  , 
«  Hassan  part  pour  Faôué,  il  reviendra  tard  :  Çaû». 
«  je  passerai  le  jour  à  la  campagne;  viens  à  ^ 

^  mes  pieds  recevoir  ton  pardon ,  ou  un  es- 
«  clave  m'apportera  ta  tête  :  j'en  jure  par  le 
«  prophète ,  Gentilé  sera  vengé  ou  contente.  » 
Zetfé  rapporta  fidèlement  le  discoui^s  de  sa 
maîtresse^  L-Européen  ne  délibéra  plus,  :  il  fit 
UD  présent  a  Tesclave  ;  il  l'assura  qu'il  se  trou- 
verait au  rendez-vous ,  u  n  peu  après  le  coucher 
du  soleil.  Cependant  il  n'était  pas  satis  allarmes.  — ^ 

Le  jour  arrive  :  ses  agitations  augmentent; 
mille  pensées  se  heurtaient  dans;  's6n  esprit. 
L'image  d'une  belle  femme  qui  Tattend ,  voile 
le  péril  à  ses  )^eux:  Il  s'arme  aifx  approche» 
de  la  nuit';  traverse  la  campagne  ;  se  glisse  le 
long  du  boîs^des  dattiers^  et  arrive  au  mur 
qui  le  sépaYait  deja  belle  Géorgienne.  Le  cœtir 
lui  battait  ;  il  observe  s'il  n'est  point  apperCu , 
s'élance  sur  la  mtiraille  ^  et  descend  dans  le  jar- 
din. A  son  aspect  ,'dèux  femriiçs  se  lèvent ,  et 
paraissent  effrayées  ,  il  demeure  immobile. 
L'une  d'elle  (c'était  Gentilé)  lui  tend  la  main 
et  le  rassure.  Il  marche  vers  elle  \  s'incline 
profondément  :  elle  le  rélève  avec  bonté  ;  fait 
un  si^ne  et  son  esclave  a  disparu.  «  Étranger , 
«  liiî  dit-èlle  ;  j30urquoî  m'àis  tu  si  long-temps 
«  troinpéef  ?  tu  ne  m^aimais  dorifc  pas  ?  —  Par- 
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dop;,  belle  Gentilé  :  la  craipte  m'a  retenu 
jusqu'à  ce  moment;  mais  je  viens  à  vos 
<c  pieds  réparer  mes  toçts.  »  EUç  veut  renou- 
veler ses  reproches  :  il  meurent  sur  ses  lèvres. 
Elle  prend  la  main  du  jeune  homme,  qui 
tremble  dans,  la  sienne ,  et  le  conduit  sous  un 
épais  berceau  d'orangers.  La  lune  argentaitle 
feuillage  ;  le. gazon  était  couvert  de  fleui^s;  les 
suaves  gdieurs  désolantes  portaient  la  volupté 
dans  les  sens  ;  la  gaze  et  la  $oie  voilaient  à 
peine  les  charme»  de  .Gentiié  ;  les  momeos 
étaieDt  précieux.  L'histoire  dit  que,  ces  deux 
amans  surent  en  profiter. 

L'Egypte  4  ainsi  que  ritalie^  possède  de^  im- 
provisatrices :  on  les  appelle  a/9»e^savantes.Ufl^ 
éducation  plus  soignée  que  celle  des  autres 
femmes^  leur  a  n^érité  ce  nom*  EUles  forment 
«ne  société  Gélèl^re  dans  le  p4ys.  Pour  y  être 
reçu^  il  faut  avoir  une  h^Jl^  voix  j  bien  pos^ 
séder  sa  languç^  en  connaiM^  le^  Ff^gles»  ^^ 
pouvoir  surJe^champ  çooiposer.et.cjhianterdes 
couplets  adoptés  aux  circonst^mces*  he»  aimés 
savent  par  cœur  toutes  les  chansox|S  nouvelles. 
Leur  mémoire  est  meublée  des  plus  jolis  coo* 
^s.  Il  n'est  point  de  fêtes  8an>el)«js;  point  de 
festins  dont  elles  ne  fassent  l'oroenieiit.  On  le* 
place  dans  un©  tribune ,  d'pù  elles  chiinteat 
pepdai^t  le  repas.  Elles  desçien^^Htdans  fe  ^ 
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Ion  3  et  y  forment  des^nses  qui  ne  Tesseni?^ 
blent  point  £|ux  Entres  :  ce  sont  des  ballets  pari-^  c^w.^*^* 
tortiîmes ,  par  leBqnebfeUee'^'epi^sententr.des 
actions  dt  la  Vîexôjmmune  ;  les  mystères  «de 
ramour.leui;  en  fournissent  ojrdinai rement  Wr 
scènes.  La  souplesse  de  leur  corps  ejBt  incomçe* 
vable.  On  est  étonné  de  Ja  mobilité  de  lem'JS 
traits  ;  auxquels  elles  donnetvt^  à  volonté ,  Véx-^ 
pression  convenable  aux  rôles  qu'elks  jouent  # 
les  regards^  les  gestes,  toutparlei;  mais  d'une 
manière  ^i  expressive  ,.  qu?il  n'est  pas  possible 
de  s'y  méprendre.  Une  loingue  robe  de  soie 
très-légère  descend  sur  leurs  talons  ;  unç  riche 
ceinttire  la  serre.mollement.;  de  longs  cheveux 
noirs  ,:  tressés  et  parfumés ,  flottent  sur  leurs 
épaules  ;  une  chemise  ^  transparente  comme 
la  ga^e,  voile  à  peine  leur  sein.  A  mesure 
qu'elles  se  mettent  en  mouvement,  le  son  de 
laflâte>d$s  castagnettes,  du  tambour  de  basque 
et  des  çj^ipJbales  règle  leurs  pas ,  ralenti  t  ou  pré? 
cipite  lia  mesure;  des  paroles  propi*es  h  ces  sori^ 
de  scènes ,  les  animent  encorfi  :  elles  parajsemt 
dânsiF-ivressé^  C'est  aloi^  qu'oubliant  toute  re* 
tenue  ^  elles  s'alfandonnent  entièrement  au  dé*»- 
$ordirQ  ;dc  Iburs  ;feni  ;  je'e^:  q1oi-8  qu'iM  peuple 
peu  délicat,  et  qui  n'airaeri^ni de  voilé, îrfet 
doJudble^V^^s applaudsstemens.  ;  >.-  *  ? 

'   Xesiffimer^onCapitelées'^afislbusIesAartf^ 
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Elles  apprennent  aux  femmes lesairs  nouveanx;; 
^j^^  «wû^elles  racontent  des  histoires  amoureuses ,  et  dé- 
clament en  leur  présence ,  des  poèmes  d'au- 
tant plus,  intéressans  »  qu'ils  offrent  le  tableau 
vivant  de  leurs  mœurs;  elles  les  initient  aux 
mystères  deleur  art^  et  les  instruisentà  former 
des  danses  laseives.  .Ces  (Alts  dont  l-esprit  est 
cultiva  j  ont  une  conversation  agréable;  elles 
parlent  leur  langue  avec  pureté;  Tiiabittide  de 
se  livrer  à  la  poésie  leur  rend  familières  les 
expressions  les  plus  douces,  les  plus  sonoi*es; 
elles  récitent  avec  beaucoup  de  grâce.  Dans  le 
chant ,  la  nature  est  leur  seul  guide;  mais  c'est 
dans  le  pathétique  que  se  déploie  leur  talent  Les 
Turcs  eux-mêmes  ^  les  Turcs ,  ennemis  de  tous 
les  arts ,  passent  les  nuits  à  les  entendre. 

Les  aimés  assistent  aux  cérémonies  de  ma- 
riage ,  et  marchent  devant  la  mariée  i  en  jouant 
des  instrumens.  Elles  figurent  aussi  dans  les 
4cnterremens ,  et  accompagnent  le  convoi,  en 
chantant  des  airs  funèbres  ;  elles  poussent  des 
gémissemens,  se  répandent  en  lamentationSi 
et  offrent  tous  les  signes  de  la  douleur  et  du 
désespoir.  Ces  femmes  se  feint  payer  fort  cher; 
et  ne  vont  guère  que  chez  les  grands  seigneurs 
et  les  gens  riches. 

Le  peuple  a  aussi  ses  aimés  :  ce  sont  des  filles 
du  second  ordre  ^  qui  tâchent  d'imiter  les  pr9« 
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tniëres.  Elles  n'ont  ni  leur  élégance,  ni  leur- 
grâces  ,*nî  leurs  connaissanees.  On  en  trouve  çj^J 
par- tout  :  les  places  publiques  et  les  prome- 
nades qui  çDvirdntient  le  grand  Caire ,  en  sont 
Templîes.    Comme  la  populace  a  besoin  d'î- 
Inages  encore  plus  fortement  ei;i;»preintes»  ki 
décence  ne  permet  pas  de  dire  jusqu'où  elles 
portent  la  licence  de  leurs  gestes  et  de  leurs 
postures.  Ilest  împossi1)le  de  sVn  Former  une 
idée,  s'en  en  avoir  été  témoin.  Les  bayadères 
de  rinde  sont  des  modèles ^e  pudeur,  en cotn- 
.paraisop  de,  <;çs  danseuses  ég^yptiennies.  Voilà 
leprincipal  spectacle  des  Égyptiens^  ils  en  font 
leurs  délices.  •  <     ,  .. 


i      .; 
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Voyage  de  la  gràhdeCdrai^ane ,  qui  part  toui 
les  ans  du  Caire  pour  la  Mecque,  -r-  Détails 
sur  sa  marche  et  sur  son  retour •  • 

•  J-iEs  caravanes  ne  sont  autre  chose  que  des 
Egypte?'  assocîariotosde^lusîéutsperèbhnes'imàrchaûds 
ou  voyageurs  ,  !  qui*  voulant  tous  aVrîVer  au 
même  terme  Se  réunissent  pour  faire  ensem- 
ble la  même  route.  Sur  cette  seule  idée ,  oa 
conçoit  d'abord  que  Tagrément  a  été  le  pre- 
mier principe  de  ces  sortes  d'associations.  H  y 
a  peu  de  personnes  en  Europe ,  qui  n'aient 
quelquefois  éprouvé  l'ennui  que  Ton  trouve 
à  voyager  seul  TetTe'pîaîsîr"^^  l'on  goûte  au 
contraire,  lorsque ,  dans  une  longue  route, 
on  a  le  bonheur  de  rencontrer  des  compagnons 
de  voyage.  Que  serait-ce ,  si  ces  sortes  de  per- 
sonnes avaient  jamais  été  obligées  de  voyager 
en  Asie  ou  en  Afrique  ?  En  Europe  ,  les 
routes  sont  diversifiées,  et  toujours  bordées  de 
prairies ,  ou  de  campagnes  cultivées  ,  de  col- 
jl^nes  fertiles,  de  villages  et  de  hameaux  très- 
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;j)euplé8.  Tant  d'objets  dîvet-s  dissipent  l'esprit , 
et  amusent  du  moins  un  moment.  On  peut  Egypte. 
même  se  flatter  (;(uaa  bout  dé  deux  ou  trois 
jours  de  marche,  on  rencontrera  quelque  ville- 
En  orient  au  contraire  \,  rieri  ne  dissipe  les 
regards ,'  rien  ne  réjouît  Tîmàgînatîon.  Jamais 
pays  ne  fut  pïtis  propre  à  favoriser  la  phis  lé- 
gère disposition  qu'on  pourrait  avoir  à  la  mé- 
ditatioh  ou  à  la  mélancolie.  Ce  ne  sont  de 
toutes  parts  que  montagnes  arides ,  que  plei- 
nes stériles  et  à  perte  de  viàe ,  que  campagne» 
inhabitées»  A  peine  aii  bout  de  plusieurs  jour- 
nées de  chemin,  peut-oiî  se  flatter  de  reii-  . 
contrier  quelque  misérable  cabane.  Conçoit- on 
bieb:  Pennuî  nioi^tel  auquel  se  livrerait  un  vojà- 
geur  qui  ,  au  milieu  de  ces  vastes  déserts  , 
pourrait  avec  quelque  fondenoiérit ,  se  regar- 
der cortiitte  le  seul  être  Vivant  qui  fut  sur  » 
terre.  »  ^  . 

Cepeiiàant  ôti  peut  dire  que  Tagrément  n*é$t 
•pas  la  plus  forte  raison  qui  engage  les  voya- 
geurs à  se  réunir ,  pour  traverser  ènsemble.ces 
pays  incultes  et  inhabités.  Les  secours  dont 
ils  peuvent  àVoîi^  beébiii  dans  ces  solitudes;  la 
nécessité  de  if  ^îdèr  réciproquement  les  un$  lés 
autres,  dans  les  dângçrs  eXti'aordinaires  aux- 
quels ils  peuvent  être  exposés^  tels  que  sont, 
ceux  de  manquer  d'eau  ou  dé  vivres  ;  est  san» 
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doute  le  principal  motiFqui  les  oblige.de  s*as- 
50icier  de  U  $or,te.  . 

Outre  ce^  avantages ,  on  en  trouve  encore 
un  très-considérable  dans  lès  caravai^cs':  c'est 
d'être  en  état  de  se  défendre  des  entreprises 
des  voleurs.  On  sait  que  ^  danp  l'orient,  les 
vpjageurs  n^  sont  point  exposés  à  de  plus  grand 
danger ,  que  celui  d'être  attaqués  par  les  Ara- 
bes, Ces  peuples  vagabons  courent  sans  cesse 
ïa  campagne  et  les  déserts;  Us  font  rarenaen^t 
qucirtier  à  quiconque  iiç  se  trouve, pas  en  éçat 
jïe  leur  faire  tête.  Combien  de  voj^ageurs  et 
de  marchands  ont  perdu  /  par  leurs-mains ,  les 
,bieps  et  la  vie  !  On  conçoit  facilçp[ient  quel 
avantage-on  a  j,  dans  les  jçaravanès  >  pour  se  dé- 
livrer de  ces  périls. 

\  Il^en  vient  tous  les  ans  plusieurs  pn  Egypte  , 
pour  y  faire  le  coijimerce.  Mais  la  plus  cé- 
iebre  de  toutes ,  est  celle  qui  part  tous  les  ans 
,du  Caire  pour  la  Mecque.  Personne  n'ignore 
la  vénéralion profondeque  toutes  le$  x^ations. 
Soumises  à  la  loi  de  Mahomet ,  ont  pour  cette 
viUe.  On  sait  que  lés  vœux  les  plus  ardens 
de  tous  ces  peuples^  sont  d'en  ,fa,ire  le  pélî- 
rinage;  que  l'alcoran  leur  en  a  fait  niême  un 
précepter;  que,  dans  la  vue  d'accomplir,  ce 
commandenâent  formel  de  leur  prophète  ,  on 
"voit  partir,  chaque,  an  née,  dç, l'Asie  et  de  la 

Turquie 
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Turquie  européenne,  des  troupes  nombreuses  ' 
de  pèlerins ,  qui  s'estiment  trop  heureux  d'ex-  ;Éeypto. 
poser  leur  vie  aux  dangers  des  routes  les  plus  , 
périlleuses ,  pour  pouvoir  jouir  une  fois  ^  avant 
ia  fin  de  leurs  jours ,  de  la  vue  d'un  liieu  que 
la  superstition  mahométane  a  rendu  si  respec- 
table. Les  Turcs  en  Afrique ,  et  particulière- 
ment en  Egypte ,  ne  sont  pas  moins  zélés 
qu'ailleurs  pour  ce  pèlerinage.  TouSl  les  ans, 
on  voit  arriver  au  Caire,  de  Fés,  de  Maroc, 
de  Tunis ,  d'Alger,  de  Tripoli ,  et  des  autres 
régions  les  plus  réeculées  de  la  Barbarie ,  des 
peuples  nombreux^^  qui  ne  traversent  des  pajs 
immenses ,  que  dans  le  désir  de  faire  ce  voyage. 
A  ces  pèlerins  ^  se  joignent  ceux  que  fournit 
J'Egjpte,  dont  le  nombre  n'est  pas  moins 
considérable. 

Quoique  le  pèlerinage  de  la  Mecque  ait 
pour  objet  principal  l'accomplissement  d'un 
précepte  absolu ,  imposé  à  tous  les  peuples 
mahométans,  l'intérêt  y  a  aussi  une  grande 
part.  La  dévotion  sert  de  voile  à  ce  motif  si 
puissant  sur  les  hommes.  Il  n'y  a  aucun  né- 
gociant qui  n'entreprenne  volontiersun  voyage 
dont  il  espère  retirer  un  très-grand  profit. 

.  Quoiqu'il  en  soit,  il  est  bon  d'observer  que 
la  route  par  où  la  fameuse  caravane  du  Caire 
jpe  rend  tous  les  ans  à  la  Mecque  y  est  préci- 
Tomt    XXJF.  Y 
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'  sèment  la  même    que    les  Musulmans   d% 
^^    frique  suivaient  autrefois ,  pour  arriver  à  cette 
ville ,  et  pour  repasser  ep  Égjpte ,  mais  quelli 
n'a  pas  toujours  été  fréquentée. 

Cette  caravane  emploie  précisément  cent 
jours  à  ce  voyage.  Mais  comme  Tannée  dei 
Turcs,  est  plus  courte  d'onze  jours  que  la 
nôtre  ,.et  n'est  composée  que  de  douze  luneSi 
il  arrive  que  dans  l'espace  de  trente-trois  ass, 
qui  n'en  .font  que  trente^eux  des  nôtres»  h 
départ  de  la  cai^avane  qui  est  fixé  à  un  cerUria 
}Our  y  tombe  dans  toutes  les  saisons.  Elle  est 
toujours  divisée  en  deux  campemens  :  les  pè- 
lerins du  Caire ,  ceux  de  Constantinople  et  de 
divers  autres  endroits  forment  le  premier 
eorps  ;  l'autre  est  composé  de  tous  les  Barba- 
resques,  depuis  Maroc  jusqu'à  Tripoli.  Ces 
derniers  ne  partent  du  Caire  qu'un  jour  après 
les  autres ,  et  foi*ment  à  la  première  caravane 
une  espèce  d'arrière-garde  qui  tous  les  soirs 
oecqpe  kl  même  camp  ,  d'où  l'autre  est  partie 
le  matin.  Au  contraire ,  dansle  retour  la  cara- 
vane des  Barbaresques  fait  Tavant-garde,  et 
devance  toujours  d'une  journée,  ce  qu'on  apf 
pelle  là  grande  caravane.  On  prétend  que  cette 
pratique  des  Turcs  d'arriver  à  la  Mecque  un 
jour  avant  ces  Barbaresques ,  et  de  n'en  sortir 
qu'un  jour  après  leur  départ  ^  est  fondée  en  raii 
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son ,  et  que  c'est  une  précaution  qxi'îls  pi*ettnen t  ~ 
pourempêcherces  peuples  de  se  rendre  maîtres  Égy^f 
Recette  ville.  Les  Barbaresques  se  sçi^ent  d'es* 
cor  te  à  eux-mêmes  i  ils  sont  tous  armes  avanta<^ 
geusement;  ne  traînent  après  eux  que  peu  d'é^ 
quîpage^  et  ne  ée  chargent  que  de  éé  qui  est 
absolument  nécessuîi'e  pour  une'sî  longue  et  ^î 
pénible  route.  Aussi  leur  camp  présenté-t-îl 
une  image  de  guerre ,  qu*on  ne  remarque  point 
dans  1  autre.  Les  Arabes  ont  osé  autrefaîg  les 
attaquer;  mais  ils  y  ont  si  peu  trouvé  leut- 
compte,  qu'aujourd'hui  ils  les  laissent  aller  et 
revenir  ^ sans  en  exiger  les  présens  qu'  ils  ti rent 
régulièrement  de  la  grande  caravane,  et  qu'on 
peut  avec  raison  appeler  un  trîbu'w. 

Ce  n  est  pas  que  cette  caravao e  ti^it  une  es- 
corte considérable ,  que  lui  fournît  le  grand- 
seigneur  :  chaque  année  \\  se  fait  un  détatihe- 
ment  de  toutes  les  troupes  que  sa  hautesse  en- 
tretient en  Egypte.  Il  est  cx)mmandé  par  tm 
bey ,  qu^on  nomme  émir-hage  ou  prince  des 
pèlerins ,  qui  a  encore  à  sa  isuite  quatre  ou 
einq  cents  cavaliers  de  ses  propres  gens ,  qu'il 
entretient  à  ses  frais.  Le  grand-seigneur  lui 
donne  cent  mille  séquîns  pour  cette  dépensé. 
Mais  il  en  retire  beaucoup  davantage,  soit  des 
provisions  de  bouche  qu'il  fait  suivre  dans  fa 
-route sur  un  nombre  infini  de  chameaux ,  qu'ôa 
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r  recharge ,  au  retour ,  d'autre^  denrées  sembla^ 
Basse-    y çg  ^  ^\i  ^^^  louage  de  ces'  mêmes  chameaux  i 
■^^  ®*    (dorit  les  négoeians  se  servent  pour  trauspoftcr 
leurs  maivbaodises;  Il  a ^  outre  cela,  tous  le» 
biens  de  ceux  qui  meurent  dans  la  route ,  sans 
laisser  d%érîtiers ,  et  la  dixième  partie  de  ce 
que  possèdent  ceux  qui  enlaiasent.  Ge  revenu 
seul  monte^souvent  à  des  sommes  immenses; 
car  il  jr;a  des  années  si  rudes ,  qu'il  meurt  quel* 
quefois  jusqu'à  dix  mille  personnes  dans  le 
voyage.  Ajoutez  à  cela  y  qu'il  n'y*  a  pas  de  mar- 
chands ni  de  pèlerins,  tant  soit  peu  aisés  dans 
la  caravane ,  qui  ne  lui  fasse  des  présens.  C'est 
à  là  faveur  de  toutes  ces- ressources ,  qu'il  four- 
nit aux  dépenses  prodigieuses  qu'il  est  obligé 
de  faire  pour  ses  équipages ,  pour  l'entretien 
d'eviron  mille  personnes  et  trois  mille  cha» 
meaux  qui  sont  à  sa  suite,  et  pour  contenter 
l'avidité  des  Arabes.  Au  reste ,  cet  officier  a 
tout  le  pouvoir  d'un  bâcha,  dès  qu'il  a  mis  It 
pied  hora  des  murs  du  Giîre,  jusqu'à  ce  qu'il 
y  soit  rentré;  en  sorte  qu'il  a  droit  de»  vie  et 
de  mort  sur  toutes  les  personnes  qui  coinpo- 
sent  la  caravane,  sans  être  sujet  à  rendre 
compte  de  sa  conduite; 

Quelques  jours  avant  le  départ  de  la  .cara- 
vane ,  Y émir-hage sort  de  son  logis  ^  et  serend 
au  château ,  suivi  d'un  nombreux  cortège,  Our 
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Vfi  seîs  plii^n3  ot  aeéàmiSjilestenéoréaccom- 
pagpé  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  heys  etautres  ^awe* 
grai)d§  .seigneurs  au  Caire ,  et  a  pour  .ëscortei  ^gyp'*« 
x^O'Sçdlement  sa  maison ,  qui  est  toujnûré  fort 
nombreuse.^  mais. même  les  troupes  qui: doi*^ 
vent  fa,ip^  levojage  avec  lui.  Ilestreçuidaiié  le 
grand  divan  par  le  bâcha  #  au  milieu  de  tous 
ceux  q.ui  ont  droit  d'assister  à. cette  cérémonie* 
Âprè5.que  chacun  a  pris  sa  place ,  onxommence 
par  faire  à  haute  voix  la  lepture  du  çommande^^ 
ipent  du  grand-seigneur ,  par  lequed  l'officier 
présent  a  été  çjtahli  Y^mir^hage.Qn  lit  de 
m;éme  Tordonnance  d^  bâcha ,  donnée «n.con^ 
séquence  de  ce  commandement  ;  et  epfin  un 
troftsièipe  acte  qui  fait  toi  qup  ^  gouverneur 
a  retiifis  à  Yérnîr''h^ge ,  dans  le  divan  même , 
le  pavillon  de  la  Mecque ,  le  nombre  de  bourses 
ijue  sa  hautesse  envoie  à  cette  ville,  et  celles 
qui  sont  accordées  à  cet  officier,  tant  pour  les 
&ais  du  voyage ,  que  pour  TentreticA  des  trou* 
pes  qui  doivent  escorter  le  trésor,  le  pavillon 
et  les. pèlerins.  Le  hacha  se  fait  apporter  en- 
suite une  veste  de  drap,  doublée  de  samour , 
qu'il  lui  présente;  il  en  disistribue  plusieurs 
autres  de  moindre  valeur ,  aux  officiers  de  la 
maison  de  ce  seigqeur,  et  aux  chels  des  trou- 
pes destinées  à  faire  le  vojage.  Outre  ces  pré- 
^ns  qui  sont  4^  droit ,  et  dont  le  grand-sei-^ 
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Basse-  gï^eur  fftic  luf^même  la  xlépeiise,  It  b&cha  fie 
Egyi^té.  œartqiie  jamais  d'en  faire  un  en  son  partîeit- 
lierrà  Bémir,  qui  nemailque  fMis  à  son  retour 
d'eniàiirévun  plus  considërabte  au  bachâ^  pabr 
reconnaissance ,  ou  plutôt  par  politique. 

Aussitôt  que  la  cépéBionîe  est  t^*raînëe , 
Vemdr^hage*  sort  du  chatealu^vec  )a  mêmesûite 
qui  Ify  avait  aûcompa^né';  m'aisàiors  on.poi'te 
deraonlui  le  riche  pavillon  qui  vient  de  tui 
être  remis  ^  et  qufil  doit  conduire  à  la  Mecque. 
Il  traverse  ajnsi  tout  le  Caire,  revêtu  de  la 
pelisse  de  sansour ,  suivi  de  toiis  les  officiers 
des  troupes  qui  doivent  l'escorter  dans  le 
voyage,  de  tousses  amis,  et  de  la  plupart  des 
grands  qui  cberchent  a  lui -faire  honneur.  De* 
là,  il  va  se  rendre  à  trois  lieues  de  la  vîîle  ; 
dans  une  plaine  où  la  caravane  est  eamjpëe, 
autour  d'un  petit  lac  que  forme  le  Nil  dans 
ses  inondations.  L'a ,  auési-tot  qu'il  arrive  sous 
ses  tentes,  sur  la  prihëipale  desquelles  le  pa- 
villon ^émir^hage  est  sur-le-Kîhamp  arboré, 
il  donne  un  grand  repas  aux  seigneurs  qui  Tout 
suivi  ;  et  sur  le  soir ,  il  retourne  au  Caire,  sans 
aucune  cérémonie ,  pour  y  rester  jusqu'à  la 
veille  du  départ  de  la  caravane,  qu'il  va  re- 
joindre vers  la  fin  du  jour ,  et  coucher  sous  ses 
tentes.  Pendant  le  séjour  qu'il  fait  dans  cette, 
capitale  avant  son  départ,  il  n^y  a  aucune  det 
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|)inrsoiine8  riches  ou  qualifiées  du  Catre ,  qui 
pe  lui  fasse  un  présent.  Il  gatrde  un  registre    ^*"®- 
ex^qt  de  tous  les  présens  qu'où  lui  fait,  afin    ^^^^^* 
d'eo  rendre  à  son  l'etour  la  valeur  précise  à 
eeux,.de  qui  il  Jca  a  reçus. 

.Tous  ceux  quf  eiYtreprennent  le  voyage  de 
la  Mecque^  se  trouvent  au  rendez-vous  géné^ 
ral.au  pluar  tard  le  £6  de  la  lune  qui  suit  celle 
du  ramadan ,  accompagnes  de  tous  leurs  pa- 
renset  an^is  qui  passent  au  moitsis  cette*  der-* 
nière  nuit  avec  eux.  Ce  jour  est  très-taVorable 
aux  dames;  car  elles  ont  la  libellé  ày  acoom* 
pagner  leurs  'mari&>  et  de  profiter  des  fêtes 
eootinuielle^  dan^  -  lefiftf^Ues  on  passe  cette 
^uraée  bt  toute  la  "ouk  ^vante.  A  voir  ces 
vastes  plaintes  couvertes- au  moins  de  cent 
mille  tentes^  toutes  diversifiées  d^ine  infinité 
dfe  couleurs  pend<âitit  le  îour^et  brillantes  de 
lumièires  art  milieu  de  la  nuit  ;  un  monde  pres<- 
cfôé  entier ,  répandu  dans  les  longvres  raes  que 
Vou  a.  formées  de  ces  maisons  portatives;  k 
e&t'éndi^  les  cris  d'àltégreas^dont  Fair,  reten* 
tH  àé  totiies  parts  >  <m croit  avoir  sous  les  yeut 
M^  superbes  arabes  asiatiques  que  les  rois  de  • 
Perse  traînaient  aixtrefois  api^s  eux^  il  est 
certaiâ  q<ie  cette  cava?vane  aiwsi  dampée,  est 
uki  diS8  plus  grtfâ^^  et  d^s  plus  magnifique» 
i{]p^Ucles  que  Tunivers  puisse  fournhr. 

V  4 
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Le  notiibre  des  personnes  qui  composent  ]i 
g """''  caravane  ,,e8t  plus  ou  moins  gra>nd ,  selon  Yes 
antïé^'  et  les  dispositions  àe  la  Mecque.  Il  est 
ôi^inàirçment  de  quarante  à  cinquante^ mille* 
âmes.  Cette  caravane  traîne  à  sa  suite  un |çrand 
nombre<  de  vivandiers  ^  et;d*iutres  pei^sonnes 
de  cette  eispèce,  qui  étalent  chaque  soir  Jeurs 
denrées  et  leurs  marchandise^:  dans  un  quâr« 
tîer  q\A  leur  est  a$ai^né:.f       . 

Le^Toyage  de  la  Mecque  est ,  comme  on  Ta 
déjà. dit,  uh  devoir  de  religion.  Les  pères  et 
les  mères,  prévienne  de  robligation  dece  pré- 
cepte,  l'inspirent  à'  leurs.èn£ans  dèsà  Fagsç  le 
plus  tendre;  on  ne  ioav  parle  d'autre  chose  iii  et 
on  leur  exagère  ^m  jCessetles  avantagea- ;dcr 
ceux  qui  sont  assez  heureux  pour  aiccomptirva 
6i  saint  pderinpge^  .QmpQur;finlr  leurs  joups 
dans  une  entreprise  ^i  s^lutdfre.  Ils  s  estimenl 
d'ailleurs  si  honoréside  r;^vpir  fait,,  quaussi^* 
tôt  après 4e.ur  retour ^  iIs.{)reonent  ja  qualité 
d'agjrs  :  ainsi ,  on  dit  Agy-M^hemet ,  Agy^ 
Mustaphà.^n^^t  dansJa^Vûe-de  mérit<in*l^es-* 
time  pjiblique^  etlepi?éteD4^3L bonheur  attachi» 
àc6  Vovage,  qu'ils  trayaillçdt  sans  cessse^pouit 
se  mettre  en  état  de  re;mreprejïdre,  et  ils  Ten-» 
treprennent  aussi-'tôt.  qu'ils  ont  ramassé  de 
quèi  le  faire  avec .  distinctApn ,  ne  craignaplE 
poîot  de  sacrifier  les  épargnes  de  pluçieyri 
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années  a  une  action  dont  léèrécoïnpehse  sont 
«iéclaates*  ,  ' 

Les  pel^iondes  aisées  mènent  ' leurs  femmcS 
avec  euaci dans  ce  vojagè.  Qtfelques  femmes 
Pentreprenoeifi  t ,  même  saBs  ê  tré  aticotnpagnées 
de  leurs-maris.  Les  dames  d:e  quelque  çonsî*» 
dératîon  ont  des  Htièresr;  d'^utitês  sont  assîSes 
dans  des  *  chaises  faîtes  en  forme'  Ûe  cages  coui 
vertes, >8uspendues  aux  deux  côtés  du  ,chà- 
nieau  qui  les  porte.  A  l'égard  des  femmes  du 
commun,  elles  sont  simplement  montées  «sur 
des  chameaux,  et  se  défendent  *cdmme  éll^é 
/  peuvent  ,àf la  fevetir  de  leur Toîle,  des  re^ 
gaïds  des  hommes  et  des^ai*deurs  du  soleil.- -^ 

Lorsqu'une  personne  >  tombe  •  "^aïàdeV  et 
qu'ette  n'a^point  delitièreqw  luitappartienne  > 
orila  œet'idafas^iine  des  cents;  fondées  parla 
libéralité  des  suhatis*  Mpis  cette  fondation  et 
une  iitfinité  id'autres  apssi  utiles  >  ne  s'exéieu-i 
teoCguëDeibien!!:  ceuxià  qui  le  ^oîn  eh  ew^rë* 
inisy  s'approprient  la  plus  grande  pfajrtiè  d^ai 
sommes  qui  y  sont /»desti nées,  et  se  mettent 
peu  en  peine  dai  reste.  En  tout  pa^fs,'  ïes  kié&à 
consaGHrés  au  soulagement  des  malheureux  ;| 
ne  sont  que  trop  rsouveat  détoui'nes  de  leu^ 
véritable  usage.  .:  '.î.;:    r  ;;  î: 

t^a  caravane  passe  du  Caire  à  la  «Mecque  «a 
trente -^  huit  journées  de  l'oute.  Les  campe-* 
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mens  en  sont  certains  et  déterminés  d'avance; 
et  sans  une  raison  très-forte ,  elle  ae  retardo 
ni  ne  précip)te  jamais  sa  marehe*  On  y  porte 
$y r  3ix  chanaeaax  autant  de  petits  cAnons ,  qiR 
çe^  servent  qu  à  donner  le  signal  pour  àécam* 
pçc,  et  quelquefois  /aussi  à  épouvanter  lea 
Arabes^,  lorsqu'ils  approchent  la  caravane  de 
tiîQp  près.,  mie  décampe  ordinairement  quatre 
ou  cinq  h^vires  avant  le  jour,  et  marche  jw 
qw'à  deux  fcç^fceis  après  midi. 
-i  Tant  qioe  duare  Tété,  il  règne  éàm  cedi* 
inat,  pendant  tout  Je  jour,  un  vent  de  nordassesi 
frais,  qui  teotpèare  beaucoup  la  ohaleiïr  :  pour 
en  profiter,  on  exhausse  extrêmenient  le  côté 
des  tentf  s  qui^est  exposé  à  ee  vent  ;  et  beaucoup 
moins,  celui  qui^  lui  est  opposé  ;  ensorte  qu  j 
passant  avec,  vitesse ,  il  rafraîchît  isoiMCulc- 
ment  les  persfonnes  qui  y  reposent,  maisefi** 
coi?e  certains  vases  suspendus  dans  ces  tentes 
et  remplis  d'^u ,  qui  en  im  instant  eonl^acte 
une  fr^^heur.  agréable  :  mais;  si-  ce  vent  do 
nord  vient  à  manquer,  et  qioe  celui  du  midi 
lui  succède,  ce  qui  est  cependant  assez  rare^ 
alors  toute  la  caravane  est  si  remplie  de  to»* 
ladies  et  d'abattement,  qu'il  y  périt  coiwtnu-* 
nément  par  jour  trois  à  quatre  cents  per- 
sonnes. On  en  a  même   vu  mpourir  jusquk 
quinze  cents  ^  dont  la  pbpact  étaient  étouffîi 
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sutvIeKïhamp  d'un  air  de  feu  et  de  poussière , 
éontceyentfÎ3aeste  semble  être  cèhi  posé. 

Les  caravanes  séjournent  à  la  Mecque  huit 
ou  neuF)ôurs,  afin  de  s'attendre  les  uaes  les 
autres  et.de.^se  réunir  ensemble  :  car  ît  eh 
vient  par  terre  de  Damas ,  de  Bagdad ,  de  Bks- 
sora,  et  de  quelqites  autres  eridi^ltë  de  l'Asie* 
Les  pélerîos  des  >  Indes  font  le  voyage  plut 
commodément,  et  arrîveht  par  nier.    ' 

Pendant  le  séjour  que  ces  différentes  caràM 
vanes  font  à  la  Mecque ,  il  y  à  wh  jour  désigné 
pour  allier  sacrifier  sur  une  blontagne  éloignée^ 
àe  huit  lieues  de  cette  vilfe.  Cest,  disent-ils , 
dans  ûe  lieu  naè^e ,  qu'Abraham  voulut  èà*^ 
crificr  son  fils  ïsaac.  Toutes  les  caravanes  ar- 
rivent précisément  un  jour  ou  deux  avant  <?e- 
lai-ci,  afin  que  les  pèlerins  puissent  le  soletiM- 
«er  en  ce  lieu ,  comme  îl  se  célèbre  dans  tous 
les  pàfêob  règne  le  mahométismîer  :  c'est  là  fêté 
an  petit  Beirâm  /infiniment  plus  considérable 
patmî  ciçs  peuples ,  que  celle  du  grand*;' qtii 
aA^îve  h  là,  fin  de  leur  ramadan.  Les  pélerîrii 
^<îrifieo*^siïr€et?ie  montagne^  oùdti  mi>îhsW 
pied,  pendant  trois  jours  consécutifs  ^ue  dure 
«ette  fètè,  un  bœuf,  un  mouton,- une  chèvre^ 
»ne  poufe  ou  un  pigeon,  éîiâcun  selon  sesS- 
Cttlt^y>u  la  fetveur  de  son  zèfe  ;  les  Victinies 
foàl  eiièuit^.  dîstribuéesuux  pauvres/  Aj)rès  'eé 
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préliminaire,  les  pèlerins  parfaitement  lavés; 
et  n'ayant  la  plupart  qu'an  Jinge  pour,  se  cou- 
virir,  d  autres  même  n'ayant  rien  dulout,  font 
leurs  prières  dans  ce  même  lieu, «d'où  ils  re- 
^ui-nent  a  la  «  Mecque  visiter  Ja  .maison  dû 
,    même  Abraiiam;  :*    ::     î       • 

..Cette  mai^oia  d'Al^raha»,  que  les  Ttiw 
4Î8ent  aùs^îraYpir  été  celle  d'ÀdaBi>etlclieo 
où  il  fut  i5>rfne;,  est  appelé  pan  excelicnce  1* 
maison  de  Dieru.  EHe  n'est  composée  que  d'âne 
pçtîte  chambre  d'çnvirçn  dou^  à  quinze  ptcib 
en  carré,  élevéeàproportion  j-êt  dont^esd^ 
dans  et  les  dphors  sont  également  revêtus  de 
marbre  :  Feutrée  n'pn  est  pa^s  à  ra:&  déterre; 
elle  est  élevée  de  cinq  à  six  pieds  au-dessus  du 
6ol  ;  ensorte,  qxie  pour  y  monter ,  il  est  néces- 
saire d'en  approcher  une  espèce  d'escalier  de 
bois,  porté  sur  dés  roulettes  ;  la  porte  qui  n'est 
pas  graqde  e84:  d*argent  ;  la  couverture  ^e  '* 
même  maison  est  ausssi  du  mêiiici  Jûa^Ml;  ^^^ 
goutière  qui  est  fort  large  etiort  loiigu^*^^ 
de  pur  or.  Cette  chambre  est  abpoluœteatyidei 
et  les  seules  personnes  de  cojasîdération  j  «i^*' 
trent  pour  faire  leurs  prière  f;  au  ba^^  ^ 
cette  chambretteeten  dehors,  o^;  voit  de  gros 
anneaux  auxquels  est  attaché  un  magnifique 
pavillon  qu'on  travaille  au  Cairf  pendant  ttn« 
^mée  e^tihr^,  et  que  Ton  change  aussi-tM 
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Jjuc  la  caravane  est  arrivée;  Tancien  doit  être 
envoyé  au .  grand-seigneur  ;   mais  ordinaire-    ^*««*- 
ment  il  est  mis  en  pièces  par  la  dévotion  des 
pèlerins^  qui  s'estiment  heureux  lorsqu'ils  ea 
obtiennent  la  moindre  parcelle.  Cette  maison- 
nette carrée  est  environnée,  à  douze  ou  quinze 
pieds  de  distance ,  d'une  espèce  de  balustrade 
faite  de  canons  plantés  dans  terre  \  et  auxquels 
«ont  attachées  des  chaînes  de  fer  où  pendent 
une  infinité  de  lampes  qui  brûlent  jour  et 
nuit.  A  quelque  distance  de  cette  espèce  de 
balustrade,  on  aperçoit  quelques  chaires  de 
pierres,  destinées  aux  prédicateurs  des  di- 
verses sectes  mahoHiétanes  :  tout  proche  y  est 
un  puits  ouvert  où  Ton  descend  par  plusieur? 
escaliers^    Les  Turcs  assurent  que   c'est  Iç 
même  qui  fut  montré  par  un  ange  à  Agar^' 
lorsque  son  fils  était  prêt  A^  mourir  de  soif, 
La -maison^  la  balustrade,  les  chaires  et  le 
puits  sont  environnés  d'une  superbe  galerie , 
ou  d'un  vaste  cloître  qui  compose  l'enceinte 
de  la  mosquée.  Tout,  autour  régnent  divers 
petits  dômes  égaux ,  dont  cette  galerie  soute- 
nue en  dedans  par  des  colonnes ,  et  revêtue 
de  belles  pierres  en  dehors ,  se  trouve  couverte 
et  embellie  :  on  entre  dans  cette  galerie  par 
trente-neuf  portes,  l'une  des  quatre  façades 
n'en  ayant  que  neuf,  et  les  trois  autres  en  ayant 


Digitized  by  VjOOQ IC 


3i8     HISTOIRE    GÉNÉRALE 
"      ■        dix  chacune.  A  l'extrémité  du  mur  de  celle  de 
^*  ^"    ces  façades  qui  regarde  roccident^  on  voit  deux 
grandes  pierres ,  et  vis-à-vis ,  deux  élévations 
eu  fautes  élevées,  disent  les  Mahométans,  en 
mémoire  de  la  douleur  que  ressentit  Agar, 
dans  l'extrémité  où  se  trouva  son  filslsmaël  ; 
Tune  de  ces  pierres  >  et  la  bute  qui  y  répond, 
«'appellent  consolations  l'autre  est  nommée 
désespoir.  Ils  disent  qu'Agar ,  'dans  son  afflio 
tioa  »  se  promenait  à  grands  pas  entre  ces  deux 
élévations  :  qu'elle  allait  fort  vite  lorsqu'elle 
approchait  de  la  pierre  qu'ils  nomment  di^f^ 
poir;  qu'au  contraire ,  elle  marchait  très-lente- 
ment ;  lorsqu'elle  retournai  t  vers  celle  qu'ils  ap- 
pellent consolation  j  et  qu'elle  ressentait  en 
effet  ces  affections  opposées  à  mesure  qu'elte 
arrivait  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux  termes. 
Cest-là  tout  ce  que  la  religion  mahométanea 
consacré  à  la  Mecque ,  qui  du  reste  est  une  ville 
d*^ssez  médiocre  grandeur.  Il  ne  faut  pas  croire 
qu'elle  puisse  contenir  ce  nombre  prodigieux 
de  pèlerins  qui  j  abondent  en  même-temps.  Ces 
caravanes  restent  aux  environs  de  cette  ville , 
pour  leur  propre  commodité  et  poul*  celle  des 
marchands.,  dont  elles  sont  composées  ;  et  pen- 
dant neuf  à  dix  jours  qu'elles  passent  dans  ce 
lieu ,  il  s'y  fait  un  commerce  prodigieux  :  c'est 
peut-être  la  plus  riche  foire  du  monde.  Ce 
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qu*il  jr  â'd'admîrable  dans  ce  commerce,  c'est 
la  facilite  extraordinaire  et  le  silence  surprer 
«ant  avec  lequel  il  se  fait. 

La  caravane  de  la  Mecque  passe  à  son  retour 
par  Medme^  située  dans  une  plaine  admirable» 
arrosée  de  divers  canaux  ^  et  ombragée  d'une 
verdure  d'autant  plus  agréable,  qu'elle  est  de 
toutes  parts  environnée  d'affreux  déserts  dé 
sable.  C'est  dans  ce  lieu ,  qu'au  coin  d'une 
grande  mosquée ,  et  sous  un  dôme  assez  vaste  , 
on  voit  un  dôme  plus  petit,  sous  lequel  re- 
posent les  cendres  de  Mahoztiet,  justement  à 
l^endi^it  où  était  située  la  maison  dans  laquelle 
cefameux  imposteur  mourut  d'un  poison  lent 
qui  lui  avait  été  donné  plusieurs  années  avant 
sa  mort.  Ce  petit  dôme,  bâti  de  marbre  pré- 
cieux, n'a  qu'une  porte  fort  étroite  et  des  fe- 
nêtres qui  le  sont  encore  davantage  :  ces  fe- 
nêtres sont  garnies  de  trois  ou  quatre  grilled 
les  unes  sur  les  autres  ;  ensorte  que  la  vue  la 
plus  perçante  ne  peut  pénétrer  au  dedans ,  oh 
d'ailleurs  on  ne  tient  jamais  de  lumière  :  outré 
cela ,  ce  dôme  est  enveloppé  d'une  tapisserie  , 
ou  pavillon  superbe  que  le  grand-seîgneur  j 
envoie ,  à  son  avènement  à  l'empire ,  et  qu'on 
ne  change  qu'à  cette  occasion.  Il  y  fait  aussi 
présent  d'un  tapis  magnifique  dont  on  couvre 
|a  tombe  dii  prétendu  prophète ,  qui  n^èst  éle^ 
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!vée  de  terre  que  àt  deux  ou  tfois  pieds,  e< 
Basses    Don  point  suspendu  en  Tair ,  c^^më  quelque» 
*fi3Ti«-   auteurs  l'ont  écrit  fabuleusement.  Les  seuU 
Kislers-Agazirs ,  ou  chets  des  eunuques  noirs, 
ont  le  privilège  d'entrée  dans  ce  lieu ,  dont  U 
garde  est  bommise  à  quarante  de  ces  eunuques. 
Dès  que  la  caravane  est  èii  chemin  pour 
revenir  ,    on   dépêche   divers  convois  à  sa 
rencontre  pour  tâcher  dé  la  soulager.  Il  en 
part  un  du  Caire,  le  jour  même  qu'elle  sort 
de  la  Mecque  :  on  lui:  en  envoie. un  second 
quinze  jours  après;  un  troisième  enduite» au 
bout  de  vingt-deux  jours  :  enfin  un  quatrième, 
lorsqu'elle  n'est  plus  qu'à  dix  journées  duCaire; 
après  quoi  il  en  sort  tous  les  jours  jusqu'à  son 
arrivée.  Rien  sur-tout  ne  fait  tant  de  plaisir 
aux  pèlerins  >  que  la  bonne  eau  du  Nil  :  il 
faut  l'entendre  vanter  à  ceux  qui  reviennent 
de  ces  terribles  déserts,  pour  comprendre  les 
délices  qu'ils  y  trouvent.  On  va  recevoir  s^ 
amis  et  ses  parens,  au  m^me  endroit  où  Ton 
est  allé  prendre  congé  d'eux.  C'est  encore  le 
même  concours  du  peuple  et  la  même  abon- 
dance :  mais  4es  cris  de  réjouissance  dont  le 
camp  retentit  de  toutes  parts ,  sont  alors  mêlés 
des  pleurs  et  des  gémissemens  de  ceux  qui  ne 
retrouvent  plus  le3  personnes  qui  leur  étaient 
chères.  L'entrée  des  maisons  de  ^ux  qui  ont 
;  fait 
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feît  le  voyage ,  est  parée  et  embellie  de  mille 
ornémens  differensi  celles  des  autres,  au  cori^? 
tràîrç:^  n;<^  riea  que  de  triste  et  de  lugubre. 
Il  est' d'usage,  lovsqué  tes  premiers Tentrent' 
chez  eux ,  de  faire  ua  second  sacrifice  :  oa> 
coupe  la  gorge  à  ua  bo^ùf  ou  k  un  mouton  ;. 
on  tâche  de  faire  :  rejaillir  quelques  gouttes 
de  sang  sur  les  nouveaux.,  venus  ,  à  mesure 
qu'ils  mettent  pied  à  terre,  et  on  distribue 
ensuite  aux  pauvres  la  chair  de  ces  animaux. 
Les.  chrétiens  du  pays  en  usent  de  même  à; 
l'égard  de  leurs  parens  ,  et  à  leur  retour  du^ 
voyage  de  Jérusalem. 

On  doit  ajouter  ,  que  les  pèlerins  sont,  à 
peine  reconnaissables  lors  qu'ils  rentrent  chez 
eux,  tant  ils  sont  défigurés  par  la  fatigue  du 
voyage  et  brûlés  des  ardeurs  du  soleiL  II 
en  est  dé  même  des  animaux  de  la  caravane  ; 
ils  n'ont  d'apparence  que  par  les  richesses  dont 
ils  sont  chargés.  Les  chameaux  qui  ont  eu> 
l'honneur  déporter  et  de  rapporter  les  pavillons, 
saints,  ne  sont  plus  obligés  à  aucun  service 
|e  reste  de  leurs  jours ,  ils  n'ont  plus  d'autre 
occupation  que  celle  de  se  repaître  tranquil- 
lement dans  le  lieu  que  la  libéralité  des  empe-. 
reurs  leur  a  bâti  et  fondé  ,  avec  des  personnes 
pour  les  servir.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  jouissent 
pas  long-temps  d'une  vie  si  douce  :  les  bacha»^ 
Tome  XXir.  X 
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qui  sont  chai^g^és  de  lear  entretien^  et  qat 
n'oseAt  ql  les  donner  ,  ni  les  vendre,  lesf<)Dt 
empoisonner  secrètement ,  -^fin  d'épargner  la 
dépensé  de  les  nourrir.  Sans  cet  expédient^  ces 
anima^u)(  pourraicfnt  leur  coûter  considérable"* 
m6nt  :  un  chameau  vit  jusqu'à  cinquante aos; 
ensor te  qu'il  pourrait  s'en,  trouver  facilement 
vine  quarantaine  ensemble. 
,    Tels  sont  à^peu^près  ces  deux  endroits  fa- 
meux ,  que  les  Mafaotnétaas  vont  visiter»  des 
trois  parties  de  l'univers ,  pour  lesquels  ib  ont' 
tant  d'estime  et  de  vénération ,  et  où  ils  croient 
que  Dieu  est   si  particulièrement    présent  » 
qu'en  quelque  lieu  du  monde  qu'ils  fassent 
leurs  prières  ^  ils  sont  toujours  tournés  vers 
cette  prétendue  chambre  d'Abraham.  Les  his- 
toires arabes  ne'sont  qu'un  tissu  perpétuel  des 
magnificences,  que  divors  califes ,  résidant  à 
Bagda  y  et  plusi  eurs  rois  de  Damas  ou  d'Egypte 
ont  fait  paraître  dans  leurs  pèlerinages  de  la 
Mecque  :  elles  vantent  beaucoup  les  libéralité 
qu'ils  ont  exercées  sur-  la  route ,  à  l'égard  de 
ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  faire  le  vojrage 
dans  le  même  tertips ,  et  les  riches  présent 
dont  ils  ont  comblé  les  mosquées  des  deux 
villes  saintes.  Un  de  ces  califes  ,  entr'autres, 
fit  construire  autant  de  palais  de  charpente, 
qu'il  y  a  de  journées  de  Bagda  à  la  Mecqur» 
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Des  chameaux  en  grand  nombre ,  chargés  de 
cespaiais  amhiilaiis ,  et  plies  en  fagot ,  précë-  Bassc- 
daient  le  prince  ;  et  leur  marche  était  si  bien  ^8ypt«* 
concertée,  que  tous  les*  soi  rs^uti  de  ces  palais 
se  trouvait  monté  dans  Tendroit  où  la  cour 
devait  s'arrêter,  afin  que  le  califey  pût  passer 
commodément  la  nuit  avec  ses  femmes. 
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CHAPITRE    VI. 
Lts  'Pyramides  et  lu  T laine  des  Momies. 

JLbs  pyramides  n^  sont  pns  fondées  dansde$ 
Lespjni-  plaînes  ;  mais  sur  le  roc  ,  au  pied  des  haute» 
montagnes  qui  accompagnent  le  Nil  dans  son 
cours  ,  et  qui  font  la  séparation  entre  TÉg^pte 
et  la  Lybie. 

Elles  ont  toutes  été  élevées  dans  la  même 
intention 5  c'est-à-dire,  pour  servir  de  sépul- 
ture; mais  leur  architecture,  tant  intérieure 
qu'extérieure ,  est  bien  différente ,  soit  pour 
la  matière ,  soit  pour  la  grandeur ,  soit  pour 
la  distribution». 

Quelques-unes  sont  ouvertes  ;  d'autres  rui- 
nées ,  et  la  plus  grande  partie  est  fermée  ;  mais 
îl  n'y  en  a  point  qui  n'ait  été  endommagée  dan» 
quelqu'une  de  ses  parties* 

On  conçoit  aisément  qu'elles  n'ont  pu  être 
élevées  dans  le  même  temps.  La  prodigieuse 
quantité  de  matériaux  qu'il  fallait  employer, 
çn  démontrent  l'impossibilité.  La  perfection 
dont  les  dernières  sont  fabriquées,  le  démontre 
pareillenvent:car  elles  surpassent  de  beaucoup 
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les  premières  et  en  grandeur  et  en  magnifî-'  i 
eence*  Tout  ce  qu'on  peut  avancer  de  plus  po*  J^**  PI** 
sîtif ,  c'est  que  leur  fabrique  est  de  l'antiquité  "" 
la  plus  reculée  y  ^et  qu'elle  remonte  même  au- 
de-là  des  temps  dont  les  plus  anciens  histo- 
riens nous  ont  transmis  le  souvenir.  On  avait 
déjà  perdu  l'époque  de  leur  commencement , 
dans  le  temps  que  les  premiers  philosophes 
grecs  voyagèrent  en  Egypte. 

Il  règne  parmi  le  peuple  qui  habite  aujour* 
d'huî  l'Egypte ,  une  tradition  qui  veut  qu'il 
y  ait  eu  anciennement  dans  le  pays  des  géans , 
et  que  ce  furent  eux  qui  élevèrent ,  sans  beau- 
coup de  peine ,  les  pyramides ,  les  vastes  palais 
et  les  temples ,  dont  les  restes  causent  notre 
admiration.  Cette  fable  ne  mérite  guère  d'être 
réfutée. 

Les  principales  pyramides  ^  situées  auprès 
du  Caire ,  sont  à  l'dst-sud-est  de  Gîze ,  village 
situé  sur  la  rjve  occidentale  du  Nil  ;  et ,  coihme 
plusieurs  auteurs  ont  prétendu  que  la  ville  de 
Memphis  était  bâtie  dans  cet  endroit ,  cela  est 
Cause  qu^on  les  appelle  communément  lç8^/?j^ 
ramides  de  Mimphis. 

\\y  en  a  quatre  qtxi  méritent  la  plus  grande 
Attention  des  curieux  ;  car ,  quoiqu'on  en  voit 
jsept  à  huit  autres  aux  environs  ,  elles  ne  sont 
n^n  en  conîparaison  des  première^ ,  sur-tout 
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-  depuis  qu  elles  ont  été  ouvertes ,  et  presque»- 

uîdci.  tîèrement  ruinées.  Les  quatre  principales  sont 
sur  une  seule  ligne  diagonale,  et  distante  l'une 
de  Ta^utre  d'environ  quatre  cents  pas.  \Mn 
quatre  faces  répoodeni;  précisément  aux  (jp^r 
tre  points.  Q^rdinaux ,  le  aord ,  le  sud ,  l'est  et 
l'ouest. 

Les  deux  pjramides  leis  plus  septentvio-. 
nales ,  sont  les  plus  grandes  ^  et  ont  cinq  ce^ts 
pieds  de  haijirteur  perpendiculaire.  Les  djeux 
autres  soot  bien  moindres;!  m^i.s  elles  ont  ^1*^ 
ques  particularités  ,  qui^  sont  cause  qu'on  le» 
examine  et  qu'on  les  adnaire. 

Les  pj^ramides  sont  él.evées  sur  le  roc  5  aU 
pied  des  montagnes  ;  le  i*oC'  we^s'étant  pas  trou- 
vé partout  égal, on  a^:appla:nî  avec  leciseaiix, 
comme  on  le  découvre  en  plusieurs  eodroijte» 
€ette  plaine  artificieUe  a  un  talus  du  cô(é  du 
nord  et  du  côté  de  l'otient.  Quoiqu'elle  soit  vift 
roc  continuel ,  elle  est  pourtant  presque  par- 
tout couverte  d'un  sable  volant,  que  le  veoty 
apporte  des  hautes  montages  des  envii'OBS» 

La  plus  septentrioufile  de  ces  grandes  gyi^- 
mides,  est  la  seide  qui  soit  ouverte,  ttfeirt 
en  être  bien  près  ,  et ,  pour  ainsi  dire^,  mW- 
rer  sa  propre  grandjeur  avec  elle  ,  pour  ^" 
voi  r  discerner  l'étendue  de  cette  masse  étîoriD^* 
Elle  est ,  ainsi  que  les  autres  tant  grandes  q«o 
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.petites  3  sans  fondemens>  artificiels  :  la  natxire    ^      .  . 
j4es  l\x\  îjwrmt  par*  le  moyen  0q  roc  >  qui.en  luiv^^^ç^, 
mêianeest asse?  fofttpoui?  supporter tce poids  , 
i^ui  yërît^btent  esthnmeii^iè^:       «  .  /  ♦    .»  , ..  ; 

L'extérieur  de  h  pjïramîde  eslfi^emr  kjpkis 
gi^ajqide  .partie  ,  'Çodslruk  de  :^TaDdes  pieeres 
carrées^  taillées  dans  le  roc  qjui  est  le  long. du 
Nil,  et  où  Ton  yqit  ^iicore  au^urd'hui  là» 
grottes  d'où  on  les  a  tirées^  .Lft/g^'andeûr  de 
ç^6  pmtres  n'est,. pas  ^ale  ;  iiials^  éll^s  c^nt 
toute&laiiguréd'iisn  prisme  . 

Ces  pierres  ne  sottt  pas  h  beiuébttp^  Y^^ès'  sî 
dures  €111  on  pour mt  YA  magi  ner.  Puisqu'elles 
4ont  8ixlisi8té''sf  longi-t&mps  i  elles  doivent  pro- 
prement leEor  conservatxoni  au  eUntiàt  où  elles 
«e  tr»Qiitent.,  qui  n^est  pas  sujet  à  des  pluies  fré- 
qnentesN:  malgré  cpt  avautag^ ,  cil  obsterve 
poiaoipaienieDt/dAX''côtë  dxê  nord;,  qti^èllei^ 
SDM  vèï'mDulues'.  ILeainrs  diverses- ^^es  e-xté^ 
riêùrS;  ne  sont  jbiTite»'>quo  par  lé>piy>pré  poids 
des  pierres ,  saDS;t^haiix  ^  ékn^  pïômb  et.  sàn* 
noores  d'aoqun  tnéta)  ;  mais- ,  quant  au-eotps  de 
la  pyramide  qui  est  rempli  de  pierres  irrëgip- 
liènes ,  on  a  été  obKgé  d'jr-  employer  uftrAor- 
tiei?  mêlé  de  chaux  de»  terre  et  d'ai*gîlB':Oti  le 
remarque  clairement  à  l'entrée  du  second  ca- 
ital  de  cette  première^  pjiraanide  ^  qu*on  *  a  for-- 
lîée  pour  l'ouvrir, 

X4 


Digitized 


by  Google 


3a8      HISTOIRÊT  GÉ'NÉRALË 

Celle  que  ^e  décris  >  est  à  trois  lieurés  de 
Les  pyra-  chemîn  du  vieux  •  Cajré^  ;  •  son  èntirée  est  du 
mides.  ^ôté  du  nord  :  cjej«c  oûvertufe  conduit sujCccs- 
sivementà  cinq  diflR^retlsCanaux^  qui ,  quoique 
cotijrant  eoriiàut  et  en  bas  et  horizontalement, 
;vx)nt^|)ourtant.  tous  Vers  le  'midi  ,•  et  aboutîs- 
?seat  à'  deux  chambres  ^  Furie  au-dessus i  et 
r«lucré  ai*  «i^ilieu  de 'la  pj^amîde. 

Tousicesu^anàux  ;  à  l'èxcefptîon  du  quatrïèmei 
j^Qtj.pi:esque  d'une  lùême.  grandeur ,  savoir, 
de  trois  pieds  et  dei«ii.ieD{  carré  ;  ils/sobttous 
m,iis$^/id('une..ipêbie  i'abiique  ,  et  revêtus  des 
^jUtitre.qç^t^s  de  grandes,  pien-es: de. marbm 
hlapc,  .tellement  polies ,  qu'elles  feraient  im^ 
.    prktio^bl^grj»:sans  Tartifice  dont  on  s'est  servi. 
Quoiqu'on  y  trouve  présentement  de  pas  eu 
pasde  petits.trous  où  1  on  pejot  placer  :les  pieds, 
ce, s'est  pas  sans   beaucoup. de  peine  qn^oa 
avance.  Celui  qui  fait  un  faux^pas ,  doit  ^'at- 
tendre qu'il  retournera  »à  reculons,  malgré  lui 
jusqu'à  l'endroit  d'où  il. est  parti. 

Quand  on  a  pa$sé  les  deux  preniiers  canaux^ 
on  reficontreun  reposoir  qui  a  ,  à  maindroijte^ 
une .  ouverture  pour  un  petit  canal  ou  puits , 
dans  lequel  on  ne  rencontre  que  des  chauves- 
souris. 

Le  troisième  canal  mène  à  une  chambre 
d'une  grandeur  médiocre,  remplie  de^pierpes 
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tjtt  on  a  tirées  de  la  muraille ,  pour  y  ouvrir  "^ 
un  autre  canal  qui  aboutit  .près  de-là ,  à  une     ^^^^^' 

.  ,  *  •  iBides, 

niche.  *  *  .,    f 

Le  quatrième  canal  est  pourvu  de  ban- 
quettes de  chaque  côté  ;  il  est  très- haut i'  et 
a  une  voûte  presque  en  dos  d  ane. 

Le  cinquième  canal  conduit  jusqu'à  la  cham- 
bre supérieure,  revêtue  et  couterte ,  comme 
k  précdente ,  de  grande^  pierres  de  granit. 
On:  trouve* au  côté  gauche  une  grande  urne  : 
cette  pièce  est  fort  bien  creusé^ ,  sonne  comme 
une   cloche;,   qtfand  on  Ja  frappe  âvee  une 

clef..     •  •    ,     •        ■  -^  -  ••  '.'•  ' 

Les  trois  autres  grandes  pyramides  sont  si- 
tuées presque  sur  la  même  ligne  que  les  prép 
eédenteS)  et  sont  à  environ  cinq  ou  six  centt5 
pas  Tune  de  Tautre. 

..Ënviroa  trois  ^ents  pas  à  l'orient  de  la  se- 
conde, pjramide,  on  remarque  le  grand  et  cé- 
lèbre sphinx  ,  dont  tout  le  corps  est  enterré 
dans  le  sable  ;  on  ne  voit  que  le  sommet  du 
dos  qui  a  plus  de  cents  pieds'  de  long;  il  est 
d'une  séùfe  pièce  ;  qui  fait  partie  du  rocher 
où  les'  ]^jrarhides  sont  assises.  La  tête  seleve 
d'environ  vingt-sept  pieds  aii-dessùs  du  sable. 
Les  Arabes  auxquels  Mahùifnet  à  inspiré  de 
l'horreur  i pour  toutes  les  représentations 
d'homfflesou  d'animaux ,  en  ont  défiguré  le  vi^ 
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-  sdge  à  coup8  de  flëehfis.et  de  }ancè8;€es  sphîni 
Biides.  coinpose$  di^  corps  d  une  vifergô  ,  ente  sur  ce* 
lui  d'un  lîon ,  étaient  un  hîéroglj^phe  qui  ap- 
prenait au  piçuple  le  temps  oi  devait  arriver 
révénement  le  pluS  important  dc^rànaée;!» 
les  voit  devant  tous  les  monuraens:  remarqa»- 
ble$.  C'est  souple,  signe  dJuKon  et  de  bvîerge, 
que  le  Ni  I  croît;  secÈborde  et  féconde  l*Egjpte. 
Hérodote  nous  appread  qu'on  avait  écriten 
car4Ctères  égyptîejis^sur  le  marbre  de  kgyâoà 
.  pjramijde»^ed,épeiiSre  qu'il  en  avait  coiké^sett* 
lement  en  l^^jiuQeSi  pour  nourrir  ké  ouvrier^ 
employés  à  sa  construction.  En  ôtant  le  re^ê- 
temenl: ,  oio.  a  détnuât  lees  Uérogljipbes ,  méî, 
quand  ils  subsisteraient  emcore  «omme  ils  sub- 
sistaient e^  raîUeendroits  deil'Égjrpti&^cesi»'* 
ractères  ne  peignent  plus  lafwnsétes  à  90trc es- 
prit :  ce  sont  aujourd'hui  des  tpaîtsimuets^yifl" 
sensi biles comone  la  pierre  qui^Wsà  rcci».  ] 
I/a^grandepyraïqide  n'est  pas  ia^seajefii 
ait  été  ouverte.  Depuis  quelque  temps  ifl^bej 
a  tenté  df ouvrir  la  troisième  mi:  gwmi^^f 
pour  en  netîrer  le  trésor  supposé*  Ibi'*^^** 
quée  parle  même  côté  et  h.  hmêmeh^x!^^ 
quç  la  grande  est  ouverte  ;r  mais  >  après.  av«r 
arraché  deux  outnns  cents  pierres,  ave^*^ 
peines  et  une  dépense  considérable ,  il  a Cj^» 
4&ans  succès  j  son  avairîcieuse  entreprise* 
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'L«m(iw  da  temps  ^  et  plus  encore  celles  des.  i^e,pyra- 
hooaxnçs  qui  ont  ravagé  tous  les  mo^umcns  de  niM^è. 
l'antiquité  >  ^'Q»t  i-ien  pu  jusqu  ici  çoçitrç  les. 
p^^ramides  :  U  solidité  de  leur  construction,  ^ 
î  encornai tQ  de;  le^r  fiasse  l^s».  oqt  garantie  de 
toute  atteinte  ,^e,t  çensblent  leur  assurer  une; 
durée  éternelle.  L*es  vo^^ageurs  en  parlent  touçi 
avec  entJiiQU3Î^$n99 ,  et  cet  ei;ithpu$ifWe  n'eat; 
point  exagéré;,  rien  ne,  peut  exprimer  Ik  va- 
riété des  sensationç  qu'on  éprouvet  en  les  ap- 
j^ocbaikt.  La  hauteur  de  leur  son^^tnet  ;  la  ra- 
pidité  de  leur  pente  ;^  l'ampleur  de  lepr  sur- 
iàce;  le  poîds  d§  lemr  assiette  ;la  ipén^pire  des^ 
temps  qu'elles  rappellent  ;  Iç  calci^l  du  travail, 
qu'elle  oat  cou^é  ;  l'WUe  que  ces.  ipnonen^es^ 
rochers  sont  rQUjvtragecIt^.l'honinie»  si  petit  et  . 
sîfaiîUe»,  qjipg  m^inpe  à  leurs^p^eds^top^Sc^i^it^ 
à4à^&ia:lé.  QQçwf  «*  lesprit  d'éto,nnem^nt  „4q 
terrçiw  ^  dîhunjili^^ÎQn.,  d'admiration ,  de  rc^-^ 
pect*  Maib>i>jk  faiiiti'arVcîMer  >  uq  autre  sç^ntinûieûit 
^Oûêèife.à  ce  pyem^P.  transport  :  après  aArpii* 
pris  une  si  grande  opinioit  de  l^i  puissaince  dp 
Vhpïtim^  ,  qu4i)d  on  vient  à  n;iéditer  Vqt^jçt  de 
$Q(ie«p|il0i  a)Q|i  pejetçe  plu&qu  t^aoBÎlde  regret 
WF  S0«\^uyl]<%ge  ^  Q^Jîi  ç'î^lïli^e  dq  peaser  q^p  ,^ 
p^Mii^oôwtiîuii^  HP  viirini  toijifet^au,  il  a  falju 
txxftcaiénter  vjogt  aii^ijp^  nation  entière;  or^^ 
geno^t^aur  U  faille: 4'ii? justifie^  ^t  ^  vexatk>iisi 
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qu'o&t  dû  coûter  les  corvées  onéreuses,  et  dtr 
hespyta^  transport ,  et  de  1&  eoupe^  et  derentassement 
de  tant  de  matériaux  ;  on  s'indigne  contre 
Textravagance  des  despotes  qui  ontcommaDdé 
ces  barbaresr  ouvrages  :  ce  sentiment  revient 
plus  d'une  fois  ,  en  parcourant  les  monuinens 
de  rÉgypte.  Ces  labyrinthes  ^  ces  temples, 
ces  pyramides ,  dans  leur  massive  structure, 
attestent  bien;morns  le  génie  d'un  peuple  opu- 
lent et  amis  des  arts  ,  que  la  servitude  d'une 
nation  ,  tourmentée  par  le  caprice  de  ses  inaS- 
tres-  Aloi^s  on  pardonne  à  Tavarice  qui ,  violant 
leur  tombeau ,  a  frustré  leur  espoir;  et  tandis 
que  l'amateur  des  arts  s'indigne  dans  Alexan- 
drie  devoir  scier  les  colonnes  des  palais,  pour 
,  en  faire  des  meules  de  moulin  ,  le  philosophe 
après  cette  première  émotion  que -cause  la 
Jîerte  de  toute  belle  chose ,  ne  peut  s'empêcher 
de  sourire  à  la  justice  secrète  du  sort ,  qw 
rend  au  peuple  ce  qui  lui  coûta  tant  de  peines; 
et  qui  soumet  au  plus  humble'  de  ses  besoinSi 
Torgueil  d'un  luxe  inutile. 

Tandis  que  nous  admirions ,  dit  Savari ,  le* 
merveilles  de  TÉgypte ,  et  que  M.  Ad^nso» , 
mon  compagnon  de  voyage ,  était  occupé  à 
Jes  dessiner,  nous  vîmes  venir  au  galop  dix 
arabes,  îa  lancé  à  la  main;  il. s'approchèrent 
»  la  portée  du  pistolet ,  dans  l'intention  de;  pou$ 
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attaqer^ou  d'exiger  un  tribut.  Nous  étions    Le$pYr«* 

armés  de  fusils  et  de  pîstolçts ,  et  fort  en  état  midei. 

de  les  r^K>usser  ;  mais ,  au  premier  feu  ,  toute 

une  tribut  serait  venu  fondre  sur  nous.  Nous 

chargeâmes  nos  deux  cheiks  de  leur  parljer* 

Us  leur  représentèrent  que  nous  étions  leurs 

hôtes  >  et  qu'ils  nous  avaient  pris  sous  leur 

sauve'garde.  Ce  seul  mot  les  désarma  ;  car  îk 

respectent  infiniment  les  droits  de  l'hospitalité. 

Ils  descehdirçnt  de  cheval ,  et  nous  offrirent 

de  nous  accompager  partoAit  où  nhns  désire* 

rions  aller.  Cependant ,  comme  ils  n'aiment  pas 

à  prendre  de  la  peine  en  vain ,  ils  nous  dêman* 

dèrent  poliment  quelques  pièces  de  monnaie  , 

que  nous  leur  donnâmes  de  même.  Après  que 

ce  léger  présent  eût  cimenté  la  paix  entre  nous, 

je  les  entendis  se  dire  à  demi  -  voix  :  allons 

visiter  le  saint  :  et  ils  y  allèrent»  Je  les  suivis* 

Ils  payèrent  le  long  de  la  seconde  pyramide  , 

et  s'arrêtèrent  à  la  porte  d'une  grotte  taillée 

dans  lé  rocher;  ils  quittèrent  leur  chaussure, 

et  y  descendirent:  seul  des  Européens,  je  les 

imitai.  La  grotte  était  spacieuse,  propre  et 

jolie  ;  on  y  respirait  une  fraîcheur  agréable.  A 

l'une  des  extrémités ,  était  une  niche  haute  de 

six  pieds ,  devant  laquelle  pendait  un  mauvais 

rideau ,  troué  en  plusieurs  endroits.  Les  Arabe» 

se  tenaient  auprès ,  d'un  air  respectueux  ;  cha- 
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cunà  son  tour  se  mettait  à  geûoùx  ,  et  baîsaît 
espyra-^^  pied  qui  s'allongeait par-dessotts  le  rideau^ 
J'aperçiis  à  travers  les  ouvertures  ^  que  c'était 
lin  homme  nud ,  quidotihait  son  pied  à  baiser^ 
Lorsque  mon  tour  fut  venu  ,  je  mVpprocbai 
de  kiî ,  et  je  lui  dis  :  O  grand  saint!  détôuvrez- 
moî  votre  face!  II  prit  mon  compliment  pour 
une  insulte  ;  et  jugeant  à  ma  prononciation 
que  je  n'étais  pas  arabes,  îl  me  répondit  brus- 
quement Retire-^oi  de  mai,  chien,  A  ces  mots , 
tous  les  Musulmans  lancèrent  sur  moi  un  re- 
gard furieuse  ;  je  sortis  précipitamment,  heu- 
reux que  moti  indiscrétion  me  m  eût  coûté 
qu'une  injure  ;  et  je  promis  de  n'avoir  jamais^ 
de  conversation  avec  les  santons  égyptiens. 

Ces  hommes  sont  des  vagabons^  qui  affec- 
tent un  détachement  entier  des  biens  de  ce 
monde  ,  et  qui  vivent  des  aumônes  du  public. 
Ils  se  livreut  à  mille  extravagances  qui  les  Font 
passer  pour  dés  inspirés  ;  ils  vont  absolument 
nuds  au  mirueu  des  villes  ,  et*  viplant  toutes 
les  bienséances,  ils  ne  rougissent  point  de  com- 
mettre publiquement  des  actions  que  le  resie 
des  hommes  couvent  des  ombrés  de  la  nuit 
ou  du  voirie  du  mystère.  Je  ne  puis  dire  jus- 
qu'où va  la  vénération  de  la  populace  pour  ces 
cyniques^  effrontés.  Leà  femmes  sur-tout ,  na- 
turellement  timides    et  modestes,  oublient 
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))6ur  eux  que  la  retenue  et  la  pudeur  doivent  i-        Jfc 
être  toujours  compagnes  de  leur  sexe ,  et  que    ^'««py»* 
des  hommes  qui  se  livrent  impudemment  à™^***'  ' 
tous  les  appétits  de  la  nature  ^  ne  sauraient 
mériter  tant  de  respect* 

Lorsque  nous  fûmes  rassasiés  de  vpir  et  d'ad- 
mirer ,  nous  retournâmes  à  Gîzé  où  nous  pas-» 
sâmes  quelques  jour  à  parcourir  les  environs; 
nous  rencontrâmes  dans  notre  route  plusieurs 
^hacah,  qui  couraient  d'une  grande  vitesse  vers 
les  montagnes.  Ces  animaux  fauves^  de  la  gran- 
deur d'un  chien  ,  ont  la  queue  traînante  et  le 
museau  pointu  :  ce  sont  les  loups  d'Afrique. 

Gizé  est  environné  d'immenses  plaines  où 
les  légumes ,  le  lia  »  le  blé  croissent  en  abon* 
dance.  Cette  petite  ville  possède  une  manufac* 
ture  de  sel  ammoniac  ;  c'est  un  article  consi-* 
dérable  du  commerce  des  Égyptiens  avec  les 
Européens  :  les  étameurs  ,  les  orfèvres ,  les 
fondeurs  et  les  chimistes  l'emploient  dans 
leurs  préparations. 

Les  négocians  français  ^  établis  au  grand 
Caire ,  ont  une  maison  de  campagne  à  Gizé  ^ 
avec  un  petit  jardin  planté  d'orangers ,  de  ci"» 
troniers  et  de  dattiers  :  c'est-lk  qu'ils  viennent 
se  délasser  de  leurs  occupations  ,  et  se  réfu- 
gier contre  les  chaleurs  et  la  réverbération 
àee  sables  embrasés  du  çrand  Caire.  C'est  A 
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"  ^  Gizé  qu'ils  viennent  recouvrei*  k. santé,  et 

mide».  respirer  la  vie  avec  un  air  pur,  irais,  et 
chargé  des  exhalaisonsaromatiques  des  plantes 
et  des  fleurs* 

Les  uns  prétendent  que  la  ville  de  Mem- 
phis  était  située  sur  le  terrain  qu'occupe  Gizé: 
les  autres  la  placent  cinq  lieues  plus  loin  du 
côté  du  midi.N*est-îl  pas  étonnant  que  la  po- 
sition de  Tancien  ne  capitale  de  TEgypte ,  d'une 
yille  qui ,  selon  Diodore  de  Sicile  ,  avait  plus 
de  sept  lieues  de  circonférence ,  qui  renfer- 
mait des  temples  niagnifiques ,  des  palais  que 
à  Fart  s'était,  efforcé  de  rendre  indistructibles  , 
soit  aujourd'hui  un  objet  de  dispute  entre  les 
savans?  La  gloire  de  Memphis  subsista  pen- 
dant des  siècles;  elle  se  maintint  jusqu'aux. 
}ours  où  Cambise ,  à  la  tête  d'une  armée  for- 
midable ,  ravagea  l'Egypte.  Ce  féroce  con- 
quérant détruisit  autant  qu'il  fut  en  son  pou- 
voir, ses  temples  et  ses  édifices  fameux;  il 
s'efforça  sur-tout  d'éteindre  le  flambeau  des 
sciences,  que  ce  peuple ,  environné  des  ondes 
et  des  déserts ,  avait  allumé  dans  sa  fertile  val- 
lée. Cependant  Memphis  défigurée  par  un 
barbare ,  avait  conservé  tant  de  restes  de  sa 
magnificence,  qu'elle  était  encore  la  première 
ville  du  monde.  Pendant  plus  de  deux  cents 
ans  elle  s'efforça   de  secouer  le  joug  odieux 

do 
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fl^e  la  Pferse.  Alexandre  auquel  çHe.  se  livra^* 
}a  vengea  des  outrages  qu'elle  ay a jt.essuj^és.  ^^^^J^^" 
Ce  conquérant  s'abandonnant  à  un  coupable  °"^** 
l^çlire ,  renouvela  dans  les  mues  de  Pccsé^ 
polis  les  horreurs  que  Cai^ibyse  a^valt  exercées 
k  Thèbes  et  a  Memp)îî§.  Ny  duraitrU  pas  une 
justice  pour  les  empires  j^  coaime  pour  les  pai> 
tjxjuliers?  Cependant .^Jen^phis  se. dépeuplait 
^e  jp{ure>n  jour;.' ?e:s.l>ajpi tans  passèrent  dans 
ij«  pp^yelle  capitale  de  TÉg^pt^,  Bou»  Auguste^ 
c'était .eîK:oi;e  unecvtégrande ,  peuplée  et rem-^ 
pli^  d'étA'ang^rsrna^isr  elle  n'était  plus  que  la 
^conde  de  l'Egypte- Six  cepis  an^^  après ,  elle 
devint  la  prenaière  conquête  des  Arabes,  lU 
ii^irept  Je  siég^  dçv^nt  ses  murailles;  il  fut 
*  ^lïg  et  sangiant;  mais  enfin  ils  remportèrent 
4'assauiet  ja  détruisirent!  y.   . 

;  C'est  avec  wçe  ^orte  de  respect  religieux 
qu'on  jette  Jes  regards  sur  cette  étendue cim^ 
snense>  voisine  des  pyramides  qu^on  nomme 
1^  plaine  des  Momies. .  Les. sépulcres  dies  .an-^ 
ciens  Egyptiens  subsistent  encore  à  présesnt, 
Ges  séjpulcres  sont  dans  des  campagnes. cou^ 
vertes  d!uû  sable  mouvant,  jaunâtre  et  très- 
fiti  ;  les  entrées  des  tombeaux  sont  remplies 
j^e  «able.;  il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  été  ou- 
yertea;  mais  il  en  reste  encore  de  cachées  : 
il  est  question  de  les  trouver  dans  des  plaines 
Tome   XXir.  Y 
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à  perte  de  vue.  Les  habitans  de  Saccara  n'ont 
Les  pjra-  pag^'^^tre  ressource  et  d'autre  commercédans 
"*^  ^  '  leui'S  déserts ,  que  de  chercher  des  momies 
dont  ils  font  un  commerce,  en  les  vendant 
aux  étrangers  qui  se  trouvent  au  grand  Caire. 
Lorsqu'on  a  détournéle  sabie,  on  rencontre 
une  petite  ouverture  carrée,  profonde  de  dix* 
huit  pieds ,  et  faite  de  façon  qu'ony  peut  des- 
cendre^  en  mettant  les  pieds  dans  des  trous 
quîse  trouvent  les  tins  vîs-à-vis  les  autres. Cette 
sorte  d'entrée  a  tait  donùe^  à  ces  tombeaux  le 
nom  de  pu^ts  ;  ils  sont  creusés  dansxihe  pierre 
blanche  et  tendre,  qui  est  dans  tout  ce  pays 
sous  quelques  pieds  d'épaisseur  de  sable: 
les  moins  profonds  ont  quarante* deux  pieds; 
quand  on  est  descendu  au  fond,on  j  voitdes 
ouverturéscarréesdansdeschambresdéquinze 
ou  vingt  pieds  en  carré  :'tous  ces  espaces  «ont 
sous  .des  voûtes  à-peu-près  comme  celles  de 
nos  citernes  ,  parce  qu'ils  sont  taillés  dans  la 
carrière  î  chacun  des  puits  a  plusieurs  cham* 
bres  et  plusieurs  gix)ttes  qui  communiquent 
les  unes  aux  autres.  Tot/s  ces  caveaux  occupent 
l'espace  d'envîrou  trois  lieues  et  demie  sou» 
terre  :  c'est  à-pèu-près  comme  les  vides  de» 
caiTières  qui  ont  été  fouillées  aux  environs  de 
Paris  ^  et  même  sous  plusieurs  endrdts  de  la 
Ville. 
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*  Il  J  a  des  chambres  clônt  les  murs  "sont  or- 
nés par  des  figures  et  des  hiéroglyphes  :  dans 
d*autres,les  momies  sont  renfermées  dans  des 
tombeaux  creusés  dans  la  pierre  tout  autour 
de  la  chambre ,  et  taillés  en  forme  d'homme 
dont  les  bras  sont  étendus.  On  trouve  d'autres 
momies,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  dans 
des  coffres  de  bois  ou  dans  des  toiles  enduites 
de  bitume.  Ces  coffres  ou  ces  enveloppes  sont 
chargés  de  plusieurs  sortes  d'ornemens  :  il  y 
a  des  figures ,  même  celle  du  mort,  et  des 
Isceaux  de  plomb  sur  lesquels  ont  voit  diffé- 
rentes empreintes  :  il  y  a  de  ces  coffi-es  qiiî 
çbnt  sculptés  en  figure  d'homme  ;  mais  on  n'y 
ï^eco'nnaît  que  la  tête  ;  le  reste  du  corps  est 
tout  uni  et  terminé  par  un  piédestal <  d'autres 
figures  ont  les  bras  pendans  :  op  reconnaît  à 
ceè  marqués  les  momies  des  gens  distingués  ; 
elles  èont  posées  sur  des  pierres  aùtour'de  la 
chambre  :  il  y  en  a  d'autres  au  milieu  /'po- 
sées simplement  sur  le  pavé,  et  moins  ornées; 
îl  paraît  que  cesônt  celles  d^s  gens  d'une  con- 
dition intërieurë  où  des  domestiques  :  enfin  l 
dans  d'autres  chambres  les  momies  sont  posées 
pêle-mêle  dans  le  sable.  •'     r 

On  trouve  des  momies  qui  sont  coùc|ipes 
sur  le  dos  ,  la  tête  du  côté  du  ni)rd,  lès  deui 
mains  sur  le  ventre;  lësf  bandes  dèjoile  de  lia 
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!  qui  les  enveloppent ,  ont  plus  de  mille  aunes 
Leip7za-de  longueur  :  aussi  elles  ibnt  un  très-^rand 
""^••*  nombre  de  circonvolutions  autour  du  corps, 
en  commençant  par  la  tête, .et  en  finissant  aux 
pieds  ;  mais  elles  nç  passept  pas  sur  le  visage: 
lorsqu'il  est  resté  à  découvert ,  il  tombe  en 
poussîèrç  dès  que  la  momie  est  à  Tair  :  pour 
que  la  tête  sç  conserve  en  entier  >  il  Faut  que 
le  visage  ait  été  couvert  d'une  petite  enve- 
loppe de  toile ,  qui  cgt  appliquée  de  façoi| 
qu'on  peut  reconnaître  la  Ibrrae  des  jeux, 
du  nez.  et  de  la  bouche.  Qn  a  vu  des  momies 
qui  avaient  une  longue  barbe ,  des  cheveux 
qui  descendaient  jusqu'à  moitié  de  la  jambe , 
et  des  pnglés  foi:t  grands;  quelqi^efois  on  a 
troyvé  qu'ils  étaient  doréç,  ou  simplement 
peints  de  couleur  orangée.  Il  j  a  de§  momief 
qui  ont  sur  Testomcic  des  bandes  avec  des  67 
^ures ,  hiéroljphîques  d'or,  d'argent,  pu  dç 
terré  vert«,  et  de  pêtlfe§  îdolçs  deIeuri§L|jff|)f 
tutélàîres,et  d'autres  figures jie  jaspe  ou  d'autrç 
iïiatière ,  d^ns  la  poitrine  :,oa  jeur  trç^uyç  aussf 
assez  ordinaîreoient,  .^pj^sj^  l^Pg¥P>,HP^Pi^P? 
P:^>î;.9]^  v4i|tep.YÎrpn  .deu«  pJstoJes;f:'/e?t,  pouç 
.  "  avoir  tette  pièce,  que  le^  Arabes  gâtent  toutç» 
les  momies,  qu'ils  peuvent,  rencontrer» 
^  On  rqconnaî^t  qu^  h  «Ratière  d,e  Tembauraç^ 
jûpnt  na  .piis  été laj^lême^^^      toutes  Içs  mo- 
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faies.  Il  y  en  a  qui  sont  noires,  et  qui  pa-, 
raîssent  n'avoir  été  enduites  que  de  sel,  de    Lespyia- 
poîx  et  de  bitume.  D'autres  ont  été  embau-  mides.  • 
mées  de  m^^rrhe  et  d'aloès  :les  linges  de  celles- 
ci  sont  plus  beaux  et  plus  propres. 

Les  Egyptiens  entouraient  de  bandelettes  les 
cadavres  embaumés,  et  ils  les  renfermaient 
dans  des  cercueils;  peut-être  qu'avec  toutea 
ces  précautions,  ils  ne  se  seraient  pas  conser- 
vés pendant  tant  de  siècles  ,  si  les  caveaux  ou 
les  puits  dans  lesquels  on  les  renfermait,  n'a- 
vaient pas  été  dans  un  sol  de  matière  bolaire  et 
crétacée,  qui  n'était  pas  susceptible  d^humîdité, 
et  qui  d'^ai Heurs  était  recouvert  d'un  sablé 
aride  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur^ 

Les  Egyptiens  sont  les  premiers  que  nous 
sachions  qui  aient  fait  enribaumer  les  corps  des 
morts.  Le  plus  ancien  des histariens,  Hérodote , 
est  entré  dans  le  détail  de  cette  pratique^ 
Diodore  de  Sicile  a  aussi  fait  mention  du  pro- 
cédé que  suivaient  léfe  Égyptiens  pour  embau- 
mer le$  morts  :  il  y  avait,  selon  cet  auteur ^ 
plusieurs  officiers  qui  travaîllaîent  successives 
ment  àropératîon>Le  premier,  que  Ton  âp^ 
pelait  l'écrivain  y  marquait  sur  le  côté  gaucKe 
du  corps  ,  l'endroit  où  oa  devait  rouvrir  ;  le 
coupeur  faisait  l'incision,,  et  l'un  de  ceux  quî 
^vak  le  saler ,  tirait  tous  les  viscères  ,^  excepté^ 

Y  3^ 
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le  cœur  et  les  reins  ;  un  autre  les  lavait  avec 
mldJ^  du  vin  de  palme  et  des  liqueursodoriférantes; 
ensuite  on  Toignait  pendant  plus  de  trente 
jiours  avec  de  la  gomme  de  cèdre  ,  de  la 
myrrhe,  du  cinnamomeet  d'autres  parfums. 
Tous  ces  aromates  conservaient  le  corps  dans 
son  entier  pendant  très-longtemps  ,  etJui  don- 
naîent  une  odeur  très-suave  :  il  n'e'tait  dé&- 
guré  en  aucune  manière  par  cette  prépara- 
tion ,  après  laquelle  on  le  rendait  aux  parens, 
qui  le  gardaient  dans  un  cercueil  pose'  debout 
contre  la  muraille. 

Il  était  asez  naturel ,  après  la  mort  des  per- 
sonnes que  l'on  chérissait,  ou  de  celles  qui 
avaient  été  célèbres  ou  fameuses  ,  de  chercher 
les  tnoj^ens  de  couserver  leurs*tristes  restes  ^ 
une  momie  chez  les  Egyptiens^  ou  des  cendre$ 
dans  une  urne  chez  les  Romains  ,  étaiient  un 
objet  d'affection  ou  de  respect  ;  chacun  devait 
jnême  être  flatté  ,  dans  l'espérance  qu'il  reste- 
rait après  sa  mort  quelques  parties  de  son 
propre  corps  ,  qui  conserveraient  le  souvenir 
de  sott  existence  ,  et  qui  entretîeiwleraient  en 
quelque  façon  les  sentimens  qu'il  aurait  wé- 
rite  des  autres  hommes. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V  I  L 

Voyage  du  grand  Caire  à  namiette ,  sur  h  ISTih 
Détails  particuliers  sur  les  fours  à  poulets^ 
de  Mansoure.  —  Description  de  Damiette  ^ 
de  ses  empirons,  de  son  commerce. 

VJ  N  eanjé  est  un  petît  bateau  destine  aux  '  . 
voyages  d*agrément.  Savarî  en  loua  ua  pour  ' 
se  rendre  à  Damiette;  il  contenait  un  cabinet 
etuoe  jolie  chanibre;  en  avait  élevé  sur  Fa-  \ 
vant  une  natte  en  forme,  de  daîs^.d^où  l'on- 
pouvait  voir  la  campagne  sans  être  incom-^ 
mode  du  soIeiLUnjanissaireéprouvé  qui  avait 
£iit  les  campagneè  du  fameux  AH-Bey,  et  uj> 
domestique  arabe  l'aceompagnaient.  Ilsétaient 
tous  bien  armés ,  précaution  nécessaire  sur  )e 
canal  de  Damiette  y  où  Ton  est  presque  tou^ 
^urs  attaqué.  Les  laboureurs  qui  en  habitent, 
les  riv€S  ^  viennent  à  la  faveur  dea  t^nèbr^s- 
assaillir  les-bateaux  ;  ei ,  lorsqu'ils  ne; trouvent 
point  de  résistance,  ils  égorgent  les  passagers^ 
et  s'emparent  de  lèurs;  richesses;  Un  étranger 
doit  s'assurer  etdes  domestiqjies qu'il  emmène^ 
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el  delà  fîdélitédu  patron,  qui  sou  vent  est  dln- 

tell  îgence  avec  le  voleur  et  partage  avec  eux. 

Nous  quittâmes , dit  Savari ,  le  port  de  Bou- 
lak,vers  une.  heuré^iprès  midi;  nous  vo- 
guions à  la  rame  ;  nous  avancions  lentement; 
mais  le  spectacle  contiflufJ  d'tm  grand  nombre 
de  barques  qui  remontaient  et  descendaient 
le  fleuve  ;  la  vue  d'une  campagne  enrichie  de 
productions  variées ,  et  couverte  de  troupeaiqix^ 
amusaient  nos  regards.  Parvenus  à  la  division 
du  Nil ,  nous  laissâmes  à  la  gauche  la  branche 
de  Rosette,  ^t  nous  entrâmes  dans  celle  dé 
Damiette; 

Le  soleil  baissait  ;  nos  mariniers  cràîghrfî'éAt? 
de  passer  la  nuit  devatit  le  boUk-g  de  Dagoué% 
ancienne  retraite  de  brigands.  Ces  considéra- 
tions nous  déterminèrent  à  notrs  arrêteir  et  ai 
jeter  Tancre  devant  le  petit  hameau  de  Zou-^ 
Jetij  |)endant  que  le  domestique  préparait  le 
souper,  je  fus  me  promener  avec  le  janissaire 
dans  tin  bois  peu  éloigné  j  nous  marchâmes 
jTisqU*àn;x  cabanes  des  laboureurs  ;  les  {femmes 
qui  étafii^Dt  à  Tentour  rentrèrent  aussitôt  ;  les^ 
hôfttbi^d  restèrent  seuls  ;  et  ftbus  prehant  ,  h 
notref'coàttrme ,  pour  les  officiers  de  quelque 
bey ,  qui  Venaient  les  mettre  à  contribution  > 
ils  parm'eht  alarmés  ;  lious  tes  i^assùrâmes  ,  en 
leurdiMM  qtie  npus  leur  clemandions  sfulc^ 
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toent  des  œufs  frais  et  du  lait  r  ces  parole» 
ayant  dissipé  leurs  craintes ,  ils  s^empressèrent 
de  nous  satisfaire ,  et  nous  reconduisirent  jus- 
>qu'au  bateau. 

.  Nous  apercevions  sur  la  rive  droite  du  Nil 
divers  hameaux  qui  se  perdaient  dans  le  loin- 
tain ;  souvent  nous  passions  entre  des  llesnom- 
breuses  dont  son  lit  est  parsemé.  Nous  vîmes 
te  gros  bourg  de  Tanta  yoix  se  tient  chaque 
année  une  foire  considérable  :  Tappât  du  gâîii 
y  conduit  une  partie  des  Egyptiens  ;  beau- 
coup d'autres  y  sont  entraînés  par  l'appât  dii 
plaisir.  Les  plus  fameuses  courtisannes  de  l'E- 
gypte ne  manquent  pas  de  s'y  rendre  :  elle^ 
y  font  briller  leurs  talens  pour  là  danse ,  lé 
chant  et  la  galanterie. 

Le  veut  continuant  d'être  contraire ,  ïés  ra- 
meurs étant  fatigués ,  et  la  nuit  approchant  i 
nous  jetâmes  l'ancre  près'  d'une  petite  île.; 
Nous  dormions  tranquillement,  lorsque  veré 
minuit  deux  nageurs  s'approchèrent  du  bà-f 
teau  à  la  faveur  des  ténèbres.  Le  janissaire  qui 
les  aperçut  à  la  clarté  des  étoiles  ,  cria  et 
tira  un  coup  de  fusil  ;  ils  disparurent.  Ces  vo- 
leurs sont  si  adroits ,  que  lorsqu'ils  trouvent 
les  passagers  endormis ,  ils  enlèvent  une  par-^ 
fie  de  leuts  effets ,  et  même  de  gros  balots 
qu'ils  emportent  à  la  nage.LorsqM'oû^essuf- 
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jj    .  ^  prend  ,  ils  se  précipitent  dans  le  fleuve  et  8© 
dérobent  à  toute  poursuite. 

A  la  pointe  du  jour  ^  nous  mimes  à  la  voile  ; 
nouseûmesbientôtatteintlevillage  de  Bcusir. 
Celait  autrefois  un  des  pèlerinages  d'Egypte 
fies  plus  fréquentés.  Une  lieue  au-dessous  d© 
Bousir  y  on  découvre  un  petit  bois  qui  n'est 
éloigné  que  d'une  lieue  et  demie  de  Kébiré , ca- 
pitale de  la  Garbier  ^  la  résidence  d'un  bey.  Le 
Delta  n'a  pas  de  ville  plus  considérable. 

Pendant  que  nous  reposions  tranquillement 
sur  le  bord  du  fleuve,  le  vent  souffla  avec 
violence  ;  devenu  bientôt  ouragan  furieux,  il 
éleva  des  nuages  de  poussière  fine  et  brûlante 
^  qui  obscurcirent  le  ciel ,  et  répandirent  sur 
'  toute  la  nature  une  sombre  pâleur.  Lorsque 
de  pareil^  tourbillons  surprennent  le  voyageur 
au  milieu  du  désert ,  il  y  demeure  enseveli  , 
s'il  n'a  le  temps  de  se  mettre  à  l'abri  sous  une 
tente.  Mais  si  la  tempête  dure  long-temps  cet 
asyle  devient  son  tombeau  :  une  colline  de  sa- 
ble s'élève  à  l'entour ,  et  il  est  étouffé. 

Le  vent  s'étant  calmé,  nous  renM)Btaniesdaiis 
notre  barque  et  nous  allâmes  descendre  à  Sen- 
nemoud.  Elle  est  de  médiocre  grandeur ,  peu- 
plée et  commerçante.  A  une  lieue  et  demie 
de  cette  ville  ,  on  trouve  une  grande  levée  de 
terre  couverte  de  ruines.  Pokokç  et  Sicard 
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appellent  ce  Heu  Bha-Betty  maison  de  beautéJ 
i^uoiqu  il  en  soit ,  ces  debns  sont  ceux  d  un 
grand  temple  tout  bâti  de^ marbre:  ces  belles 
ruiuessbnt  abandonnées  à  la  barbarie  des  Turcs 
qui  viennent  chaque  jour  enlever  des  blocs  dô 
marbre  pour  en  faire  des  meules  de  moulin. 

En  revenant  de  nos  courses  ,  à  l'entrée  de 
Ja  nuit ,  nous  entrâmes  dans  un  café  où  nous 
entendîmes  de  la  musique  ;  nos  armes,  notre 
habit  militaire  et  fort  propre,  nous  firent  pren- 
dre pour  des  officiers  de  janissaires.  Les  bour- 
geois de  Sennemoud  se  levèrent  et  nous  cé- 
dèrent la  place  d'honneur.  Ils  étaientaccrou^ 
pis  sur  des  estrades  couvertes  de  nattes. Nous 
nous  assîmes  sur  un  sopha  élevé  ;  le  maître 
du  café  nous  présenta  lui-même  le  moka  >  et 
alluma  nos  pipes.  Aussitôt ,  une  danseuse  q\4 
amusait  l'assemblée ,  vint  sauter  devant  nous; 
elle  prit  suivant  l'usage  du  pajs ,  les  postures 
les  plus  voluptueuses  ,  les  attitudes  les  pi  us  las- 
cives :  le  tambour  de  basque  et  les  cjmbaljes 
"réglaient  ses  pas  ;  plus  ses  gestes  étaient  indér- 
cens  et  ses  mouvemens  significatifs ,  plus  elle 
recevait  d'applaudissemens  :  aussi  ne  se  mena- 
geait-elle  pas.  Lorsque  la  danse  fut  finie  ^  elle 
vint  s'asseoir  auprès  de  nous  et  chanta  de&  airs 
fort  gais.  Cette  courtisane  s'appelait  Bedaouéj: 
«lie  avait  quatorze    ans  ;   elle   était  faite  ài 
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•  péîhtîre  ;  ses  vêtement  de  soie  extrêmement 
Pamiette.  jegers^  mollement  serrés  par  une  longue  cein- 
ture ,  ne  laissaient  rien  perdre  des  formes  de 
èôiicorps  :ses  cheveux d'ëbène  ^  parfumés  d'es^ 
sènce ,  descendaient  en  plusieurs  tresses  )us- 
quès  sur  ses  talons  ;  un  voile  relevé  avec  grâce 
couvrait  ses  épaules  :  elle  avait  les  jeux  noirs 
et  bien  fendus^  le  teint  moins  binin  que  les 
Fêmnies  du  peuple^  la  bouche  mignone  et  le^ 
sourire  agréable  ;  maïs  deux  taches  bleues 
qti'^lles  s'était  faites  sur  les  joues  avec  de  la 
pdudre  à  tirer ,  un  anneau  passé  à  Tune  de 
sé^  narines  la  défiguraient  à  nos  yeux.  Vojant 
qiie  nous  avions  généreusetoent  payé  Sa  danse 
et  son  chant,  elle  offrit  de  nous  accompagner 
jprèndant  le'vojag'e;  nous  la  remerciâmes  de 
Isa  bonne  volonté  ;  et  nous  retournâmes  passer 
le  reste  de  la  nuit  dans  notre  bateau. 

Nous  partîntes  au  lever  du  soleil  :  après 
âeux  heures  de  navigation ,  nous  aperçûmes 
les  minarets  dé  Mansoure  j  bientôt  nous  y 
abordâmes. 

Mansoure  est  rnie  ville  moderne  ;  elle  est 
as^èz  grande^  mais  Sans  aucune  Mortification; 
elle  est  fameuse  par  le  courage  et  les  malheurs 
dé  Louis  IX  ;  les  rues  en  sont  étroites ,  les 
tnaîèons  bâties  de  brique ,  comme  dans  le:  reste 
du  Delta.  Des  Chrétiens  de  Syrie  en  font  pre»^ 
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que  tout  le  commerce»  On  y  voit  de»  vastes  *""■'  "•'"""* 
.fours  où  l'on  fait  éclore  les  poulets.  Comme  DanuetML 
JUÈgypte  est  le  seul  pays  où  Tipculbation  arti- 
ficielle des  œufs  soit  pratiquée  ^  en  voicî  le^ 
description: 

Qu'on  se  représente  ijn  bâtiment  à  de^î^ 
étages,  dont  le  premier  est  enterré,  etle^e^ 
condfort  peu  élevé;  un  corridor  étroit  qqi 
sépare  chaque  étage  en  dçuK  parties  éga^eis  ; 
règne  dans  la  longueur  ;  à  droite  et  à  gauche 
sont  des  petites  cellules  ou  Ton  dépose  les  c^wf^ 
L'étage  supérieur  est  voûté ,  avec  un  oeil  4flt 
bœuFau  sommet;  le  plancher  aune  semblaUt^ 
ouverture  p^r  où  la  chaleur  se  communi(|UQ 
en  bas  :  l'un  et  l'autre  ont  une  petite  feop$ra 
que  Ton  bquche  avec  soin  j  {a  porte  d'çntv^ 
est  fort  ba^se ,  etrsert  pour  lar  cQmmunic«itiojE^ 
de  tout  l'édifice.  On  <|rrange  d'abord  les  œufe  §ti 
monceaux  dans  l'étage  inférieur  ;  on  allume,  çn- 
suitele  fea  dans  la  partie siipéneure,  une  hjei^.ç^ 
Je  matin  et  une  heure  le  soir  ;  la  bouse  de  vâphc^ 
séchée  au  soleil  lui  sert d'alUmçnt;  cette  opér 
cation  dure  huit  jours  :  lorsque ledifice  arcç^ 
le  degré  de  chaleur  convenable,  on  éteint  l© 
feu^  on  bouche  toutes  les  ouvertures,  et  l'oiji 
porte  dans  la  partie  supérieure  une  partie  ^ 
ceufs  amoncelés  en  bas.  L'homrp,equî  veilJQ^n 
succès  de  Tentreprî^e ,  çntre  de  te«ips  en  t.ç^sopf 
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éss=B=spour  examiner  dç  conserver  la  même  chaleur 
I^Mnie^t»,  ou  de  la  diminuer  :  le  dix-neuvième  four  de 
l'incubation  ,  les  poussins  commencent  àsef 
mouvoir  dans  letir  coque  ;  le  vingtième,  ils  y 
appliquent  le  bec  et  s'éforcent  de  rompre  leur 
prison  ;  tous  écloseht  ordinairemetit  le  vingt- 
unième.  C'est  alors  qu'on  voit  des  monceaux 
d'œufs ,  auparavant  immobiles ,  s'agiter  et  rou- 
ler sur  le  planchées  ;  c'est  alors  que  dès  mîllfers 
de  petits  volatiles  de  couleitr  variées ,  sau- 
tillent dans  l'appartement  ;  ce  spectacle  est  vrai- 
ment divertissant.  Le  lendemain^  onlesporie 
par  la  ville  dans  des  panniers  ,  et  on  les  crie 
par  les  vues  :  chaque  ménage  en  achète  sa 
provision.  Plusieurs  auteurs  ont  écrit  que  ces 
poulets  ne  forinaîent  jamais  d'aussi  bonnes 
volailles  que  ceux  qui  sont  éclos  sous  le  sein 
d6  la  mère  :  c'est  une  erreur. 

Après  que  nous  eûmes  parcouru  Mansoure , 
notts  remîmes  à  la  voile  vers  le  soir;  Là  nuit 
en  Egypte  a  mille  charmeô  que  nouS  éprou- 
vons rarement  en  Europe  :  pmaîs'  d'épaisses 
ténèbres  ne  couvrent  son  front  ;*  le  vent  tombe 
ordinairement  avec  le  soleil  ;  la  nature  demeure 
dans  un  calme  parfait.  Tandis  que  nous  des- 
cendions, et  que  des  lumières  errantes  sur  le 
fleuve  "nous  avertissaient  d.e  l'approche  des  ba* 
tçaux  qui  i^emontaient,  il  jf . en  eut  un  qui» 
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âanstin  tournant;  nous  Heurta  rudetnent  et 
faillit  à  nous  abîmer.  Nous  gagnâmes  promp- 
tement  le  rivage,  pour  examiner  si  nous  ne 
faisions  pas  eau ,  et  nous  résolûmes  d  j  passer 
le  reste  dé  la  ntrît.  Notre  barque  n'ayant  reçu 
qu'un  léger  dommage  vers  le  bord ,  nous  par- 
ttmtes  de  grand  matin.  Nous  approchions  de 
Damîette,  etdeux  heures  après  nous  décou- 
vrîmes cette  jolie  ville ,  qui  forme  un  vaste 
croissant  sur  la  rive  orientale  du  Nil.  Une  rtiul- 
titude  de  bateaux  et  de  petits  bâtîmensy  étaient" 
à  Pancre.  Nous  allâmes  descendre  devant  la 
douane.    , 

Cette  ville  ,  plus  grande  que  Rosette,* et 
non  moins  agréable ,  s'arrondît  en  demi-cercle 
s-ur  la  rive  orientale  du  Nil ,  à  deux  lieues  et 
demie  de  son  embouchure.  On  y  compte  en- 
viron quatre  -  vingt  mille  âmes  :  elle  a  plu- 
sieurs places  ;  les  bazards  sont  remplis  de  mar- 
chands; des  okah  o\i  khans  très-spacieux  ras- 
semblant sous  leurs  portiques  les  étoffes  de 
rinde ,  les  soies  du  Mont-Liban ,  le  sel  ammo- 
aiac  et  des  pyramides  de  ris ,  annoncent  qu'elle 
est  commerçante.  Les  maisons,  sur-tout  celles 
^ui  bordent  le  fleuve,  sont  fort  élevées;  la 
plupart  ont  de  jolis  salons  contruits  sut  le 
haut  des  terrasses.  Plusieurs  grandes  mosquées 
ornées  de  hauts  minarets ,  sont  répandues  dans 
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s  la  ville.  Les  bains  publics^  reyêfus  4^  marbre, 
Pamictte.  offi*eDt  la  même  distribution  que  ceux  du  grand 
Caire:  le  linge  qu'on  y  sejrt  est  propre;  etTeau 
très-pure  ;  la  chaleur  et  le  traitement  qu'on  y 
éprouve,  loin  de  nuire  à  la  santé;  servent  k 
l'entretenir^  à  la  rétablir  même  lor^ou'onea 
use  modérément.  Cette  opinion,  fondée  sur 
Texpérience ,  est  générale  en  Egypte.. Des  ob* 
serya^tigns  de  plusieurs  années ,  des  effets  éton- 
nans  dus  à  leur  fréquentation^  forcent  de  les 
re|;arder  comme  très-salutaires. 
.  Une  multitude  de  barques  çt  de  petits  na- 
vires remplissent  sans  cesse  le  port  deDqipietle. 
DçpiUs.pluspeurs  Siièçljes,  les;Chrétieos  deDa- 
rnas  et  d'Alep,  établis  dans  cette  ville ,  ea 
font  le  principal  négoce.  L'indolence Jturque , 
contente  de  les  pres3urer  de  tempsentempsjes 
laisèp  s'enrichir.  Par  .quelle  fataU  té  le  plus  beau 
pays'  de  la  terre  est-il  destiné  à  servir,  de  proie 
4  un  petit  nofnbre  ^e  brigands  ;,  pour  qui  l'u- 
tilité publique  n'est  rien ,  et  la  vie  des  lipmmes 
qu'un  jeu. 

IjSl  langue  de  ferré  où  Damiette  est.sîtuée.^ 
resserrée  d'un-côté  par  le  flepve^  et  dp  l'autra 
par  l'extrémité  occid,ç:nta)p  du  lac  H^^alé  , 
n'a  que  depuis  deux  milles,  jusqu'à  sjpc  de  lar- 
geur d'orient  en  occident;  des  ruisseaux  sans 
nombre  la  coupent  en  tout  seps.,  ef. la  tendent 

la 
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U.  pajjjç  la  plus  féconde  de  l'Egypte.  Nulle  -l.— — i 
part  la  verdure  n'est  aussi  fraîche  ;  nulle  part  Damiette. 
lés  arbreè  ne  se  coàvi^dt  d'autant  dé  fruits. 
Cest-là  qu'on  trouve  en  abondance  le  roseaii 
Câlàmiis ,  dont  les  ôrîentkùx  se  èervênt  poùi' 
écrite  \  clest-là"  qu'on  voit  des  forêts'  ^é  papy- 
rus ^  avec  lequel  les  anciens  Égyptiens  faisaient 

le  pàpîér..  ;  '    ,   ^    '  

Le^s  Villages  sont  trèè-mùltîplî^s  autour  de 
DàtniëtVe  \\k  plupai-Ppossèdent  des  manufac- 
tures où  l'on  fabrique  les  plus   belles  toiles 
du  pays.  Le  lac  est  sans  cesse  couvert  de  b[ar  «      -- 
teaux  occupés  à  la  pêche,  ou  à  tendit?  des -fi-     -  - 
lets  aux  oiseaux  innombrables  qui  vieniaent     •'  * - 
y  chei'cJber  une  nourriture  abondante  et  ua» 
climat  tempéré.  ^  . 
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CHAPITRE    V  IIIv 

o^ituax  Caire,  àjii  proi^incc  4^  Faioum.r^ 
J)€sçriptiqn  dtJa  Mçs^Up^  nj()mm^^  A^^lff^ 
"Ennixhi.^ Pèlerinage  qui  s'j'  JàiLrr^,\fi{^* 
tion  dû  l^kyrhpith.e  et  du  lasf  î^ri?;.- 
DfétaiU  sur  la  ville  capitale  ,ep.  w/l  %QPt 
ifernementk 

Haute-  JCi  N  partant  du  port  icbu  vÎ€ux  C^tire  i  et  fe- 
*«yp^-  montant  le  fleuve^  on  passe  deyattt  Kîled'Or^ 
qui  ppésente  aux  regai^ds  une  prairîe  ootiTcrte 
de  troupeaux  ^  avec  un  petit  viHagie.  On  bîsse 
i  gauche  une  grande  mosquée  située  sur  le 
bord  du  Nil  :  ce  temple,  très^réquenté  des 
habitans  du  Caire  >  est  Tobjet  d'un  pèlerinage  ! 
fameux.  Il  possède  une  pierre  où  les  Musul-  J 
tnans  croient  que  sont  empreintes  les  mar- 
ques d'un  des  pieds  de  Mahomet.  Le  scheikqui 
le  dessert  a  soin  d^accréditer  cette  pieuse 
croyance ,  et  de  publier  les  merveilles  qui  «/ 
opèrent.  Comrtie  cette  prétendue  relique  fait 
toute  sa  richesse ,  il  la  conserve  précieuse- 
ment ;  elle  est  couverte  d'un  voile  très-riche 
qu'il  lève  en  faveur  des  dévots ,  dont  il  espère 
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SyVaJ^tlHe  flamfe'cht  Gaire  (jtti'^âvait- épottê^  ^ft« 
wfr'^gôtîiknV'fl-ah'çdièf /•  ëtttbl»  JdèiîuJs:  ^r«è«<f 
ans  danslë'-'pkj^. ''■'■!   •  •'    •  ='  '•>'"""•  '•  J'î  '•  '  ■''' 
•'--4^  J'ayâréi'écyitf^eae-ëntteodtf 'p^^      'A'iMiàr- 

i(^fiikëùH'éÛsetiPé'V6ii^cetrë=piW¥ë¥èfl^>mm^j- 

ii'iHëate^  ôîi'îlé'<i«vaÎ8''trouVef  fj^^i-ttë  "liibtfdëf  J» 
À'' àkùxMvcçtiéé-  Siî  é6HsÀémi'é\9'éb^&i-  «tt« 


■eriippeïmfe  •sày(^é'';'âtfrtih^z'*fe  A^^i^  du^ 
x'^jii'us  '^ra'f^d^a'É»  pVé/^^esv  Àli'rë'^sif  bi^ii-làâ 
«ïe  '^led  aè.Mamrfiè't'  Hliôs  'aW«  ï^dftiiès^  1^ 
*■"  jjéltàiéût  â>éë'y  t!?dtt*îy  me^^Hi?  ^'  c»ësrWé* 
i  ïâ'  le  pïeà''dë^ïa?iBfeîî^^fe  ^fôiJ  ^{-aftd'dë^ 
»  '  pï-bphët'es/rJo^'rtiDÏ;  afpWtWfr'Ia^ffS/në'fi'àtf-' 
A  V^î^'e  »  je  vbâsyéiii-e'trûé^^,"  rfi'à^r<»'!*fÂWtftIotf 
»  la  .plus  scrupuleuse ,  je  ne  vis  ■^i4*ttnyi'pi*rfér 
;  Èsse  îiïibjtjéC'dë*i^aPftfHiè';'oaf|fe»ftfe'^^é- 
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356:    H  I.S TAÎ I^  E    G  Ê  N  Ëli^A LE 
jj^       '¥i  blaWe.  >>»Etrange,çffet  4^  ja.p.réyentîonrs^rl 
%rt^  i^hçmftie  J  elie  enchaîne  sa ,  raiJBoa  ,j  et,  lui ,  fàî> 
voir  I  sentir  9  t0\icher>  tout  ce  q^e  l'imaginar. 
tion  a  persuadé  à  son  esprit  pj^éoccup^«  '  ,,.^ 
.  Apeu -de :di*tA^ce4!^4^a/:J^9.|[^,>perçoît  des 
yHi.age$  placés  sur  des  éfXMfi^apc^  ^tjtifipieliésj^ 
les  cabanes  «occupent,  le  sqmmfjt  r^^^s  hommes 
et  les  animaMpt  s!y  retf^€;i^t  j)!çn4(^^t  l'inoi^^a- 
l(îpn.  I^stfibu^^' Arabes  Ç^T^^;4r!?^^^^^  leurs 
tente^suriepepcbanjtdesopjliues^^ 
pQur  prqfixerfde$  bienfait^  du  fleuve.après  (^^'il 
6st;reutre;dAU€|  son.lît.  Çciç^péupljes  indonpp^ 
tat)lesv^^t>^)^de.ia  Jibea^'jtjé^q^ils  aiment  £^yec 
pi^sioi|':^;pr4f|bf*^nt  à  tou§  k^  a.\^jages.djs  la 
société  -^  Kiîgrnettr..  de .  leufrss  j  dés^is  t  ^^pmhre 
4e  l'esid^yage .  |e,s  i^iJ  fi^îjc  ^  tf)i^j9?ju'3^  en  garple 
4^nttleti)a  ^i;^p;iie  ,  au  mamàre  mécoqi^eii^^ 
«KQi  9$L.<>x^  leur  dotnne  :^;  ilf^  plient  leurs,  tei^t^s  ^ 
|/e%  charg^e^t.s^r  de^.  e^ameaux,^  ,rayaçent  le 
plat  pays t  çt,  chargés  de  bu,U^  ;,Xçi^fo,i;iÇ(^nt  dj^s 
1m,  8ab|f^^$}?i?s  ,  où  l!lpq.'ne  peut  lés  pour- 
siuiirre.^t  <ji^'ejix^$eul$.  gçg^^  jia^^       Ces  Be- 
4ouins  ,;^ç.  fjçaiij  ^e  ^^Egyp^^cju  ils  regarc^^t 
CQijrijrnÇfJ^nr.  p^trjimoine^.^pjpt  les  epneniiç  îr- 
xéçpnc^bJe^  deft,  Turfs^.fjui  .left.craîgnei^^  et 
les..abho^rept.       :       : 

En  av4flçahf:,;  on  .x1^cq}iyi*0  ;  îç  bourg  S^Jfa^ 
^ek^s  îXe^^Ji  établi ,  lorsque  ïes 
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Digitized  by  VjOOQIC 


DES    VOYAGES.         357 
lArabes  coriquireat rÉgypte-  Mènîi)hîs%e  trou-  ^^^^ 
^ait  sur  la  rive  opposée  ,  dapsi  IVmpUcement    jjgyj^ 
au  village  ai'  Meûpli.,  qui'en  a  côrisèWé  le 
nom  t  oà  y  voit  eiïcore  <ïe$  ïîtoiiceaùx  de  dé- 
coijil^reè;  inaî§  les  Àtàbes  §tï  prit  transporté  ati 
Caire  leç  colonnés'et  îeé  pîç in  es  remarquàblésy 
qu'îïs  ont  plâcJées  sans  goût  et'Sfans  ordre  dàn^ 
ïèurs  édifices  et  leurs  mosquées.  Cette  Ville 
VéYeqdalt  jusques  xevs  Saccàtd /et  était  preW 
que  entourée  de  lac*à/dont  Une  partie  Subsiste 
eûcore  :  il  fallait  les  traverser pdur  porteries 
morts  dans  là  sépulture  de  léiirs  pôres.  Eei^* 
tombeaux  citeUsés  dans  le  rocher  ;  ffermés  avec 
une  pîerrre  d*tihe  grandeur  proportionnée,' 
étaient  recîciuVerts  de  sable.  Ces  torps  émbau-^' 
mes  avec  tant  de  spîns  ,  conservés  avec  tant? 
de.  respect ,  les  habïtâns  de  SacèdrO-  lés  arra*' 
cbeDt  des  moiSiiméns  où  ils  reposent  V  et  les 
vendent  sans  pudeur  aux  étratigersi  Ce  lieu 
est  nopimé  la' plaine  des  Momifes.  Oh  y'  ren* 
contre  le  puits  dès  Oiseaux i  dît  l'oh  descend* 
J  Taîde  d'ûijiè  ct^rde';  il  conduit  à  déè  galeries 
souterraines  ,  remplies  de  vases*  de  terre  qui 
renferment  dés  oîseau'x  sacrés  :  rarement  on' 
en  trouve  d'enfiers,  parce  que  lefs  Arabes  leô' 
cherchent  pour  y  chercher  des  îdolfe's  d'ôr, 

iLe  long  dès  montagnes  qui  bornent  Saccara 
4u  côté  du  cbucBàht ,  on  distingué  pTusieufrâ 
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Nil  repQU3^,p2^rjJe5  rpchfib ;g^j,^!aya^^^ 
côté  <Je  I*orîent ,  fuyait  vers  rocpi^çnt  et^  sç 
xépfindfiît  4wis  les  sa|?i,es,.de,.la;t'jl?îej  tfq 
Pharaon  Ife  teri:pa  dVne  dieiie-  et  le  forçai,  de 
reprep^dre  .80|v  :C.ours  entre  les  inçntagnes..  Oéj 
$uit  çncorç  actuellement  la  trace  ^e  Fancien  lit . 
<jue  le^Ârel^^^ponçiaient  rfier  sans  eau:\\t%t 
p^rsepié,  d^  .tapte  9a  lon^q^wr  > des  débris 
4es  bateaux  ^quî  y  naviguaient  e,t  qui  sont  pé- 
trifiés ;  pn  en  voit  au  Caire  de  superbes  rnoxy 
ce^ux.  Apjçè34ciqeiques  .jQ^^•s,.d!u|ie.  navigation 
a^sez  monotone  911  entre  lenfin  daq^  la  fertile 
provincç  d^Arsinoé ,  aulou^çd^h^uj  ie  Faiou/n:. 
c'était  Jç;  pa^sdçs  ^lç^yJçilJes,J  .j     . 

Cette  pr,ox^p,qe^renferj?[xç,les  restes  du,  lac 
Moeris  et  Iqç.  débris  ^u, labyrinthe.  La  ville, 
A^^Faip^rf^  est;;p:iQdern^e;  iioaif  ,a,  pçe.  Ueye  *u 
iiord-est  dç  sea  murs  ,  d?sjwapçs^u^  4e.,^.f" 
comtfre  foifjt/rçfipnn^^tre.leiij  y^s^îges  diAr«i7 
Boé.  Lêç.  A^'ahes  enl^yçp;t  IfiÇt  sabjes,  qui ..cqu- 
•^rçntqç.^  débris  y  et  les  Sy^sse^t  po\ir  ^  trouyei: 
des  cachets  et  de$  niéd?^lle§  :.  ça  -^encpntr.ek 
quelque  ^distance  un  obélisque,  po§é.  s.v^r  soii. 
pléde^^al  ;  c'est  Iç  seul.ipQnunigpt  qyi  ait  bçavé 
ll^s  injures  4^  te«ap8  et  Içs  r^vag;e&  dçs,B^rbare§|^ 
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il  j  a.  vingt^deux  pied$  de  circonférence  à  sa 
base  ,  et  environ  cinquante  d'élévation  ;  ses  Hapte- 
faces  sont  chargée?  d'hiéroglyphes  divisés  en  ^SJ^^ 
ealomies  »  et  effacés  en  plusieurs  endroits. 

Le  voyageur,  en  quittant  Faioum  et  mar* 
ehtant  vers  l'occident ,  traverse  le  grand  canal 
pomtQé  le  Fleuve-Josephe  ;  après  deux  heures 
de  .mifrche  ,  il  entre  dans  une  plaine  sablo^ 
O^U$$e  ou  fègne  la  stérilité;  bientôt  il  découvre 
des  montagnes  de  ruines  qui  ont  près  d'une 
lîeu^  d'élendue.  Au  milieu^des  décombres  s^é-  / 
lève  un  grand  bâtiment ^dpnt  il  restç  e;ncore 
plusietirfif  Galles  reniplies  de  tronçons  de  co- 
lonnes ;  un  portique  à  moitié  démoli  règne  à 
Tentpur  ;  ofi  reconnaît  des  escaliers  par  où  Ton 
oumtait  à  divers  appartemeps  ;  et  d'autres  paF 
où  l'on  descendait  daùs  des  souterrains.  Ce  qui 
fixe  surrtout  l'attentipn ,  sont  plusieurs  cellule^ 
basses^ 9. étroites  et  très-longues  ,  qui  ne.  pa* 
râissent  avpîr  eu  d'ii^utrcs  destination ,  que  dç 
contenir' les  corps  des  crocodiles  sacrés  que 
l'on-j^  apportait  de;  Cf<?cQdilopolis^  où  le^ 
pétres  les  iiourrîssaîenty  et  où  le  peuple  leç; 
hoaorait  d'un  culte  particulier.  Ces  débrU 
placés  vers  la  Lybie ,  ne  peuvent  convenir  qu'au 
Jàbyrintbe  ;  car  les  anciens  lui  assignent 
cette  position.  Hérodote  et  Strabpn  en  ont 
4^rit  les  allées  tortneuses^^les  route^-  variée» 


Digitized  by 


Google 


S6o  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
tionft  l'art  avait  tellement  ménagé  les  dédales. 
Haute-  que  sans  guide  ri  était  impossible  d*cntrer  dacfs 
^àypt«'  un  seul  des  palais  qùî'étaîent  au  nombre  de 
douze  ,  ou  d'en  sortir  quand  on  y  était  çntré. 
Ils  disent  que  de  magnifiques  colonnes  entou- 
raient les  principaux  appartemens  ,  que- les 
murs  étaient  construits  de  quartiers  deroche?rs, 
et  que  du  haut  dû  toit  on  apercevait  une 
plate-forme  immense  qui  semblait  une  plaine 
de  pierres  ,  et  dont  Taspect  étonnait  l'imagi- 
nation. Peut-être  qu'un  jour,  quand  l'Europe 
.  aura  rendu  à  l'Egypte  les  sciences  <|u*felle  en 
a  reçues ,  on  enlèvera  les  sables  et  les  décom^ 
bres  qui  ont  enseveli  l'étage  inférieur  du 
Labyrinthe  ,  et  qu'on  en.retirerà  des  antiqui- 
tés précieuses.  Qui  sait  si  les  découvertes  des 
savans  n'étaient  pas  gardées  dans  cet  asylé 
impénétrable  au  peuple  et  aux  étrangers  ?  Si 
les  fouilles  d'Herculanunpij,  ville  peu  célèbre, 
ont  retiré  de  l'oubli  tant  de  raretés  ;,  tant  de 
monumens  instructifs  pour  les  artsèt  l'histoire , 
que  ne  doit-on  pas  attendre  de  ({ùinze  cents 
âppartemens  qui  pouvaient  être  le  dépôt  des 
âi'chî  ves  de  l'Egypte ,  puisque  toutes  les  préfec- 
tures syVassemblaient  pour  traiter  les  affaires 
les  ]4lus  importantes  de  l'état  et  de  la  religion  ? 
'  Hérodote  et  Strabon  désignent  aussi  le  ter- 
raîù  qu'occupait  le  lac  Meeris  ,  et  fixent  l^ 
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Labyrinthe  sur  ses  bords.  Ea  jetant  les  re#^ 
gards  sur-  la Hîarte ,  oh-  voit  que  la  chatne:  de 
montagnes  qui  suit  la  .gauche' du  Nil ,  dtepuis 
Jes  catai^aote^  jusqu'au  JBkiaum^  s  écarte  ;tout* 
à-coup' du  côté  de  la  Lybîe  ^  puis. revenant 
vers  l'est ,  ibrme  dans:  ses  contours.  -  i|n  ;  im- 
mense bassin.  Quoique  plus. bas  que  le. lit  di| 
fleuve  ^  ce  terrain  était  autrefois  couvert  d*Un 
sable  stérile,  parce  que  les  eaux  arrêtées  pair 
des  dun^  et  des  rochers  ne  pouvaient  y  pé- 
nétrer. Un  Pharaon  nommé  Mœris,  connais-? 
sant  parfaitement  la  disposition  des  lieux,  cpon 
tut  un  des-  plus  beaux  projets  que  l'esprit  hu- 
main ait  enfanté ,  et  eut  !  la  gloire  de  l'exécu- 
ter :îl  résolut  de  changer  ce  désert  eh  ;un  lac 
utile.  Après  que  des*  milliers  d'hommes,  ras- 
semblés eurent  nettoyé  et  creusé  le  soi ,  il  fit 
tirer  un  canal  de  quarante  lieues  de  long  eè 
de  tfôîs  cents  pieds  dç>large,  pour  y  çon-. 
duîre  une  partie  des  eaux  du  NiL.  Ce  grand 
<^ana^l  qui  subsiste  encore  'au)ourd-hui  dans/^on; 
*ùtîer,'e8t  connu  sous/Je  nom  de  fleuve  de% 
Joseph:  Cet  ouvrage  a  dû  coûter  des  sommesi 
immense^;  tav  dans  plusieurs  endroits  il  est 
faille  dans  le  rocher  :  il  est  ie- plus  gr^uid.et: 
le  plus'iitîle  que  l'on  ait  fait  sur  la  terre/;  car  il^ 
véunfssarit tous  les  avantages?  ii«uppléaît^aux) 
f^énées'^^itif  brnecm!édiocr&,ieii)  retenant  d^sj 
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eaux  ]irécieuée$  qui  atiratent  iimtilMaein  cotîW 

à  la  liacr  :  ses  bieâf^faitd.  étaient  encwe  plm 

marques  dan«i  led  teinps  d'uo«  Ibrte  iaood»- 

tîon  ;  il  en  rejcevait  fe  $«{)erflu  nuisibte^  qui 

Aurait  empéclié  iTen^miencer  lès  terres,  De 

pciir  que  cette  mer  artificielle  ne  .rompit  le« 

hàttikres  qti'on  lui  avait  opposées ,  et  ne  caïKat 

d'affr^tix  ravages  dans  leis  campagnes^  qn  avait 

fwrcë  uii  canal  de  décharge  h  travers  la  mô^ 

tagne  ^  par  Icqnel  on  versait  dans  les  iaW« 

de  la  L;f  bie  les^  eaux  surabondantes.  Voiià  to 

^  travaux  les  plus  glorieux  dont  l'hî4toirete 

Bâ^iôiïS  ait  famais  fait  mention.  Il  ri'est  pai 

étonnant  que  Fhistôiiîe  Tait  mîar  att*des«Ji  ^ 

jyyramîdes  et  du  iabyrintfee:  il  réùnièsaît  àb 

grandeur  do  Fente^rîse  la  félicité  d^  péupj?^* 

âî  Stra"b<)»  reveiMnt  dans  le  J^aioum/^J 

pûmeteai  de  grands  cbangeihehs  :  il  y  y^V^ 

le  kbjfrintbç  détruit  :,  des  niasures  à  h  pb* 

^^  palaîà ,  des  biwrgades  bâties  iehow^ 

Ifetfx^qts^^oocupaient  desr  viHes  fltfyîss*il«e6î*f 

iftttiati*  fnresque  comblés  >  et  la  .mer  de  U^^ 

téûmtié  aux  dwti  tiers  de  sost.  étendue  f  m*^ 

Hy  reebumkralt  les  {Mrodu^tioM  5pi!il  *  ^ 

dritès  >  et  hr  tnénie  aboàdaiiô^  j^rr^out  où  fo» 

peut  condiriré  les  ea*x*-Te>titf:.U  camf^gf 

est  cowpverte  i  a*i  temps  de.  la  u«^ift$çw  ^A^^ 

^or^et  Ae  jmlletid^Iiid^^oqiti  99t.m^^^ 
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sans  interruption  pendant  septà  hurît  mois.  L0  «&^x       '  *^^ 
linsuperoe.  lesrcannes  a  sucre,  toute$  I^seçr  .r^^^- 
pecea  de  légumes  y  çroisaeat^l^  pHH     *  ^i  -^ 

tiire.  I^^^  prè§,qe  ,tQys  lea 

Village?  i  '4é?  bpîs  4ç  rpsiers  : Te^aia  joae^^JPÇ 
J*ôri  HUtille.y  forme»  une  brançhç,  pnçci^twse.dja. 
commerce  i  le  )  FaiquflP  ep  fhurnit  toute  V%t 
^'pte  •  îl  s'en  fait  jupe  trèç-grap4^  Ç9R^W'ï>^:\ 
tion;  dans  les-yisîte^  de  ççrénaQny3i.^)oa^^4,|rér' 
])and  a  .flots  sur  le  visage  et  sur.  les  ^T^ips.dçi^ 
assîslîansi  au  tb^in. ,  tçjs.  fe^ipaes  s'e«^  f^Y^sp  t,  to|ijt. 
le'cprps 4  et  Jeur  toilette  ii,ç  ,sç,Jfaiiîpi\s, sanf 
eaWôse.  Ces  .po^cjHjBt^  de  rosier?  î^  eQtqure$[ 
^uçlgûpfoîs  4  AifiJûger^  àeur  Uïiv 

^j^i^r^rpaat  jefiet  pfjur .  \^  ;vu^  ,,  et  pU^  à^^\%Ho^ 
^«ïfi^T®  PP^^'Aft^^^^^îvV^iP  ^^'  Quv^rpflis  en  est 

beau  ciel/,po.,^eQtr.pius  vivepieat»,^!^  la>. 
yp]bijipté,4e  rf?RV'P>-  ^^  parfiinaj^4^  i^  VQ§P  *  *ê- 
lé^gtfji^su^yfiSj^O^/IRfji^^delft  fleur,  4W^^ 

^Ai^fi  triésoi^4'Hij:Ç0l,fçrtiteyJte^ 
lfiç;,^v,aj:^g<^  4^  Jt%'fiP<Çbe*  J^Q^.^MN^U?  ei  \m 

iBftfpoae  surj;)jeç:  %i*:iÉ«.l  etf  ;qi^i|j<^,rl>orî<e  ani 
nM6cl#.  4fW  ijes  ti?*§î^^s,  ..   ..M    :..:,-.:   i;:^ 
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55  innombrables  d'oiseaux  viennent  hiverner  sûr 
le  ko  Mœris  et  les  canaux  iiu  taioum.  Lés 
habitans  y  prennent  abondamment  dès  oiesaii 
plumage  doré  ,  et  d*un  goût  très-fin  ;  des  ca- 
nards dont  la  chaîr  est  grasse  et  délicate  ;  de& 
sarcelles ,  des  cygnes  dont  ils  apprêtent  la  peau 
pour  faire  des  fourrures  ;  et  des  pélicans  re^ 
marqûables  par  leur  large  îbec  ,  en'  forme  .dÉf 
spatûlé.  Ces  derniers  ,'  tes  rois  des  oiseaux 
aquatiques  \  naviguent  çn  faniilles  nombreuses^ 
sur  la  surface  du  lac  Mcçris  ;  et  la  blancheur 
de  leur  plumage  contraste  agréablement  avec 

Fazur  foncé  des  eaux.  Les  Egyptiens  modernes 
ont  conservé  un  reste  de  Tantiquè  vénératïoa 

que  Ton  avait  pour  Tibîs  ,  la  gi'ue  et  la  ci- 
gogne. Ils  nie  tendent  point  pour  elles  léiit^sf 
filets;  et  ces  oiseaux  se  confiant  à  la  clémence 
des  homnies  sont  presque  apprivoisés,  / 
Il  semble  qu'un  peuple  devrait  être  heuréùiï 
au  milieu  de  cette  terre  d^abondance.  Mais  \ 
hélas  !  l'anarchie  d*uh  gouvernement  liiàîns- 
trueux  y  ennemi  de  Tordre  et  des  lois ,  éteint 
le  génie  y  et  semblable  à  tin  vent  pestilenfiel*/ 
dépeuple  les/vîUes  et  dévore  les  campagnes 
et  leupé  babitans.  Des  hommes  qui ,  sous'ùit 
ciel  pur ,  sur  un  sol  fécond  ,  auraient  des- 
jn'œurs  douces  et  aimables  ^joùîï'àîentdeal  tré-» 
çor$  de  la  nature  prodigue  r^^  ^^^  bienfait 
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\ies  vis,  dçvieo^^i^jl!  ^^'''*»'^.S7.§SMf^F^*tî^^^    Ha!^^ 
et.îijfeérabl^  de  ving^iÇ],i|^ï;e  tj-    tgJK^ 

^ana  j|osaUable&^C[\^i  s'çjgigraîssSgp  i  4p  ^^V:  ^}S^T. 

Ij^s  f^les  de  là  L^biç^^^i  enîèyept  une  por- 
tioçL  de  saa.  dpwfîfle.  Le;?  belles  provinces 
d'Hçraclçe  ç t;  .d^' A^^înpé  sont .  tédu i tes  i  àujojir* 
4'liui;aix  tîws  de.  leu^  1^^  ,vSi  j'oncon^i- 

d^re,^çplement  les  tj^e  fiabou|r^blg8)  Eij.xé4 
^)î$sant  les  digiie^eç.le^  ;«W»?^^<?ifîjfe?  ^'Ç^^ 
^rei^dront  leur^  anf^ç^e^.liç^iti^  ÇJ^il'Çltf^  ^^i 
Tissant^  dont  .eliqs.  |Qiii^aient  ;  ^^t}^  '9)j^l  »  !*. 
terre  ,  le^,  ^/^^x  >  3QP t;  J^s  mèn^ep  :  Içs.  Ijtfçpajpaes 

^  |J>e  nos ^ouics , iî'aio Wa ^qu'ijpp.^^ 
4iè  icircuijt i  eile  est  si^»é^..RujJl^,^^^^^ 
du  canal  ;  Iça ^nq^if  Qas  bâties  de  JH'wjues  dui^cieai 
au  sqWîI,  onreDiitie.tJ-is^^  4!ûp[:ilssenEi-* 

felegiB  de  ehau wèrçSv  ]Çie  .pfsuplç,  :qvfi,  les  |iâj)ite 
csy^uvre  et  sâi^s  ^qérgie  ;  tous  se*! Vt8|,8e  ré- 
duisent à  quelques  manufactur,?^  dvÇj^?Uf2?.>.4Q 
tap^s  grossiers  ,et AJk.distillatiQp  i^'e  ï'eau-rc^e. 
tJa  cachet  gQuy€|rA9,Ç,ç tte  yillç;  ^  -^y^nqm  d'un 
\^y\  du.grand  Caire. i -|)iu«ieurs^^çh.eiCs  arabes 
^i, possèdent  des  terres  auxeiiyU-pj^^iiÇona- 
posent  SiOB  coi^sçil  ij^ls  îie;  re|i(^ent  f|ji;d|iyan; 
^eux  ou  trQÎi,.fi?\Çv,par  seçaain^^suÎM^çi^ 
YitatiQn  d^  gç^YerneWf  Lçw^  Ç^eÇ  îwit  4^*^^ 
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toujours  pré<8<  à  fiivbfïséi^'iés'^toébbûtJèiii'JiJkl' 
rappàt  dtt  pfllafete:  m  a!e^cèmi>n't-ëh'«*« 
dèé  iabritagnës-let  ^rêêrfl^à.  dfesôîâtldh'iàii'À^ 
fes  pfàhîes^  L^é'^i^&'^'^afeéîWlùëéé-^'aï 

4ës6i*48rî;es1dbbttretii^êbtf6ë|^feT6néritplM 
par  leurs  ennemie ëf^^âf  îëtirà'akfëiiseiirll'S!' 
ïe'â  ÀvkBes'sbrlt' ra^bifes?è']:^Jfe'W^i(b^<'ëttt  alns 

les  Turcsi'yiFéï-thetife  àvëcffé'ft't^^  rfu  sbffeî!  ;  fk 
lôi's.qu'ifé'W  sênteflrk^z#oHs* 'J'îl»  ^rëVfeii- 
«éttt''tâà^éHaé*'hbaveà^x^?â^kg^£''l'efé9eîé! 
sort  ae"fÉg}ptè ,'  téïsVëblrè  ^è's"  <naux  qttî^j^ 
trîiiéie  4ésVotismt.  ^••"'"7 -''H»-'':  •'  '  '  '  •  ' 
■  Çé  'Voyage  'dans  la  prrbvînèe  ''<Xé  Paioti^.l 
fîippeïïeuntfait que  VàjpfjofteStr'afcôn ,  éif (m 
prouve  fosqu'à^'iîireljîbiûrlëg  'sbi'ii's  que  "  VàÛ. 
préna^  f>b\ir  Ies'amitaaàPh^s,pfùs''éi4léIs  ,'pètij^ 
Vèât  tf  ibihp'heV  fté  lèup'férÎKréf.^cf  ta  pi'^i 

S»  et  lerégafcifé  ciJinTiii?'ik0i^.''ïîëii  'piètres  éi 


Digitized  by  LjOOQIC 


t)B§   VOTAOKâ.       %. 

i»  conservant  un  ^^ng  U^V,  Uc  p^^rijîçuUer.;  ils  ■ 
•>  le  nourrissent  avec  du  pain  ,  de  la  chair    Haut©- 
»  et  du  vin  y  :qu^ils  lui  d^Dnent  ?n  présence   *«yp^* 
»  des  étrangers  ^  que  ce  spectacle  ne  manque 
>•  pas  d'attirer.  Notre  hôte ,  un  des  person- 
»  nages  respectables' qui  lidus  montraient' le* 
»  choses' sacrées ,  nôtis  .Conduisît  après-dînei* 
1»  au  lac ,  portant:  àvé<i  liiîÏÏes  petits  gâteaux, 
»  d^  fa  viande  rôtie  ,  et  'iin  vase  renip.lî  de 
*  vînV Le  crocodile  rej^ôsâitsW  lé  rivage;, les 
»  prêtres  s'approcftèrëtit/thi  d*éux  lurbùvrit 
»  la  gueule;  Un  autrey  introduisit  les  gâteaux^  -* 
»  larchair  et'îe  vin.  Apt^^fe'i'épa»,  lé  monstre     - 
>t  dfôoendit  lranqu}^il^mént  dài^s  Yéâtt  étôîi^    •     : .  ' 
»  geav6t<s  loutre. rive.  »         '  :  ';       '   ' 

Lesi  cÉ^yptieiis  hôÀoraîèiif  te  crocodile  J 
]pabeejqu^il  était  cafisa^r^  ài  Tj^h'ôn ,  iftàiiVaîsf 
géiiie>dbnt  ils  redbalajent:  la  fbr^^f.'ik 
CTôyaâ^&nt  poùiifoi p  ^esAa^r  §6éè  tbdignartlot^  V  éV 
4étoorDer;Iés  calaftïhés  doiit  il  les  affligeait; 
eo  j^ociorànt  Un  ani^mai  qui  i^ait  '  sioii'  'ihi^^ 
t^mbolique:-  •  >'-•    •'•••     '-'•    /     -i-î  ri  -f; 


!  4        •      . . , 
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Tî      1       '  ;   f  '  «    ( .  {         .     «  .     .  -,'.;,• 

'  '  '  "  1 

Fqy/ig(i  dans.  Jf.  désert  du  côtç  dç  l^  Mer- 
.  Rougç,  —  Description^  de^  montagnes  qu'on 
traverse  pour  arriver  au  monastère,  de 
Suintr^^ntoihe,  et  dp  Saint -.JPanL  —  Des- 
çription  de^^  ^}^<s  et.^^illages  gui  bordent 
lés  deux  riws^'dujffouMC. 

Haute-  Jtiiî»  .continuant  der  rempli  ter  le  Nil ,  on  ren-^ 
*«yp*«-  CQutyjç  \ç  bpuifg  «4^ .  JBqu^h ■:  il  nfQfïie  rien  de 
remarquable  ;  les  ma^isop^  y  sont  bâties  de 
bgqug^j  et  les  toits. . s -éiè^ent* en, forme  de.to- 
^pi»bipf •  ^  Les .  Égy ptîefi*  habitent  lé  rez Je- 
chausséç ,  et  Ijç^  i^îg;0oiis  Ils  premier^  étage- Cet 
i^§a^.  s'obs€;rv6  dans  le  reste  de  la.  Tbéhaïde. 
De  loi  p;^  ces  ii^aiisons  ^nt  qùelqu*apparciice  ;/ 
cjçiyeptrant^.Qp^rfeCpnfwitipar-tout  les'SÎpics 
de  la  misère  au  milieu  de  Tabondance  d-nflç^ 
riche  contrée. 

Pendant  plusieurs  Iieueb>  la  chaîne  de  mou* 
tagnes  ,  qui  borne  le  fleuve  a  Torient ,  s'eo 
approche  de  très-près  ,  et  ne  laisse  qu'une 
petite  étendue  de  paj^s ,  propre  à  Tagriculture- 
Cette  bande  de  terre  ,  qui  se  prolonge  aux 

pieds 
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fieà,  fieSf  rochers    stériles  ,  est; entrecoupée    Haute- 
de  villages  entourés  de  bosquets  ,  de  mois-    Égypu. 
sons,  de  légumes  et  d'arbres  fruitiers.  C'est 
la  nature  parée  de  ses  trésors ,  à  la  porte  du 
désert. 

En  remontant,  on  trouve  à  Toccident  du  Nil, 
Benisouef.  Cette  ville  a  une  demi-lieue  de  cir- 
cuit. Les  mosquées  ,  les  hauts  minarets,  qu'on 
découvre  à  travers  les  so  mmets  des  arbres ,  oP 
frent  un  coup-d  œil  agréable  ;  maïs  les  autres 
édifices  ne  sont  que  des  masures  de  terre  ou 
de  brique  ,  bâties  sans  goût  et  sans  élégance. 
Benisouef  e^t  la  résidence  d'un  bejqui ,  ainsi 
que  les  autres  gouverneurs  de  TÉgypte,  lève 
à  maîn  armée  des  tributs  arbitraires  ;  pendant 
plusieurs  mois  de  Tannée ,  il  campe  avec  ses 
soldats, auprès  des  villages  de  sa  domination; 
lorsqu'il  a  épuisé  la  subsistance  des  laboureurs 
îl  va  près  d'un  autre  bourg  exiger  de  pareil- 
les contributions.  On  ne  saurait  peindre  tou- 
tes les  vexations  qu'exercent  ces  tyrans.  Les 
troupes  qu'ils  commandent,  sont  entièrement 
composées  de  brigands  ,  que  des  crimes  ont 
bannis  de    leur  patrie.  La  pitié  ,    tous   Jes  ♦ 
sentimens  de  la  nature  sont  bannis  de  leurs 
coeurs. 

C'est  d'ici  qu'on  se  rend  au  monasUre  de 
Saint-Antoine  et  de  Saint-Paul ,  situé  dans  le.^ 
Tome  XXIV.  X^ 

/ 
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mont  Cohum.  Ces  lieux  sauvages  toéritent 
^attention  des  naturalistes.  Les  autruches  Jesr 
chamois ,  les  gazelles  et  les  tygres  qui  leui*  font 
une  guerre  continuelle ,  habitent  les  antres  de$ 
rochers.  On  y  voit  ça  et  là  des  grottes  d*her* 
oaites ,  que  la  ferveur  des  premiers  siècles  du 
christianisme  avait  conduits  dans  cette  solitude 
afii-euse. 

Des  blocs  de  marbre  rouge^  blanc  »  noir  1 
à  moitié  coupés  dans  le  rocher  ,  d^autres  ré- 
pàhdu^  à  Tentour  »  annoncent  les  travaux  des 
hommes. 

Cétait-là  que  les  Pharaons  faisaient  tailler 
ces  pierres  dures  et  polies ,  dont  ils  formaient 
le  revêlement  et  les  canaux  de  leurs  super- 
b<es  mausolées.  On  les  voiturait  sur  des  chars 
fusqti'au  Nil ,  et  des  radeaux  les  conduisaient 
au  pied  des  pyramides.  Plus  loin ,  sont  des  grot- 
tes de  solitaires  qui^  dclns  le  monde  entier  1 
n'auraient  pu  choisir  un  séjour  plus  sauvage, 
et  où  ils  fassent  plus  éloignés  du  commerce 
des  humAins*  ^ 

Lorsqu'on  a  franchi  une  partie  du  mon» 
Colzum  ,  on  arrive  au  monastèi^e  de  Saint- 
Antoine.  11  n*a  point  de  porte  :  on  j  cûtrepar 
une  fenêtre,  où  les  religieux  enlèvent  les  yoy^:^ 
geurs  a  Faîdè  d  une  poulie.  Ces  précautions 
tout  nécessaires  ,  pour  se  mettre  à  Tabri  dtf 


Digitized  by 


Google 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.         371 
pilkgé  des  Arabes.  Une  muraille  haute  et 
épaisse,  d'un  quart  de  lieue  de  circuit  ,  en 
forme  l'enceinte;  un  grand  jardin ,  où  Ton  cul- 
tive des  arbres  fruitiers ,  en  occupe  une  partie. 
On  voit  dans  Tafutre  les  cellules  des  moines  , 
et  une  petite  églîëe.  Un  canal  qui   reçoit  les 
^au3t  des  montagnes ,  les  porte  dans  le  mo- 
nastère. Les  religieux  cophtês  qui  riiabitent  , 
«y  livrent  à  la  pratique  d'une  austère  péniten- 
ce ;  ils  observent  un  jeûne   continuel,  et  ne 
boivent  du  vin  ,  qu'aux  quatre  grandes  fêtes 
de  Tannée.  Cependant  ils  crpyent  avoir  un  em- 
pire absolu  sur  les  démons ,  les  serpens  et  les 
bêtes  féroces:  leur  supérieur,  lorque  lé  père 
Sicard  aîla  les  visiter,  travaillait  à  la  pierre 
philosophale.  Au  sein  de  l'abnégation  de  tous 
les  biens  que  procure  la  vie  sociale  ,  il  s'occu- 
pait à  la  recherche  de  l'or. 

Ces  religieux  conservent  une  grande  vén<^ 
Tatîon  pour  la  grotte  de  Saiiit-Antoipe  :  c'est 
un  réduit  obscur ,  creusé  dans  la  montagne  , 
où  ce  père  de  la  vie  monastique  vivait  comme 
dans  un  tombeau ,  environné  des  ombres  et  des 
déserts.  Une  mon^gne  d'une  lieue  de  diamètre, 
"haute  et  escarpée ,  sépare  ce  couvent  de  celui 
de  Saint-Paul  j  l'impossibilité  de  la  franchir  ^ 
oblige  de  faire  un  circuit  autour  de  la  mon- 
tagne^ et  il  faut  deux  jours  pour  y  arriver* 
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•  Ce  monastère  ,  construit  sur  le  côt^  orieûtaJ 
du  mont  Colzum ,  est  pareillement  habité  par 
^^^^'     des  religieux  cophtes^  aussi  misérables  j  aussi 
pieux  et  aussi  jgnorans  que  les  premiers. 

Assis  au  sommet  du  Çolzum  ,  on  a  ^ous  ses 
yeux  la  mer-Rouge.  Uaspect  de  ces  lieux  porte 
aux  graves  méditations.  Combien  les  pays,  les 
montagnes ,  la  mer  qu  on  coiftemple  de  cette 
élévation ,  ont  été  féconds  en  merveilles!  L'his- 
toire des  nations  en  est  remplie  ;  et  les  peu- 
ples barbares  de  ces  contrées  en  conservent 
encore  la  mémoire. 

Après  cette  course  ,  on  retourne  volontiers 
au  Nil.  Le  vent  du  nord  ,  qui  y  soufle  pen- 
^nt  phis  de  neuf  mois,  favorise  les  voya* 
geurs ,  qui  voguent  vers  la  haute  Thébaïdc. 
On  voit  bientôt ,  à  Torient ,  Iç  commencemeDt 
du  mont  des  Oiseaux:  il  doit  son  nom  à  la  mul- 
titude de.milans ,  d'éperviers ,  d'aigles ,  de  pou» 
les  de  Pharaon  et  de  cormorans  qui  s'y  re- 
posent^ pour  se  précipiter  sur  leur  proie. Les 
tourterelles  et  les  petits  oiseaux  peuplent  les 
bois  qui  bordent  les  pieds  des  rochers.  Les 
troupes  d'ibis  ,  de  grues ,  de  cjgnes  et  de  ci- 
cognes  descendent  le  long  des  rivages ,  et  cou- 
vrent le  Nil  pendant  l'hiver.  Les  vols  des  pi- 
geons obscurcissent  les  airs  ;  ils  sont  plus  noror 
breux  en  Egypte,  qu'en  aucun  autre  pays  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


D  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  Syî 
îa  terre.  Le^  hameaux  et  les  villes  forment  de  ' 
vastes  colombiers.  On  ramasse  Ifeur  fiante  avec  *"'^ 
grand  soin ,  pour  en  fiimer  les  melonières.  Des  ^^ 
Arabes  indépendans  habitent  cette  côte  ;  ils 
pillent  les  bateaux  qu'ils  peuvent  surprendre  ; 
et  lorsqu'on  envoyé  des  troupes  contre  eux  , 
ils  s'enfoncent  dans  les  déserts  ,  dont  ils  con- 
naissent les  défilés ,  et  où  les  Turcs  n'osent 
les  poursuivre.  Quand  Torage  est  passé  ,  ils 
reviennent  à  main  armée  reprendre  leurs  pos- 
sessions. Le  voyageur  doit  toujours  être  sur  ses 
gardes;  marcher  armé  ,  faire  sentinelle ,  tirer 
de  temps  en  temps  des  coups  de  fusils  pendant 
la  nuit ,  et  lie  point  laisser  approcher  un  ba- 
teau du  sien ,  autrement  il  court  risque  d'être 
volé  et  massacré. 

On  arrive  au  port  de  Minich  ,  ville  assez 
oonsidéfable.  Elle  est  jolie  ,  peuplée  et  com- 
merçante. On  y  trouve  des  colonnes  renver-  ' 
séfes  y  et  des  restes  d'anciens  édifices.  Les  ha- 
bi  tans  de  cette  ville  avaient  autrefois  unegrande 
vénération  pour  les  chiens.  Les  prêtres  en  nour- 
rissaient Mïi  avec  des  mets  sacrés ,  en  l'honneur 
d'Anubis.  La  pUîne  qui  l'environne ,  est  d'une 
grande  beauté  ;  le  tableau  de  l'abondance  y 
i^rée  sans  cesse  la  vue  ;  mais  il  est  défiguré 
par  l'aspect  du  laboureur  couvert  de  haillons  , 
et  des  huttes  de  terre  ^  oit  il  s'enferme  trîs^ 
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''  tement ,  après  avoir  arrosé  de  sueurs  la  riche 

Haute-     moisson  qu'il  ne  recueille  pas  pour  lui.  Il  eçt 

^^^'     donc  bien  vrai  que  les  lois  sages  font  plus  pour 

le  bonheur  des  peuples  ,  que  tous  les  trésoi? 

de  la  nature. 

On  voit  plus  haut  le  hourgàe Saouadi:ce%% 
jcj  que  commencent  les  grottes 'de  la  Thébaïdp, 
fameuses  par  Faustérî  técJesAnaçhorettes.Ellc» 
s'étendent  l'espace  de  vingt  lieues.  Ce  sont 
des  carrières  creusées  par  les  Egyptiens;  et 
/les  hjérogliphes  qu'on  y  remarque^  metteat 
le  sceau  à  leur  antiquité. 

Les  villages  se  suivent  a  peu  de  dist^^nce; 
leur  continuité ,  la  variété  de  leuiv  aspeot ,  Je 
nombre  de  leurs  habitanSj  rendent  les  paysages 
très-vî vans  et  très-diversifiés. 

JEn  descendant  le  canal  de  Radda ,  dont  \e$ 
rives  sont  charmantes ,  à  une  lieue  au  midi, 
on  traverse  les  ruines  d'une  ville  ancienoe;  à 
quelque  distance  de-là,  un  monument  curieux 
fixe  les  regards  :  c'est  un  rocher ,  uni  à  la  pointe 
du  ciseau ,  dans  l'épaisseur  duquel  on  a  taillé 
une  grotte  de  cinquante  pieds  de  diamètre»  et 
de  six  de  profondeur.  Le  fond  représente  un 
\  sacrifice  offert  au  soleil  :  cet  astre  y  est  sculpté 
en  demi-relief;  à  droite  ,  deux  prêtres  coiffes 
de  bonnets  pointus ,  lèvent  vers  lui  leurs  bras* 
et  touchent  des  doigts  1  extrémité  des  ra^aftSi j 
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derrière  eux ,  deux  enfans ,  coifi^^^de  la  même 
manière  ^  tiennent  dans  leurs  mains  des  cou-  J^"**" 
pesi  i:ea)p]içs,  destinées  aux  libations.  Trois  ^^**' 
bi^clf ef s  ,  soutenus  par  sept  va^es  avec  des  an- 
«e]S,,,çt.  placés  au-dessous  du  soleil  pointent 
a^ sommet  desiign^ux  égorgés; à  gauche, o^ 
reconnaît  deux^jeui^^es  filles  ,  a^ttachées  seule- 
ment k  la  pierre  par  4es  pieds  et  le  dos  :  les 
Arabes  leur  ont  abattu  la  tète ,  et  les  ont  dé;>> 
(igurées  k  coups  de  lance.  Divers  hyérogU- 
phçs composent  sans  doute  l'histoire  de  ce  sar 
crifice^  qu'on  croit o^ert  à  Jupiter-Amnpion ,  di- 
vinité sj^ml7oli(|ue  ^  par  laquelle  les  ancien^ 
EgjrpUèos  désignaient  le  fpleil  entrant  dans  Iç 
^igne  du Jbélier/  .,;.  .      ,  j 

Le  yilia^^à'jécmaunain  estremarquable  par 
les  ruines  magnifiques,  qu'il  possèd.e.  Paroiii  les 
jnonceaux  de  décombres  qui  renvîronnent  ^on 
adinii>eun  portique  siipenbe,  que  le  temps  n'a 
poi  at  endomagé^  Il  f  cent  pieds  de  long ,  vi pgtf 
cinq  ^e  large  ^  et  est  SQutenu  par  dou;$e  Qplçn? 
nés  ,  qui  ont  chacune  spixante  pieds  d  elévar 
tien ,  et  vingt-quatre  de  circonféreace  ;  dix 
pierres  énormes  couvrent  toute  l'étendue  du 
portique. On  re$te  dans letoiunement  à  la  vu# 
de  ces  quartiers  de  rochers ,  que  la  main  de^ 
hommes  a  pu  élever  à  soixante  pieds  de  haut. 
Lé  portique  était  peint  en  rouge  et  en  bleu  ^ 
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ces  couieurs  sont  effacées  en  plusieursendroits; 
Egypu.  "^^'^  '^  dessous  de  rarcbitrave  qui  entoure  h 
cotohade  ,  a  conservé  une  couleur  d'or  d'une 
vivacité  surprenante.  Il  éh  est  de  même  du 
plafond ,  où  les  étoiles  d'or  brillent  sur  \hr  ciel 
d'azur  d*unéclat  éblouissant.  On  est  bien  sur*- 
pris  de  trouver  au  rtiîûeii  dès  chaùrtiîèreS  tur- 
ques et  arabes ,  des^  édifices  qui  semblent  rbti- 
Vrage  des  génies  ;  leur  vetustë  ajoute  enclore 
à  leur  prix  ;  ils  imposent  ùoe  sorte  de  vénéra- 
tion au  voyageur  qui  les  contemple.  La  gupers- 
I  tîtîon  et  l'ignorance  font  croire  aux  Egyptîeûs 
quHls  renfermentdès  trésors  ;  aussi  ne  périhèt- 
<èrit*tls  pas  aux'  étrangers  d'en  lever  un  plan 
fidèle  ;  en  les^ dessinant ,  on  s'éxposé  à  perdre 
la  vie.  Les  Égyptiens  modernes  regai^deilt  U)us 
les  Européens  comnàe  des  magiciens  ;  ils  s'i- 
maginent qu'en  prepanfseulçmentlés  dimen- 
sions de  leurs  antiquités^  ils  sont  en  état-  d'feo* 
lever  leurs  trésors  :  aussi  ne  les  voyent-ils  pas 
écrire  ou  dessiner  sans  inquiétude  ,  et  ils  les 
en  empêchent  de  tout  leur  pouvoir. 

lEéïï  traversant  le  Nil ,  on  visite  les  restes  d'^^/i- 
tinoé:  Ensiné  est  le  nom  que  lui  donnent  maiir 
tenant  les  Arabes.  Adrien,  chez  qui  des  vices 
honteux  ternissaient  l'éclat  des  plus  brillantes 
qualités,  ayant  perdu  Antonius,sôn  favori» 
dans  tin  voyage  d'Egypte ,  voulut  élever  à  W 
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mémoire  un  monument  durable  :  il  fonda  une  i 
ville  de  son  nom  ;  il  en  tira  le  plan  sur  un  ^^^^^' 
terrain  uni ,  et  la  fit  bâtir  avec  une  magnîfi-  *sr?**' 
ceiice  •ro3^ale.  Dans  jylusieurs  quartiers  de  la 
ville  ,  on  voit  des  monceaux  de  décombres , 
des  débri«  de  corniches,  d'en tablemens,  qui 
annoncent  des  temples  ôû  déà  palais  détruits. 
Une  dès' places  était  ornée  à/è  quatre  grandes 
coloniiesd'brdi'fe  corinthien  J  trois  ont  péri  ries 
bâ^éè seules  subsistent.  La  qùatrîèmèest  parfai- 
tement bien  conservée;  éî îe-fi  environ  cinquan  te 
pieds  d'élévation.  Oh  lit; sur  le  piédestal  une 
inscription  grecque  -,  à'tiloitîé  effacée ,  qui  la  ^ 
dédîe'à  rein pereur  Alexandre-Sévère.  Le  sé- 
nat d'Aléiartdrie  ;  comblé  dé  ses  bienfaits, lui 
érigea  ces  quatre  colôniieè ,  après  son  triomphe 
sur  tesPérseS;  car  lé  feuillage  de  chêne  qui 
coiirônnè  le  bas  de  celles  qui  subsistent,  était, 
chez*  les  Rbraains  un  signé  de  victoire.  Quand 
lésînsciîîptioris  et  les  témoignages  déshistoriens 
îîé  fe'rarent  pas'  connaître  le  fondateur  de  cette 
ville,*  fëëf  Voûtes*  dés  \x)rtes  ,  les  cha'pitaux 
des  <*ôlV)nnès  ,  le  défaut  des  hjéroglîphes  dî- 
raîerit'qùe  ce n'est^ point ^rouvrage  des  Égyp- 
tiens. Oh  y  admire  ce  goût ,  cette  élégance  , 
cjué  les  Bbmains  apprirent  des  Grecs; mais  on 
n'y  i^ehiarqile  point  cette  majesté ,  cette  so- 
lidité ,  cette  grandeur  méi'veilleuse ,  que  Iç 
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peuple  d'Egypte  savait  imprimer  à  «es  monu* 
mens.  , 

^^*^'  .  Près  de.cette  vHle  ,  sont  les  débris  ^e  Vao- 
tîque  Abydus^  où  Ton  allait  consulter  roracle 
du  dieu  Besa.  Uîi  couvent  de  D^ruichts  eaoc- 
cupe  la  place.  Sur  la  fin  du  quatrième  siècle , 
Antinoé  était  peuplé  de  Chrétiens.  L'historien 
Fallade  assure  qia'ou  j  comptait  >  douze  cou- 
yens  de  yîergç^.^et  l^eaucoup  4'au^rêç  habités  | 
par4€S  moines.;  CestpeUt-fêtre  à  ce  nombre 
prodîgiiçux  de  célibataires  ^  daps  Tenceinte 
d'une  petite  ville ,  qu'on  doit  en  attribuer  la 
ruine.  On  trouve  çncoi^  dans  les  environs  plu* 
sieurs  monastère?  cophtcs  ,  dont  le$  relîgi^^^  j 
croupissent  dans  U.  mifère  et  Tignorance. 

E^  remon.tant  toujptjrs  le  grand  fleuve  ,  on 
voit ,  dans  la  montagne  du  cûté  de  l'orient , 
cette  suite  de  grottes  habitées  autrefois  par  de 
pieux  Anachorettes  j  l'histoire  cél^brçleijir:?J>s- 
tinence  :  les  fruits ,  Je  pain  eç  l'eau  çpmEpçsaîent 
leur  nourriture.  Cette  vie  austère  et  contem- 
plative est  moins  étoi:inant6  dan^  un;  climat 
chaud ,  où  la  tempérance'  dans  le  jboijre^t  fe 
manger  est  un  besoin ,  et  la  conteKipl*!^QDOTe 
jouissance.  De  leurs  cellules ,  ils  découvraient 
le  Nil  ,  les  moissons  et  cette  foule  de  bateaitf 
qui  y  naviguent  jour  et  nuit.  Ce  qui  doit  su^ 
prendre  ^  c'est  qu'ils,  aient  eu  le  courage  dc 
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demeurer  toute  leur  vîe  oisifs  ,  au  milieu  du 
iDOuvement  perpétuel  dont  ils  avaient  sans 
cesse  le  spectacle  sous  les, yeux. 

Le  bourg  de  Salaem  s'annonce  de  loin  par 
fâs  hauts  colombiers  de  forme  carrée.  Un 
peu  plus  loin  ,  on  côtoyé  une  longe  île,  et 
Ton  entre  dans  uij  tournant  qui  conidui  t  à  Siout: 
cette  ville  est  grande ,  bien  bâtie  et  fort  peu- 
plée. Sa  situation  sur  une  émiuence  artificielle 
nous  enseigne  qu'elle  occupe  Tenaplacçcaent 
d'une  ville  ancienne  ;  aussi  y  reconnaîi-on  les 
vestiges  de  Ljcopoli^ ,  où  le  loup  ét^it  regardé 
comme  un  animal  sacré. 

^boutig  se  trouve  du  même,  coté  ,  a  unç 
demi-lieue  du  fleuve  :  c'est  une  petite  ville 
fort  riante;  les  Turcs  y  cultivent  le  pavotdont 
ils  font  l'opium.  Les  gens  riches  en  prennent 
avec  délices  ,  pour  se  procurer  des  visions 
agréables;  le  peuplé  se  ^contente  d'avaler  à. 
jeun  des  petites  boules  faites  de  la  feuille  du 
chanvre  hachée  a  qui  produisent  les  mêmeâ 
effets. 

Au-dessus  ^Ahoulig^  est  le  bourg  de  Sci^ 
ttfé.  Pendant  les  voyages  du  père  Sicard  ,  oa 
^y  forma  contre  lui  une  accusation  bien  singu- 
lière. Deux  Çhrét^CAS  du  pays  vinrent  trou- 
ver le  gouverneurj^et  lui  dirent  que  cet  étran- 
ger $ç  préparait  à  clpuer  les  bord^  du  Nil  avec 
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des  clous  magiques  ^  et  à  détourner  rinon* 
^ame-  ja^ÎQj,  par  g^s  enchantemens.  Cette  décîaratîon 
embarassa  fort  le  prince  arabe  :  il  allait  faire  ar« 
rêterle  savant  missionairej,  si  un  janissaire  qui 
avait  vojagé  avec  lui,  n'eût  répondu  de  sa 
personne ,  et  soutenu  que  les  Cophtes  étaient 
des  calomniateurs.  Ce  trait  sufRt  pour  donner 
une  idée  de  l'ignorance  et  de  la  superstition  dei 
Egyptiens  modernes. 

Parmi  les  nombreux  villages  qui  bordent 
le  Nil,  on  remarque  celui  qui  est  bâti  sur 
les  débris  S Antéopolis.  Celte  ville  possédait 
le  temple  magnifique  que  les  Égyptiens  ^  au 
rapport  de  Dîodore  de  Sicile  ^élevèrent  eq 
rhonneur  d'Àntee  qui  fut  vaincu  par  Hercule, 
Il  n'en  reste  que  le  portique  ,  soutenu  par  de 
grosses  colonnes  et  couvert  de  grandes  pierres. 
Le  plafond ,  peint  d'or  et  d'azur  ,'a  conservé  la 
*   vivacité  de  ses  couleurs. 

On  découvre  ensuite,  au  bord  deThorizon, 
les  hauts  minarets  S^Achmim.  Quoique  cette 
ville  soit  déchue  de  son  ancienne  splendeur  « 
,élle  est  encore  une  des  plus  belles  de  la  Haute*^ 
Egypte.  Un  prince  arabe  y  commande  ;  la  po-^ 
lice  y  est  bien  observée  ;  les  rues  sont  larges 
et  propres  ;  le  commerce  et  Tagriculturey  fleu- 
rissent. Elle  a  perdu  ses  anciens  édifices  :  il 
p^en  reste  que  quelques  pierres  si  grandes  j 
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■qtie  les  temps  n'ont  pu  les  mouvoir  ;  elles  sont' 
chargées  d'hyérogliphes  ,  et  Tune  d'elles  offre 
une  sculpture  extraordinaire.  On  y  a  tracé  qua- 
tre cercles  concentriques ,  renfermés  dans  un 
carré  :  celui  du  milieu  contient  un  soleil  ;  leç 
deux  suivans  ,  divisés  en  douze  parties  renfei'- 
ment  Tun  douze  oiseaux ,  l'autre  douze  animaux 
presqu'efFacés ,  qui  paraissent  être  les  signes  du 
zodiaque  ;  le  quatrième  est  sans  division  ,  et 
présente  douze  figures  humaines  ;  les  quatre 
saisons  occupent  les  angles  du  carré  y  à  côté 
auquel  on  distingue  uû  globe  ailé.  Il  est  vrai- 
semblable que  cette  pierre  appartenait  à  un 
temple  dédié  au  soleil  ;  que   l'ensemble  de 
ces  hyérogliphes  marque  son  passage  sur  |les 
Signes  du  zodiaque  y  et  son  cours  /dont  la  ré- 
volution forme  l'année.  Cette  pierre  est  un  té- 
ynoignage  que   les  Égyptiens  avaient ,  dès  la 
plus  haute  antiquité^  des  connaissances  astro« 
nomigues. 

On  ne  peut  quitter  Achmim ,  sans  parler 
d'un  serpent  qui  fait  la  merveille  du  pays.  Il 
y  a  plus  d'un  siècle,  qu'un  relig^i  eux  turc  mou- 
rut ici  :  il  passait  pour  un  saint ,  parmi  les  Ma- 
hométans  ;  on  lui  éleva  un  tombeau  ,  surmonté 
d'une  coupole  ^  au  pied  de  la  montagne.  Les 
peuples  vinrent  de  toutes  parts  lui  adresser  des 
prières.  Un  religieux  ',  profitant  adroitement 
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I  de  leur  crédulité^  leur  persuada  que  Dieu  avait 
tH^utf-  tait  passer  l'esprit  du  saint  dans  le  corps  d'un 
ftyptc.     serpent. 

On  en  trouve  beaucoup  dans  la  Thébaïde  ^ 
qui  ne  font  point  de  mal.  II  en  avait  stylé  ud 
a  obéir  à  sa  voix.  Il  parut  avec  son  serpent; 
éblouît  le  vulgaire  par  des  tours  surprenans, 
et  prétendit  qu'il  guérissait  toutes  les  mala- 
dies. Quelques  succès  heureux  ,  dus  à  la  na- 
ture seule ,  et  quelquefois  à  Topinion  des  ma- 
lades ,  lui    donnèrent  une  grande  célébrité. 
Bientôt  il  ne  fît  plus  sortir  du  tombeau  le  ser- 
pent Haridi  ,  que  pour  les  princes  et  lès  per- 
sonnes capable^  de  le  bien  récompenser.  Les 
successeurs  de  ces  religieux ,  élevés  dans  le$ 
mêmes  principes ,  n'eurent  pas  de  peine  à  ac- 
créditer une  erreur  qui  leur  était  si  avanta- 
geuse. Us  ajoutèrent  à  la  persuasion  que  Ton 
avait  de  sa  vertu  ,  celle  de  son  immortalité  ; 
ils  osèrent  même  en  faire  l'essai  publiquement; 
le  serpent  fut  coupé  par  morceaux ,  en  pré- 
sence de  l'émir,  et  déposé,  pendant  deux  heu- 
res sous  un  vase.  A  l'instant  où  ils  levèrent 
le  vase ,  les  prêtres  eurent  sans  doute  l'adresse 
d'en  substituer  un  semblable:  on  cria  mira- 
cle ,  et  l'immortel  Haridi  acquit  un  nouveau 
degré  de  considération.  Cette  fourberie  leur 
procure  de  grands  avantages.  On  va  de  tous 
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tîôté»  prier  auprès  du  tombeau;  et ,  §î  le  ser- 
pent sort  de  dessous  la  pierre  et  s'approche 
du  Solliciteur ,  c'est  Un  signe  que  le  ihalade 
guérira.  On  juge  bien  qu'il  ne  parait  qu'après 
qu'on  a  fait  une  oflfrande  proportionnée  à  la 
qualité  et  à  la  richesse  des  personnes.  Dans 
les  cas  extrordînaires  ,  où  le  mala^  ne  peut' 
guérir  sans  la  présence  du  serpent, il  faut  qu'une 
vierge  sans  tache  vienne  le  solliciter.  Pour  évi- 
ter des  inconvéniens ,  on  a  soin  de  choisir  une 
fille  bien  jeune  ;  on  la  pare  de  ses  plus  beaux 
liabits  :  on  la  couronne  de  fleurs;  Elle  se  met 
en  prières  ;,  et ,  suivant  l'intention  des  prê- 
tres, le  serpent  sort ,  décrit  des  cercles  autour 
de  la  jeune  suppliante ,  et  vient  se  reposer  sur 
elle.  La  vierge^  accompagnée  d'un  peuple  nom- 
breux ,  le  porte  en  triomphe  ^  au  bruit  des  ac- 
clamations. Tous  les  raisonnemens  humains  ne 
persuacïeraient  point  aux  Egyptiens  ignotans 
^t  crédules  ,  qu'ils  sont  la  dupe  de  quelques 
charlatans.  Ils  crojent  au  serpent  Haridi  au- 
tant qu'au  prophète.  Les  chrétiens  du   pays 
ne  doutent  pas  plus  de  sa  vertu  que  les  Turcs  ; 
mais  ils  soutiennent  que  ce  serpent  est  le  dé- 
mon Asmodé  ,  qui  tua  les  sept  nr^aris  de  l'é- 
pouse de  Tobie  ,  que  l'ange  Raphaël  le  porta 
dans  cet  endroit, après  l'avoir  métamorphosé^ 
j€t  que  Dieu  s'en  sert  pour  ti'omper  des  Infi* 
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'  dèles.  Le  serpent  a  joué  un  rôle  bien  etoonant 

Haute-    j^^ns  Thistoire  des  hommes.  Il  séduisit  Eve. 

*^*^*  Il  dévora^  par  Tordre  de  Mojse,  ceux  des 
Égyptiens  ;  il  guérit  aujourd'hui  les  hâbîtans 
à^Achmim.  Ce  serpent  est  de  Tespèce  de  ceux 
que  décrit  Hérodote ,  et  qui  étaient  sacrés 
dans  l'ancienne  Egypte. 


CHAPITRE  X, 
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CHAPITRE    X.  =     ;,         Ém^. 
Route  depuis  Aclinùmjus^u^à  Bendera. 


JLi  ivi^s^oNS  la  Ville  SA<:hHim;^t  îeéer|>ent 
îiàrdl;  passons -^ëFàtiire  côté  dftf  Nil.  On  f 
voît ,  fed  avaiieahi:  vers  roccîdent ,  deux  mo- 
nastères cophtesV  situés  k  Tentrée  du  désert: 
Leur  architecÉui-€  se  ressent  de' la  décadence 
Ah  goût  jch^z  le«  Grecs  ;  on  croit  cjTi^rls  ont 
;eté  bâtis  par  rinapénltrice  Héîène.  Dans  l'es- 
pace quîîes  sépare,  la  terre  est  semée  de  raar- 
ïirès^  antrciues.         *. 

En  remontant  vers  le  sud-est;  oti  ti'averse 
<àne  plaine  ombragée  d'arbres  divers.  Elle  coa* . 
duît  au  bourg  de  Menchié ,  décoré  d'une 
^rand«  mosquée.  Il  s'y  tient  un  marché  con- 
iîdérable  :  on  s*y  procure  une  conserve  de 
froment  très-estiraée  dans  le  pays;  elle  est 
conaposée  de  blé  trempé  dans  Teau  pendant 
deux  jours ,  séché  ensuite  au  soleil ,  et  bouilli 
Jusqu'à  ce  qu'il  soit  épaissi  en  gelée.  Cette 
pâte  ,  ainsi  préparée  ,  est  fondante,  sucrée  et 
très-oourrissante.  Si  cette  espèce  de  confiture 
desséchée  au  four,  se  conservait  en  mer,  elle 
Tom^.   ZXir^  B  b 
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pourrait  être  d'une  très-grande  ressource  dans 
les  voyages"  de  long  cours. 

On  aborde  enfin  au  port  de.  Girgé  j  capitale 
de  la  Houte  -  Egypte.  Cette  ville ,  d'une  lieue 
de  cîrqtjiit ,  a  plusieurs  moaquéee ,  des  ba'i&ards, 
et  des  places  publiques  ;  mais  point  d'édifices 
remarquables.  Elle  est  environnée  de  jardins 
bien,  cultivés.  Un  hey  la  gouverne.  Le§  jsoN 
dats  ^qu'il  cQïhmaqde  e^xercept  des  vexations 
sans  nombre. En marchantpendant une  heure 
vers  l'occident,  on  trouve  les  débris  d'-^^rf-M^, 
où  lamandés  bâtit  un  temple  magnific|ue  en 
l'honneur  d'O^iris,  C'était  le  qeuldç  l'Egypte 
où  les  chante.urs  et  les  musiçij^ns  eussent  dé- 
fense d'entrer.  Cette  ville  ,  -réduite  en  un 
simple  village  sous  l'empire  d^Àugustç^  ne 
présente  de  nos  jours  que  des  monceaux  de 
ruines  sans  habitans  ;  miils  à  l'occident  de  ces 
ruines  >  on  retrouve  encore  le  monument  ce- 
lèbre  d'Isoiajndés.. 

On  entre  d'abord  sous  un  portique^  élevé 
d'environ/soîxante pieds,  et  soutenu  par  deux 
rangs  de  grossescolonnes;  la  solidité  inébraii'- 

lable  de  Fédlfice,  les  grandes  masses  qui  le 
composent,  les  hiéroglyphes  dont  il  est  char- 
gé, font  reconnaître  l'ouvrage  des  anciens 
Egj'^ptîens.  Au-delà  ,  est  un  temple  qui  a  trois 
cents  pieds  de  long  sur  cent  quarante-cinq  de 
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largeur.  En  y  entrant ,  pn.  remarque  une  salle  ' 
imniense  dont  le  toit  porte  sur  vîngt-huit  co-  t  ^J^t^^ 
lonnes  de  soixante  pieds  de  haqt,  fet  de  dix- 
neqf  de,  çircpnference  à  la  base.  Elles  sont  es- 
pacées de,  douze  .pieds.  Les  pierres  énormes  ^ 
Cfui  forment  le  platbnd ,  parfaitement  [peintes  , 
et  comme  incrustées  les  une§,  dans  les. antres, 
ne  présentent  à  Tœil  qu'un  seul  plateau   de 
ijaa^'bre^  quiacent  yîngt-«ix  pieds  de  longueur 
cf  .^oixante-six  de  largeur/ On  j  voit  une  mul- 
titude 4'3Lni  maux  ,  d'oiseaux,  de  figures  hu- 
maine^, ^coiffées  de  bonnets,  pointus  ,av:ecûa 
roorceau  d'étpffe  qui  pend  par  derrière^   et" 
habilléçs  de  robes  ouvertes  qui, ne  descendent 
que  jusqu'à  la  çeipture,  La  grossièreté  de  la 
sculpture  en  annoncé  Van tiquî  té.  Cest  l'art  au 
berceau.  L^  foç^ie^s  du  corps, les  àétîtudes, 
le$  proportions  des  rpenibres  y  sont  mal  ob- 
servées. Parmi  ces  rëprésèïitattons  diverses, 
op  disti?ig;ue  4€!S,fiBnameV allaitant  des  ènFà^ 
et;  des  hanames  qui  leur*  présentent  des  pf- 

frandes.,.;.  .        .■,,.v,:\i  .   .  !   V.  .. 

Au  fond  de  là  première  salle ,  s'otivre  une 

grande  porté  qui  conduit  à  un  appàHement 
^e  quarante-six  pieds  de  long^Sur  vingt-deux 
^e^lai'^eur;  slx'gillîers  càriiés  en  soutiennent 
l'entrée.  Une  dernière  salle  de  soixante-quatre 
piedSrfleJongsurj vingt-quatre  de  large, offre 
*  ^'  *  ^  '     '  '  B  b  â    -  - 
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un  escallier  par  Iec]uël  on  descend  dans  les 
souten^aîns  de  ce  çrand  édifice.  Les  Arabes, 
en  y  cherchant  dès  trésors ,  y  ont  entassé  des 
monceaux  de  terre  et  des  débris*  Il  serait  dan- 
gereux de  s'enfoncei^  dans  ces  souterrains, 
parce  que  l'air  en  é^t  très-infect ,  et  si  chargé 
de  mofettes ,  qu  oh  apeîne  a  y  tenir  une  bougie 
allumée. 

Six  têtes  de  lions ,  placées  aux  deux  côtés  du 
temple,  servent  de  gouttiëires  pour  écouler 
leseaux«  On  monte  au  Commet  p£^run  escalier 
d^une  forme  singulière  :  il  est  coilstiniit  de 
pierres  incrustées  dans  le  mUr,  et  saillantes  de 
six  pieds  en  dehors  ,  de  manière  qiie  n'étant 
suspendues  que  d'un  côté,  elles  paraissent  sus- 
pendues en  Tair.  Les  nâi^râîlles^  les  colonnes, 
le  toit  de  cet  édifice ,  n'ont  point  soufïet*t  des 
injures  du  temps.  Si  lès  hiéroglyphes,  ix)ngés 
en  plusieurs  endroits,  ri*eri  marquaient  la  vé- 
tusté^ ilsemblerait  qu'onVièntde  le  construire. 
La  domination  des  Tùrc'S^àepuîs  Girgé ju$^ 
quà  Siène  est  bien  précaire  ..Dec  Arabes /la, 
plupartin4épendans  ^possèdent  une  partie  des 
tçrres.  Ceux  qui   habitept   les   montagnes  & 
l'orient  de Girgé^ne  payear aucun  tribut^  et 
donnent  asyle  à  tous  lés  niécontenf  dû  goù* 
yernement. 
L'Ile  de  Doum  n'est  pas  éloignée  de  Cirgéj 
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en  trouve  au^éssus  le  port  de  Bardis  ,  petite 
ville  qui  dépend  du  grand  Scheik-  Le  village 
de  Beticnéen  dépend  aussi  :  sa  situation  entre 
deux  eanaux  ^  en  rend  le  séjpur  agréable.  Oa 
voit  en.iaçe  quelques  b^maux,  habités  p^r 
des  Arabes  qui  infeatent  le  fleuve  deleurs  pi^^ 
rateries  ^6ur-tout  pendant  la  nuit. 

Quelques  lieues  plus  haut ,.  les  rochers  s'é- 
eartentde)s  rive  orientale;,  on jf  remarque 
quelques  villages  oùj'bn  fabrique  un  grand^^ 
xiombr^  de  vases  de  terre  que  Ton  transporte^ 
dans  le  reste  de  l'Égypte.Xa  rive  oeçidentate- 
du  Nil ,  plus  riante  ,  mieux  peuplée ,  offre  aux. 
regardi^  des  riches  plaines  dé  froment  ^  et  de» 
pâturages  couvert&de  troupeaux.  Le  bourg  de- 
Dcndera  n'a  rien  dé  remarquable  ;  ma^s  en* 
viron  une  lieue  à  Toçcident ,  on  trouve  le* 
débris  de  Tancienne  Tenryroi  Dfes  monceaux 
de  décombres  et  de  ruines^  qui  s'étendent  fort 
loin  ^  n!iait|uent  la  grandeur  de  cette  ville.. 
Après  avoir  traversé  ces  débris,  on  admire^ 
sur  une  petite  éminenee  ,  deux  temples  an*- 
^jques  :  on  y  remarque  la  mêrne  solidité  qucr 
dans  ceux  àiAhydus  ;  mai«  ils  ont  moins  de 
g;randéur  et  de  magnifioenee 

Sitrabon.  parle  dé  Tàversion  quelès  Tènty- 
rîtes  conservaient  pour  le  crocodile  ,.  révéré 
dans   pliisleurs^  autres  villes.    «  Les  autres 

rb  $; 
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«  hommes,  dit-îl,  le  regâi'dant  comme  per- 
te nicieux ,  révîtcnt  ;  les  Tenfyrîte^  ;  au  con- 
«  traire  ,  le  cherchent  avec  soin,  et  le  tuecrt 
«c  partout  où  ils  le  rencontrent  ».  On  trouye 
encore  en  Egypte  des  hommes  déterminés, 
qui  osent  attaquer  les  crocodiles,  lis  nagent 
vers  cet  animal  formidable  ;  et  lor^qu^il  ouvre 
]a  gueule  pour  les  engloutir ,  ils  y  enfoncent 
une  planche  de  sapin, a  laquelle  une  corde  est 
attachée.  Le  crocodile,  en  serrant  fortement 
les  mâchoires ,  y  enfonce  tellement  ses  dents 
aiguës ,  qu*il  ne  peut  plus  les  retirer.  Alors 
Tégyptien,  tenant  d'une  main  la  corde,  re- 
gagne le  rivage.  Plusieurs' hommes  tirent  le 
monstre  à  bord ,  et  le  tuent.  Cette  attaque  a 
ses  dangers  ;  car  si  le  nageur  manque  d^adresse> 
îl  est  dévoré  sur-le-champ. 


Digitized  by  VjOOQIC 


D  ES    V  0  Y  A  G  ES.         Sçi 


CHAPITRE    XL 
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Hhsscription  de-  Giéné\  Cophtbs ,  Cous,  et  de  ta: 

^ .  route  qui  conduit  de  ces  y^ilVes  à  Cosseirsur 

la  Mer  -  Rouge.r^  Vpjagede  Cous  à  Thkbes'* 

-^Depuis-  Thèâes  jusqu'à  Esnéi  -^Arrwéè 

à  Siène ,  Mujnurd'hui  AsçoûaYi,  -^  Détailb 

\^  sur  les  îles  dû  F  bile  et  d'Eléphantine^ 


A  L  '  o  p  p  ô  s  i  de  JTendèrar,  on  découvre 
Gîené ,  bâtie  sur  une  hauteur  ;  on  n'y  r^* 
marque  aucun  tooriument  ntémorable.  Elle  né 
puît  pas  d*dn  ëtat  florissant,  quoiqu'elle  soit 
le  rendez^vous^des^caravanes  quî  partent  pour 
Cosseir.  Un  eanai  coule  auprès  :  il  était  autres 
fois  navigable.  La  négligence  des  Tiircs  T» 
,  laissé  combler  ;  et  il  ne  reçoit  des  eaux  que 
pendant  Hunondation.  Si  Gîené  ne  possèdeau- 
cun  édifice  digne  de  fixer  les  regarda,  ses  en- 
Tirons  méritent  l'attention  dès  voyageurs.  Ils 
iont  occupés  par  des  jardins  quî  produisent 
des  fruits  excelhens:  les  arbres  qu'on  y  ras- 
semble ,  forment  des  ombragés  dont  en  sent 
vivement  le  prix:  sôus  un  ciel  en  feu. 

B  b  4 
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Au-dessus  de  Giené ,  sont  les  ruines  êe 
Cophtos.  Cette  vîHe  ,  placée  sur  une  ëmi- 
Dence  que  le  Nil  envîromiaît  (ie  ses  eaux  , 
était  ayantageusement  située  pour  faire  le  eom- 
meree  de  la  Mer-Rouge.  Les  ricl>ess€8  qa^elle 
retirait  du  commerce  die  llnde  >  *k  reniKrei»$ 
très-^florissaute.  Elle  devînt  nue  ville  célébrer 
Sa  prospérité  dura  jusqu'au. Tegne  do  Diocle- 
tien.  Ses  habitans  ayant  embrassé  le  cbridtia^ 
nisme  «  fm'ent  «posés  aux  persécutions  de  cet 
empereur  ,et  se  révoltèrent.  Il  fit  marc^r  desr 
troupes  contre  eux;  et  leur  ville  fut  renversée 
de  fond  en  comble.  Aujourd'hui  on  n'y  voit 
plus  d'Iiabitans.  Les  marbres  et  les  beauxrestes 
des  monumens  répandus  parmi  les  sables  qui 
couvrent  l'ancienne  cité,  attestent  la  barbarie 
de  Dioclétien.  Le  grand  bassin  qui  lui  servait 
de  port  g  subsiste  encore  .5  avec  deux  p€Mit» 
jettes  sur  les  canaux  qui  Tçutouraiient. 

Td/zj,  autrefois  la  viUe  d'Apollon,  s*en- 
rîchît  du  désastre  de  Copbtos. Cette  ville,  qui 
devait  sa  puissance  au  commerce  de  l'Inde, 
Jouît  d'une  grande  opulence  pendant  la  domi* 
luitiqn  des  Arabes.  Depuis  que  le  Turcs  se 
sont  emparés  de  l'Egypte  f  sa  gloire  s'est 
éclipsée.  On  n'y  voit  de  nos  jours  qu'un  as- 
semblage de  cbaumières,  habitées  par  un  petit 
nombre  de  Cophtes  et  d'Arabes.  Giené  ,  qui 
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a  remplacé  ces  deux  villes  ,  n'a  vien  de  leur^ 
magnificence }  parce  que  les  avantages  de  sa    ""*•* , 
situation ,  et  la  fertilité  de  son  terroir ,  ne  sai*-^^* 
raient  balancer  les  obstacles  que  le  despotisme 
du  gouvernement,  et  le  pillage  dç^  Bédouins 
opposent  à  son  commerce.  ; 

Après  avoir  fait  connaître  ces  villes  aa-' 
ciennes ,  il  convient  de  donner  des  détails  sur 
cette  partie  intéressante  et  peu  connue  de  TE-  . 
gjpte.  En  exanHnant  la  carte  de  ce  pays  ,  oa 
voit  que  le  Nil ,  en  se  précipitant  de  la  dernière 
cataracte,  prend  son  cours  du  côté  de  h  Lybîe  , 
suivant  la  direction  des  montagnes.  Repoussé 
bientôt  par  ces  barrières  insurmontables,  il 
revient  vers  Torient  ^  et  se  rapproche  de  la 
Mei^Rouge.  l'intervalle  qui  les  sépare ,  n'étant  ' 

que  de  trente-trois  lieues  ,  Giené  et  Çosseir 
sont  placées  aux  extrémités.  Une  vallée  pro- 
fonde ,  où  Ton  reconnaît  k  chaque  pas  les 
traces  de  la.  mer  ,  conduit  dç^Tuiiie  à  rentre,  , 
Elles  est  stérile ,  dépouillée  de  verdure ,  mais 
très^praticable.  On  y  trouve  de  Teau ,  et  quel- 
ques acacias  qui  produisent  la  gomme  arabique.. 
Les  Arabes  la  mangent  sans  doute  pour  se 
désaltérer.  L^s*  mines  d'emeraudes  et  de.  mé- 
taux pécieux,  dont  parlent  les  anciens  écri-'  n^ 
vains  ,  subsistent  encore  dans  les  montagnes 
qui  bordçnt  le  chemin.  La  crainte  d  être  ex- 
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•posés  aux  vexations  des' bey s,  et  rignorâncé 
"  ^^  ^  ^des  Egyptîcûs  hioderhefe ,  émpécKent  qu^'eilç» 
ne  soient  escpteitées/ 

'    Le  port /de  Ccsseir  est  ptn  considérable, 
les'gros  bate^aux.y  abordent;  mais  les  vacisseaùx 
sont  obligés  de  rester  en  rade  où  ils  trouvent 
lïn  bon  rhouîllage.  Cet  avantage  le  fit  choisir 
par  les  Grecs  et  les  Romains  pour  j  entretenir 
une  marine.  La  ville ,  ou  plutôt  la  bourgade 
actuelle,  ne   contient  qu'environ  deux  cents 
cabanes  construites  de  terre.  Elle  est  dominée 
par  un  château  flanqué  de  quatre  tours,  dont 
le  feu  suffirait  à  sa  défense  ;.mais  on  le  laisse 
tombier  en  ruine  ;  et  aujoud'hui  il  a  pour  toute 
garnison  un  portier,  qui  a  soin  d'ouvrir  et  de 
fermer  une  antique  porte  de  fer.  Les  babitans 
sont  un  mélange  de  Turcs  et  d'Arabes ,  gou- 
vernés par  un  cachef.  Les  droits  énormes  de 
dix  pour  cent  que  Ton  prélève  en  nature  sur 
toutes  les  marchandises  qui  abordent  à  Cos- 
éeir,  n'encouragent  pas  les  négocians;la  tj- 
rannîe  des  bejs ,  les  vexations  du  commun' 
dant ,  la  crainte  des  Bédouins ,  sont  des  en- 
traves bien  plus  terribles.  Cependant  la  situa- 
tion dé  ce  port  est  si  favorable  pour  l'échange 
des  productions  de  l'Egypte ,  contre  celles  de 
l'Arabie  et  de  l'Inde,  que  ce  commerce  ,  quoi- 
'que  bien  diminué  ^  subsiste  toujours* 
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Si  l'Egypte  tombait  âti  pouvoir  d'un  peuple 
éclairé,  ÎI  rendrait  la  route  de  Cos^eir  sûre  et 
commode.  Si  les  vingt-quatre  bejs,  qui  dé- 
verent  les  richesses  de  ce  jpayis ,  pouvaient  s'oc- 
cuper un  instant  du  boflneur  des  peuples,  ils 
construiraient  trois  édifices  publics ,  où  les 
caravanes  trouveraient  des  rafraîchissemensét 
le  repos;  âaais  régner- quelques  jours,  ëe  li- 
vrer sans  mesure  à  leurs  passions ,  s'enivrer 
de  tous  les  plaisirs ,  se  détruire  mutuellement, 
sont  toute  leur  ambition.  On  en  a  vu  onze  , 
dans  l'espace  de  trois  ans  ,  passer  du  sein  des 
voluptés  à  la  mort.  Il  ont  péri  par  le  fer  de 
leurs  collègues  ,  qu'un  sort  semblable  attend. 
Un  plus  grand  nombre  s'est  sauvé  par  la  fuite: 
que  peuvent  attendre  le  commerce  et  Tagri- 
culture  d'un  pareil  gouvernement  ! 

En  partant  de  Cow^,  pour  remonter  ve« 
■Assjouan ,  on  laisse  à  droite  la  ville  de  iVe- 
ifuadé ,  où  réside  un  évêque  cophte ,  et  où  leS' 
Mahométans  ont  plusieurs  mosquées.  L'île  de 
Mataré  en  est  fort  proche  ;  et  deux  Heue  au* 
delà,  on  découvre  les  ruines  de  Thtbes ^Aoint 
les  poçteset  les  historiens  ont  à  l'envie  célébré 
3a  magnificence.  On  y  trouve  encore  lés  dé- 
bris d'un  des  quatre  principaux  temples  4ont 
.parle.  Dîodore  de  Sicile  :  il  faut  en  lii*e  la  des- 
cription dans  1^  Yojage  deNôrden.  Il  n'est  poiat 
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Haute-    4*0?  Tunivers  de  bâtiment  dont  la  grandeur  ait 
%jpte.      un  carctère  plus  imposant ,  et  dont  la  majesté 
^    $e  fasse  plus  vivement  sentir  :  iï  semble  être 
.conforme  à  la  haute  idée  que  les  Egyptiens 
avaient  de  l*Etre-Suprènie  ;^  et  Ton  ne  pcutj 
entrer  sans  être  pénétré  de  respect. Trois  obé- 
Jisques  restent  debout;  un  seul  est  renversé: 
deux  ont  soixante  pieds  de  haut  siir  vingt-un 
'decircuità  leurbase  ;et  unpeu  plusloin^ieux 
autres  de  soixante-douze  pieds  d-élévatioo  sur 
trente  de  circonférence.  Ces  superbes  menu- 
mçns^  formés  chacun  d'un  bloc  de  granit  rouge, 
it^ndent  hommage  au  génie  et  auxconnais^ 
ilinces  des  anciens  Eg3rptiens.  Si  Ton  mesure 
avec  justesse  l'espace  qu'occupaient  les  vesti- 
Jbules ,  les  portiques  ,  et  les  cours  du  temple, 
on  verra  que  leur  ensemble  avait  au  moins  une 
lieue  de  circuit.  La  campagne  des  environs^ 
^tait  couverte  des  maisons  des  Égyptiens;  et 
quoiqu'elles  fussent  construites  avec  solidité, 
elles  n'ont  pu  résister  aux  ravages  du  temps  et 
des  conqu^rans.  Elles  sont  entièrieinent  dé- 
truites. Aujourd'hui  que  le  soi  s'est  beaucoup 
élevé  ;  que  les  alluvioi^s  annuelles  du  fleuve  1^ 
ont  couvertes  de  plusieurs  pieds  ée  limon  ,on 
laboure  sur  leurs  ruines.  Le  blé  ,  le  Un  ,■  les  lé- 
gumes croissent  aux  mêmes  lieux  où  l'onad*^ 
jairait  >  il  y  a  trois  mille  ans^^  des  places  pu^ 
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èliques,  des  palais,  et  des  édifices  nombreux;  ;  Hau««* 
liabitës  par  ua  peuple  écltfire,  '  '   'Egypit* 

A  rextrémîtë  de  cette  campagne  ,•  e^iin 
village  près  duquel  on  parcourt  les  àvehtieii' 
et  les  débris  d*ua  temple  plus  dégradé  qtièf  \à^ 
premier.  Il  occupait  tin  terrain  spacieux. 'Rlèit*' 
Xk^n  donne  une  idée  plus  grande  que  dèux'^ 
obëlilsqUes  qui  lui  sei^vaîent  d'ornement^  et» 
qur  semï>leraient  avoir  été  posés  là  paf  l^è^s' 
géans  où  les  génies  fabuleux;  Formés  cfaatêtin 
d'un  seul  bkM;  degranit  /  iîst)nt  sdixante^dbàie^ 
pieds  de  kàuf  au-dessus  du  sol ,  et  Irente-àeux'  ' 
de  circonférence;  mais  comme' ils  sont  en- 
foncés fort  avant  dansle  sablé ^tf  le  limoti ,  ott 
peut  croire  qu'ils  ont  qûatrè-vingt-dîx  Jiîéd*^ 
depuis    là  base  jusqu'au  somrtiet.*  Rien  n'esil 
plus  majestueux  que  ces  6l)éli«qufeè.  L'Egj^jptë 
est  le  seul  pays  où  l'on  ait  exécuté  de  ééniMà^ 
Wes  ouvragés;  et  il  n'y  a  poïrit  de  ville  <âans 
î'uniVers  dont  ils  ne  devinàsent'Te  plus  bqf  or- 
nement; mais  lés  Turcs  et  les  CopKtes,!*ramj 
pans  ^bus  le'  foiig  de  fer  qui  pè§e  sur  leurs 
lêtes  ,  Ics^vojréftt  sans  admiration  i  et côns^rîui- 
scnt  àrentourdes  huttes  de  terre  qui*  peuvent 
à  peiné  les  mettre  à  Tabrî  du  s6réil.  Ces  bar- 
Jbares ,  lorsqu'ils  ont  besoin  d'une  meule,  de 
moulin ,  ne  rougissent  pasd^abattrè  lâécîlonite 
qui  soutenait  un  temple  et  un  portîqilè^  et  de 


Digitized  by  VjOOQ IC 


398     HISTQÏI^E  .GÉNÉRALE 
la  pcîer  par.  tronçon..  Ce8t>  <;e  point  d'ab-i 
ScTpto^r    i^ctîo^  9^^  "^  despptî^Oïe  dégrade  leshomm^*. 
..Le  terrain  qu'occupait  la  partie  occidentale 
die.Tihèbea,  est environnée  de^todes  roîne& 
Çe&t-l^  qi^'on  voit .  des,  grottes  ,  nomméiss  les 
pjortes  des rois.Qn. y ei) terrait  les  anciens  sou- 
verains de  la  Thébaxde.  Au jourd'hiii  4^  plu- 
part de  ces  tombeaux  sont  bou^bés^  et  il  ne 
s^eip  trouve  que  neuFoii  Ton  pîgi|sser  péi^étrer. 
La  seconde^rotte  i  spacieuse  e^t   bien  dé* 
cprée  ^  offre  aux  ♦yeux,  un  pla^b^^  couvert  d'é- 
toilçs  d'or ,  de^  qiseaux  peints,  fty^e^  de^  cou- 
leurs dpnt  lafraicbem:  et  la  vivacité  n'ont. riej;i 
perdu  de  Jeur,^cJat.  Ces  galeries  ^  ces  appar- 
temens  qui  se  prolopgent  fort  loin  spu«(  les 
montagnes^  jsq^t,  ornçsde^  figurçsj  inno^bra- 
ïles  d'hommes^jd.'ci^i^seaux^  et  ^43^01  di' 
vers.  On  ne  maixK^^ns  ces^d^^        qu*à  Ja 
lueur  des  flambeaux  j  car  la  .Ifingiière  du.  jour 
n*j  pénétre  ppiijt.  Eï*  \^^  parpQij j;ajit , .  çjçi  .  SP 
sent  frappé  d'une  crajnt^e  religieuse.,  confine  si 
là  prjésencîe  des  vi vans  devait  troublei;Iespiorl8 
dans  lés  asyles'du  repos,  et  dé  la  mîx- .  . 

En  retpurnpnt  i^epe^. lieux  jtçnjçjîrpux ,  le 
voyageur  ren<;Qntre|3içptôt  les  debfis  j[|.'viû  tem- 
ple ,  doQt  lesp^illie^rs  Qarrés  portent  des  statues 
^ui  ont  toutes,  U.tête.vompue.  Éllçç  tiennent 
d'une  main  un  ^çpptré,  et  de  l'a^trç  un  fouet. 
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ÎJéàxficé   n'est  pre$que   qu'un  monceau  de  '*.    j..A:^ 
mines.  On  ilemeure  stupéfeîc  àjavue  ^^uar.^^"'^*^ 
colosse  eôuclié  par  terre ,  et  brise  vers  le  mi-       •     ^ 
lieu.  On  compte  vingt-un  pieds. 4e  largeur, 
rf'tfheejpaule  àlautre. Sa  tête  a  Qn:ifi  pieds  de, 
Iphg ,  et  dîx-huît  de  cirçpnférençjç,  ;  ,     ,  - 

'  En  continuant  sai  route ,  et  une  demî-lîeue' 
plus  loin ,  le  voyageur  est  frappé  d'étonnement» 
à  là  vue  de'deux  colosse^.^  qui, >  semblable^. 4[ 
des  rochers  ,   reposent   assiç^  h\^jÇçX4  X^^  ,^ 
Fautre.  lueurs  piédestaux  sont  \-pf  j|:5P.Jçèp  égaUjif  ,j 
et  forinés  dé  blocs  d^  gtanit  cje  frénte  pie^s^ 
de.long  sur, dix-huit  de  largeur^  Le  plps^p(gtj(| 
dé  ces  coio'ssés  est  pareilIemerit.çi'uQ.geul  h\qç^ 
de  marbre.  Ûautre^Je  plusgrj^i^^^^rÉgypt/ç^ 
.estforAié  de  cinq  assises  de  granit^  çtroxnpu 
par  le  miliieù.;  Four  donner  une  ^îdée  d^  Jg 
tàîile  giganteisqiié  de  ce  colosçe ,  il  suffit  de  di^^ 
<|uè  son  pied  seul  a  près  de  pnzç  pieds  de  jong^ 
Cette  statue  ,  /.dont  la  moitié  est, demeurée 
^ursa  basç  ,  et  que  Strabpn.  appelle,  la  gtatue 
de  Mempôn ,  rendait  un  son  au  lever  du  spl^jL 
Une  multitude  d'inscriptions^  greçquçs.eç  la- 
tines ,  qii^oh  lit  encore  de  nos  jours -sur  la  basé 
et  les  jambes  de  ce  colosse  ^  attestent  que  de^    . 
princes,  des  généraux,. des  gouverneurs,  ej 
des  hommes  dé  tous  lès  états ,  ont  çntendu  ce 
son  miraculeux. 


Digitized  by  VjOOQIC 


4C0      HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fi'  On  8*arracKeâvec  peine  des  ruines  de Thèbes 

Haute-    aux  cents  portes.  Les  monumens  qui  y  frap- 

^*^^**  pent  les  regards  du  voyageur^  remplissent 
Tame  de  grandes  idées.  A  la  viie'  des  colosses 
et  dès  obélïsque;i5  superbes  qui  '  semblent  sur- 
passer les  bornes  de  la  puissance  humaine^  il 
dît  :  r homme  à  fait  cela;  et  ce  sentiment 
semble  annoblir  son  existence.  Il  est  vrai  que 
'  lorsque  ses  'yeux  s^abaissent  sur  les  masures^ 
placëes'au  pieds  de  ses  magnifiques  ouvrages; 
kfrsqu'il  aperçoit  un  peuple  ignorant  a  la  place 
d^une  nation,  savante  ,'  it  '  s'afflige  sur  Tanéan- 
liissenënt  des  générations  V^t  sur  la  perte  de» 
arts;  ro^is  cet  attendrissement  même  a  du 
chârtne  pour  lés  cœurs  sensibles. 
•'Ici  le' vojrâgetir  touche  presque  aux  bornes 
âel*Égypte.îl  contemple. avec  plaisir  les  ri- 
chesses qui  bordent  le^  dèuîç  rives  du  Nil.  Il 
voit  en  passant  les  ruines ;^fferma mis.  Cette 
âjicîenne'vjire,  qui  honorait  dVn  culte  parti- 
culier Apolïonf  et'  Jupiter ,  avait  élevé  ^  deux 
temples  en  îèuir  honneur  :1e  tenips  les  a  res; 
îpéctés.  Celui  d'Apollon  est  petit ,  mafs  bîea 
conséï-vé:  rédîfîce  est  divisé  en  plusieurs  Galles, 
*  Cinq  faucons  lès  ailes  déployées  ^  ornent  le 
profond  de  la  première;  des  étoiles  d'or  biril- 
îènt  sur  la  voûté  de  la  seconde  :  on  y  remar- 
que deux- béliers  qui  se  regardent , 'avec  des 

hiéiogljplie^ 
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hiéroglyphes  artîstement  sculptés  ;  deux  bœufè     ^^^^^^  . 

de  marbre  occupent  rèxtrëmîté  d    ceié  appar-     Egyow. 

tement;  Oh  voit  à  l*entour  dèô  femmes  qui         _; 

diajteqt  leur3  enFaus.  .      ',  " 

*  A  quatre  lîeueè;  dans  rîntérîéur  dés  terres; 

bh  rencontre  le  yîlla'ged'OA^p/-.  Oh  j^  fabrique 

beaucoup  de  poténé^- Les  habîtahstrânspor- 
tefat  leui's  vases  au  torddu  Nîî^  lëà  attachent 
sur  un  lit  de  branches  de  palmier  ;  \â  Ibouche 
'eh  bas ,  mettent ^eissus  tm'  second^îlt  sembla- 
'blement  disposé  ,  ensùke  ùri  trôréifenie.*  Cette 
espèce  de  radeau  surnage ,  soûtéflu-ffarrair, 
qui ,  i-enffermë  d^ris  là  capacité  désl  vaèéô  >^ 
•  tait  le  même   office  que  dans    Kdèche  du 
'  plongeur.  Deux  hommes,  assis  desbUS /le  con- 
duisent de  Ville  en  ViUè^*i'  jusqu*4t>- ee  qu'ils 
aient  vendu  toutes  leui'i' ttlarchandises. "     • 
Depuis  Thèbei   filàqil'à  Sienne  j  on  aper- 
'  çôit'fré'quertmént-déstii^ooodiîles  étendus  sur 
les  îles  sablonneuses  queièN-îl  laifiteàrdécou- 
vertense  retirant.  Ils  dorment  au  soleil,  mais 
leur  sommeil  est  trèis-léger;  car';  à  rapproche 
des  bateaux^  ils  se  ^rrécipitent  dans^Teau.  Ils 
descendent    rarement    dans   la   Basse -Thé- 
'  baïde  ,  et  jamais*  au-dessous  du  Caire.  Ces  anî- 
maux  voraces ,  quoique  couverts  d^écailles  im- 
pénétrables ,  fuient  les  lieux  trop  fréquentés 
par  les  hommes^  etse  plaisent  davantage  vers 
TomeXXir.  Ce 
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les  endroUs  où  lès  barcjues  sont  plus  ratéç.  Les 
^*"*«"  ancieni^  ont  écrit  que  I^hneubion  entrait  dans 
^^*'  la' gueule  de  ce  monstre ^  lorsqu'il  etatt  en- 
dormi ,ej;luf  déyorait  les  entrailles.  L^içhneu- 
mo^>çcherçke  les  œt^fs/que  la  femelle  da 
Hrpçç^iWe  f^ficl^e  dans  le, sable,  et  Jes  mange 
^uând  il  }e$  iieirc^ntre.  Voflà/peut-ètre  Tori- 
gifiQ  ^e jcette ;£thle«  \ 

.   :  On  .a))<>iide:  .ens^^ie  ^  au  «port  ^Esné  ,  'ville 
jçççàsidérAfelçj.gqviVçj-péç  ,pai:  un  prince  arabe 
,  QÇipfaTsVja  çacl^f  dçp^endant  du  bey.  de .  Girgé- 
£U^  «;$(  pl^péQ  <a.u.  bor4  d'u^ç  ^^îche  campagne , 
^M  ^ortifrAgjle  par  des  .bqiç  d'orange?  Ç^^f^'^ 
de  flk^Jr^e.tJ^e  fruits.  Elle  renferme  dans  son 
.  9€^i^  ui^  t^tpple  antiqiji^  assez;  bien- canseryë  : 
ce  tempkt  est  wuiHé  par  le^  ordures  entaçsées 
du^bçtail  ^ue» les. Turcs  y  rçiïferjtnent..Ce$ 
BarJ[}aire%;Hç.  j^Hgji^ççt  pas.de  taire  servir  d'é- 
curies ief|>l<iâbeaux;mp/^mens  d.e  raaciennc 

'Egypte:         .      J      ;..  •:■>:/  :';\^î...   -^  -.  .;.... 

Une;  Jîjsjùp  à  Toçcident  d'i^sné ,  est  un  autre 
temple:^  sur  Ije^.mqrs^^quel  on ^a  sculpté îçd 
plusieurs  endroits  {ipefcn>me  assis^e^  C-etait^là 
que  Minerve  ét^i)t  a4orçe^  et  qu'on  nourrissait 
le  poisson  jL^^i^^.  Div^-s  animaux,  peints  sur  le 
t  plafond.^  ont  conserve  •  |outl  éclat:  de  leurs 
couleurs.  Le$  Égyptlejns  employaient  SQuvent 
dans  leurs  peintures  l'or  et  le  bleu  d  outre* 
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^tû^r-^  inaîs.  si  l!oR,piÇ,^t'jugçr  pav,fç.  q^ii  res^e 
de^^lQur^.Quyfiigf^ » :H6  pe.fphnajssajfot  point    A*«^- 
tl^rtj,«|ess^©*dajt)9HS,  par3lecipel;.Je  pein!t;;ç,  •  *^?^*** 
,Pfli?8ftlït  i.ti8^n§iMçniÇn|:,4'Vine  ouapw  kih^utve, 

i.towTfe  .(Jwi  lepr  içoi^yieniiept. .  Lepf s .  couleuf s      ' 

.>U»i\fom^8 ,  et  sîmplpmept  pl^qupies.    . .       . 

.  monA^tère iqtxài par^aJAterlKji^ijie jet  auprès ^ 
:,le..çîin!èt)ere  ;4fS;iriaFtj^rs  ,  orné  de  tpfnj^jeàyx 
-  siurn^Q^t^sd^. coupoles  soutenues  p^r^^^Sf^r- 
.  /(^4i^i:  J.ÇS  Jt^bipfifis  à'J^sné,  $'(éjaqt  .^r^^^t^^ 

.  .;.contr=eîleçpçrsécui^pflS;d€  jpjoclétienYcet  çtp- 

.per.evr.  4éir^jsît  Jepr^  ville  s.  ^hl?^  ijf  passer  au 

; , (il)  de.  1  pj)ée^  jCe  jlieu.  pst  deyepij  ^ijgi  jçél^p 

j  pèlerinage;  parmi  les  Cophtes.  ^Is.s'y  rendent 

.  deaprpyincçRjflS;plu§  éloignées  jdu  roj;a,urnq. 

On  trouve  dans,  lachaine.des  my/Uagnes^ 
,  fjuî  se  prpJotnge  à  rorient^du  Nil^.et  presque 

.:  en  face  d'JS^fte'i»  ^es  j^arijières  dont  pi?Ltjreune 

-.;pierre  tendre.  On  s'^n  sert  poui:^  ^lye  .  des 
>  ustpjoisiles  de  çwisine.  Eye  du^çjt  ^u  fçu  , ^et 

-.tbr.nne  d'excellentes  marmites  ^eti  des,  casse* 

.  ix>les.qui  nej  doAnçnt  ?.ucun  goût  aux  ^djippns. 

•  ..  ,Jixkr.des^u^*à\]Ssné,pn  rencontre  le^viUage 
j  :  êJE^are  ,  bali  sur  le^  i:uin,e§  de  la  grande  vîUe 

•*  :d'ApoUon  ;  il  ppps^de  un  temple  «^ntique^^  cou- 

C'c  Si 
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vert  d'hîëiohlyiihès  ,  pârjnî  lesquels  on  dis- 
«  ^^'^  '  tînsrtte' des^hoinmeéà  tête  de  faucon,  A  qtldi- 
queé  lietTès  >  le  lit  du  nètrve,  l*esçerre  par* des 
rocHeté^  qtiî  s'avancent  k'dtiÀit  eti  gauche , 
n'a  qtle  cinquante  toîse  de  largeur.  Les  ro- 
chers*, du  rbté  de  roccîdent ,  sont  taillés  en 
-forme  de  grottes.  On  vdit'déi^  colonnes >  des 
pilastres  /dès  hîérbglyphes ,  avec  une  chapelle 
creusée  dans  Tëpaîsseur  de  la  pierre/^  Les 
caiix';- resserrées  entre  les  montagnes,  se  pré- 
cipitent avec  une  grande  rapidité  ;  et  l'on  ne 
petit-rémonter  lé  courant  qu'avec  un  vent  fii- 
Vorable.Lès  crocodiles  sonttrès-comùluns  vers 
cette  hauteur  :  on  les  voit  descendre  par  trou- 
pes deis  lies  de  «ables  ,  et  nager  en  longs  re- 
plis'dans  It-s  'eaux  ;  tnais  ce  qui  les  rend  ici 
pKrs^ttombréux  que  dans  les  autres  parties  de 
l'Egypte,  c'est  qu'en  cet  endroit  les  rives  du 
Nrl  sont  presque  désertes^     ■-  ' 

Le  voyageur  aborde  en6n  aU  port  àiAssonan  , 

autrefois  Sienne,  et»ki  denbière  ville  de  la 

^  -Hautë*É^ptè.  AsscfUah  y  située  à  l'orient  du 

•  -fleuve  ,  n'est  ijû'une  misérable  bourgade,  avec 
'un  petit  fort  ^  où  conimaride  un  aga  de  jaDis- 

saîi'ès.  Les  restes  de  Sienne  sont  sur  la  hauteur 
^  qui  Vélève  du  côté  du  midi.  On  y  remarque 

•  uii  àhcieii  édifice  avec  des  ouvertures  au  som- 
mer; et  des-' fenêtres  qui  regardent  l'orient* 
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Çétaît  peqt-etre  robseryatoire  des  Egyptiens 

Egypte. 


Le  puîts  du  solstice  d'été ,  dont  parle  Sirabon ,    ^*''**" 


pouvait  corre$pQi>dre  k  Tune  de  ces  ouver- 
tures^On  reco;^  naissait  ce  jour  lorsque  lessty  les 
des  cadrans  e^  les  gnqmoos  ne  donnaient  point 
dombre  à  mîd^  En  cet  instant ,  le  soleil  ver- 
tical dardait  ses  rayons  au  fond  du  puits;  et, 
son  image  entière  se  peignait  sur  Teau  qui  en  . 
couvrait  le  fopd.  Ce  fait ,  attesté  par  toute 
Fantiquité ,  ne  saurait  être  révoqué  en  doute. 
II  prouve  les  connaissances  astronomiques  des 
Egyptiens  ,  et  doit  être  regardé  coqime  une  ' 
.  des  plus  belles  observations  des  hommes*  H  est 
bien  étonnant  que  depuis  huit  cents  ans  aucun 
•vojageur  ne  se  soit  arrêté  à  Sienne  quelques 
jours  avant  le  solstice  deté ,  pour  chercher  ce 
puits  merveilleuse,  et  constater  qne  décou-. 
verte  aussi  intéressante.  ,  .  •: 

L'île  Eléphantipe  a  une  demi4ieu  d.e  long;^ 
sur  la  moitié  de  largeur.  ï^a  ville  que  Strabon. 
y  décrit ,  ne  subsiste  plus;  un  petit  village  est 
bâti  sur  ses  ruines  :  on  voit  auprès  les  débris 
d'une  porte  superbe  de  granit,  qui  ,^ormait 
l'entrée  d'un  des  portiques  d'up  temple.  Un 
Tcmpart ,  élevé  à  la  pointe  de  l'île ,  servait  à  la 
défendre  contre  l'inondation. Le  nilomètre.,  si. 
favorablement  situé  dans  cet  endroit  pour  re- 
connaître les  premiers  instans  de  la  c^ue  de» 
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'  eaux,  et  re^èv  léfs'  trav^tf}!: dé  ragrîtfttîftltfe?; 
.ne  paraît' pi iis^  '  ::>.»;    ^  .  ^      . 

E'îlë  d'ÉTépfrafltîtté  éstfeW^^^^ 
autres  plus  {ietîtes-,  qtiî  hè*  sbrit  que  des  twaèfeîfô 
de  granit.  C'est  de  ruriè  de  ces- îles  c(ùe  Yôvl 
enleva' ce  griind' cube  de '|iîc/rrë*dé  soîkatite- 
pîëds  sur  chal^tie  face ,  dïitis  Fëjîàfts^uï*  dut^tiél 
ofi  tailla' le  sanctuaire  dii  t^mblè'dë'Latotlé'à 
'Éutis,  L'hjstoîré  nous  dp^rfend  que  plusîëXïti^  ! 
mîflîers  dVuYrîers  enijiloyèrëht  trois  atis  il  le 
conduire  à'sa  dëstînatîbh.G'eS^t  le  poids  le  plus 
énorme  qtiràît  jàmaîs  été  niu  jiar  la  puîsèàiiicé 
humaine.  ' 

VWe  VMê  n*a  qu'une  démî-Iîeùe  dé  cîï*cûît.      | 
Les  Étliîopîéns  et  les  Égyptiens  y  hâbîtaîeût      | 
en  commun.  Aujourd'hui,  elle  est:  déserte; 
mais  ony  admire  deux  temples  magnifiques; 

La  cataracte  est  encoi^e  de  nos  jours ,  telle 
que  Strabon  Fa  de?crite.  Le  rocher  ,  qui  barre 
le  mîlïëii  du  fleuve^  est  à  découvert  peildiah't  sîx 
liioîs  dé  Tannée  ;  alors  Tés  bateaux  descendèèt 
et  remontent  par  les*  côtés.  Durant  Fînonda- 
tîon  ,  le^ekux,  amoncelées  entrô  léé  mon- 
tagnes Vft>rment  une  séiifé  nape ,  et  fraricKs-' 
sànt  Tobstacle ,  font  un  saut  de  onze  pieds  de 
haiït  :  les  bateaux  ne  peuvent  plus  remonter  le 
courant  ,  et  Ton  est  obligé  de  transporter  ïes 
ihafchrà ndïses  par  terre  deu^  lieues  àu-des^us dé 
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la  cata^açte^ Cependfint. ils  de^cendeat, comme~...:!  " 
à  Tordînaîre,  et  se  laissent  entraîner  dans  le.    Haute- 
l^ouffre.  lis  sy  prëcîpent  ayec  la  rapidité  d'un,     .F^^^r 
trait ,  et  dans  un  instanjt  ils  sont  à  perte  dé  vuè^ 
Il  est,  nécessaire  que  les  baraueç  soient  naédio- 
crement  chargées ,  et  que  les  bateliers,,  qui  se 
tiçnnentà  la.poupe^gardientun  juste  équilibre, 
autrement  ils  seraient  engloutis  dans  l'abîme*  > 

Tandis  que  nous,  sqnrimes  aux  bornes  de 
FÉ^pte ,  jetons  un  coiij^-d'œîl  sur  le  pajs  que 
nous  venons  de  parcqurir.  Dans  un  espacè.de 
4eux  cents  lieues  ,  nous  ayons  remarqué  par- 
tout  sur  nçtre  routç  les  plus  wa^ux  restes  dô 
i'ai\tîquit^;,maîs  ce  ne  sont  que  des  débris.  A 
quel  événeme^it  attribuer  la  destruction  du 
i^oût  et  des  arts^  sous- ïe,même  climat,  sur  le 
même  sol,  au  milieu  de  la  même  abondance, 
sinon  à  la  perte  de  l^a  liberté  ,  et  au  gouverne- 
ment qui  abaisse  ou  élève  à  son  gré  le  génie 
des  nations?  L'Egypte,  devenue  partie  de 
Tempire  des  Perses, fut  ravagée  pendant  deux 
«ents  ans  par  Cambvgg  et  ses  succ^esseurs»  De- 
venue province  romaine  sous  le  règne  d'Au* 
jguste ,  rÉgypte  fut  regardée  comme  le  grenier 
de  ritalie ,  et  l'agriculture  et  le  commerce  y 
furent  seuls  encouragés,  Les  monarques  du  n 
bas  empire  la  gouvernèrent  avec  un  sceptre  de 
fer ,  et  renversèrent  quelques-uns  d!e  ses  pluip 
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''  '  '  '  "  beaux  édifices.  Les  Arabes  Tenlevèrent  au 
Haute-  lâche  Héraclius.  Ils  y  brûlèrent  cette  riche  bî- 
ï^gypt«-  bliothèqué^  doi|t  la  perte  sera  un.  sujet  de 
deuil  pour  les  savans  de.  tous  les  pajs  et  de 
tous  les  âgés.  Les  Turcs  enfin ,  peuple  igno- 
rant et  barbare,  ont  été  ses  derniers  maîtres. 
Ils  y  ont  anéanti',  autant  qu'ils  Tout  pu,  le 
comnierce  ,Tâgriculture  et  les  sciences-  Après 
tant  de  fléaux ,  après  tant  de  siècles  révolus  , 
on  ne  peut  refuser  son  admiration  à  un  pays 
qui  possède  encore  tant  de  monumens  anti- 
ques. Le  globe  entier  n'en  réunît  pas  autant 
que  cette  petite  portion  du  monde.  Cette  ob- 
servation seule  dprt  suffire  pour  donner  une 
idée  du  peuple  qui  l'habita ,  et  du  degré  de 
perfection  où  il  porta  les  arts. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  I  L 

Description  des  Oasis  y^ou  îles  au  milieu  des 

sables  ,oû  était  situé  le  Temple  de  Jupiter-- 

-  Amman  ^  ai^ec  les  routes  çui  jy  conduisent. 


JLjAdescrîptîçn  deTÉgypte  ne  serait  pascom-  ^=^=^^ 
plète ,  si  on  passait  sous  silence  les  Oasis,  de-  Haute* 
pendant  de  la  Thébaide.  Ces  lieux  remar-  %yp*«' 
^uables  ont  été  connus  des  géogi*aphes  arabes  : 
Abûlfeda ,  leur  guide ,  les  décrit  de  la  manière 
suivante  :  les  Oasis  dépendent  du  Saîd  ;  ce  sdnt 
des  iles  au  milieu  des  sables;  en  partant  des 
rives  du  Nil ,  il  faut  trois  jours  de  chemin  à 
travers  le  désert  pour  y  arriver.  On  en  compte 
trois  ;  on  les  place  à  l'occident ,  de  la  Haute- 
Egypte,  au-delà  de  la  chaîne  dès  montagnes  ; 
parallèle  au  fïeuve.  II. ajoute  que  la  première 
est  très-cultivée ,  qu'elle  possède  des  ruissea^^ 
abondans,  des  sources  d'eaux  chaudes»  des 
campagnes  couvertes  de«  moissons  et  d'au^tr^ç 
choses  surpi*enantes  ;  tnais  que  le  peuple  y  est 
malheui^eux.'  .*     j..   ,         ,  ,, 

G  était  près  d'une  de  ices  habitatiçus^^  qpe 
le  i^meux  temple  de  JupîterrAmmon  était  ^ir 
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tué.  La  route  que  tint  Alexandre  «  lorsqu^tl 
entreprit  4*e^  voyage  »  ûe  permet  pas  d'eo 
douter. 

Alexandre  ^. dit  Qitint -.Curoe^  ayant  pa- 
cifié la  Haute-Egypte,  sans  rien  changer  à 
Fancienne  cohstituttbndu  gouYernemeat^  ré» 
solut  d^allér  au  Temple  dte  Jlipiter<rAininon. 
Le  chemin  qui  y  conduit  est  pre6/)u'imprati« 
cable  :  la  terre  y  est  sans  sources  et  le  cîel 
sans  pluiea.  Oq  découvre  de  tputes  p^r^s  d5imr 
menses  plaines  de  sables^  qui ,  frappas  cpntt* 
nuellement  des  rayons  du  Sfoleil,  exhalent  des 
vapeupssiifibq.tianteS(X).évQr^s  par  la  sécheresse 
et  la  chaleur,  les  voyageur:S  sont  obligés  de 
traverser  un  sable  profond ,  qui ,  çédantr  sous 
l^irs  pas  ,  reod;  la.  marche  très-pénible.  Les 
Égyptiens  exagéraient  encore  cçs  difficultés  : 
mais  rien  ne  pouvait  arrêter  Alexandre  ^  qu'un 
désir  ardent  entraînait  vers  Toracl?  de  Jupiter  ^ 
le  fâiie  de  la  grandeur  humaiiie  ne  pçuvanf 
rassassier  son  cœur  avide  degloàre,  il  croyait , 
euvotilait  qu'on  crut  que  ce  ^ieu  était  sonp^re. 

Il  descendit  par  le  fleuve  jusqu'au  Uç  Ma* 
reotis^  avec  ceux  qu'il  avait  eboisis  pour  Tac- 
compagfier.  Il  ei»  partit pQur accomplir  son  des- 
sein :  les  deux  premiers  jours ,  la-  iatigue  ne 
fut  pas  très-grande.  En  eflet^  quoiqu'on  luar- 
ehât  sur  u»  sol  stérile,  on  n'était  j^aseocor^ 
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^nûé  daïïsî  les  solitudes  brûlantes.  Lorsqu'ils  y ,  ^ 

^       .1       »  .1»  Haute- 

iurent  avances  5  ils-n^perçurdiit  aaitbur  d-eux  igypté* 
qirt>  d€?s  sftBleS'prbfoiidénierit  entassés  5 <•  sans > 
arbré)s2,'Sans  plante^',  eans  aucune  trace  de^ 
ctrikûre  ;  au  mi  lied  deces  campagnes  arid^x, 
semblables  aux  navigateurs  ^  ils  cherchaient  lai 
tefre  deè  yeux;  l 'eau  que  des :chafndaa!x  poiv-» 
taient  dans  des  outres ,  fut  bientôt  épuisée  ;- 
et'  Ton-  ne  poùvaît>  réparer'  cette  pente<>  sur  un 
soV  dépourvu  de  sources,  et  où  tout  était 
bnâlé  par  le  soleîh  Dans  cette  extrémité  ,>soi>fc 
bienfait  des  dieux  ,  soit  effet  du  hasard- ,  le 
ciel-  se  couvrit  .de  nuages  épdis  ,,et  la  pluie 
tohiba  eh  torrent.  Enfin ,  après  qtiatre.  joui»» 
ée  marche  da'rts  cette  affi-euse  solIttide^jUs  ar.- 
rivèrent  sur  le  territoire  consacré  à  Jijipiter- 
Ammoh .  Avec  quel  étonnement  ils  t ro*i vèrent 
dârts  cette  contrée  entourée  de  désert,  des 
forêts  impénétrables'  aux  feux  du  joue,  des 
rûî^sieiaux  d:'QM<  eau  excellente  ,  et  une  tem- 
pëf ature  dëlicie^^  y  qxri  faisaiib jomr  toute  fan^ 
lïée  dès  chaîinêfe  du  prinlemprétdn.don  pré-» 
<Sèui  dfe'  Ik  feaflftbi^iité.- 

Les  hatSftotad  de^ie^Si  bots  ,  PtoixikBiés  Ammo^ 
i!iiefls^;âettfeu¥(^t  da;n$  des  cabanes  i^épandues 
dà!  et  fe  sotiâ  rdmbtVTge.  U»  triprte  mur ,  bâti 
att  milieu ,  lëtir  tïèrrt  lieU  A^  ditddeHe.  La  pï?e* 
rrÀh^é  éhcéiike  ékifèi'hie  te  i^a)a\ë  de  leurs  an*^ 
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'cîens  rois  ;  la  seconde  où  se  trouve  le  temple; 
H«tttÉ-  est  destinée  aux  femmes ,  aux  en&ns ,  aux  es- 
%yp«»^  claves  :  les  guerriers  chargés  de  défendre  cet 
asjle  ,  occupent  la  troisième.  La  fontaine  du 
Soleil  coule  dans  un  autre  bosquet ,  pareille- 
lement  consacrée  à  l'oracle  d'Ammon  ;  Teau  en 
est  tiède  le  matin  ,  fraîche  à  midi^  chaude  le 
soir ,  et  brûlante  à  minuit. 

La  statue  qu^on  révère  en  ces  lieux ,  ne  res- 
semble point  à  celles  que  fabriquent  ordinai* 
pement  les  sculpteurs  ;  faite  d'émeraudes  et  de 
pierres  précieuses^ elle  a.la  forme  d'un  bélier. 
Quant  on  veut  la  consulter  ,  Içs  prêtres  la 
portent  dans  une  nacelle  dorée ,  à  laquelle 
sont  suspendues  de  chaque  côté  des  coupes 
d'argent.  Les  matrones  et  les  vierges  suivent 
le  dieu  en  chantant  un  hjmne  dans  la  langue 
du  pays ,  afin  de  se  rendre  Jupiter  favorable  i^ 
et  d'en  recevoir  un  oracle  certain. 

Sous  les  monarques  du  bas-empire ,  tes  Oasis 
devinrent  un  lieu  d'exil.  Ces  princes  enti-^ 
chés  dé  la  vaine  science  de  la  théolc^^ie^  j 
envoyèrent  tour-à-tour  et  les  sectaires  et  les 
catholiques.  L'Oasis  d'Ammon  est  peu  connue 
des  Égyptiens  modernes  :  la  grande  Oasis,  la 
plus  fréquentée  dé  toutes  ,  parée  qu'elle  se 
trouve,  sur  le  chemin  des  caravanes  d'Abys- 
sinie ,  possède  un  petit  nombre  d'habitans«  Le 
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Ibcy  de  Girgéy  envoie  un  cachef  pour  la  gou- 
^rerner  etjj^Iever  des  tributs.  Lor»que4ed  Abys- 
sins qui  partent  d'Egypte ,  pour  s*en  retour- 
ner /  ont  pria  desrafraichissemens  dans  cette 
vallée  féconde ,  situé  sous  le  tropique ,  ils 
«larchent  pendant  sept  journées»  av^nt  de  ga- 
gner la  première  ville  d^Ëjtbi.Qpitr.  Ils  «e  con- 
duiseot  le  jour ,  en  fixant  des  sigae6\de  recon- 
naissance ;  et  là  nuit,  en  ghseryapt  les  étoiles. 
Souvent  des  collines  de  sable  que  l'on  avait . 
remarquées  dans  le  précédant, voyage,  ayant, 
été  emportées  parle  vent  >tr<)ii2p€;nt^$  guides. 
Pour  peu  que  ces  erreurs  les.  écartent  de  leur 
route,  les  i^hame^^ux,  apvè^  aypir  passé  cinq 
ou  six  joujçs  sans  bpirç ,  succoml^eiit  sous  lépr 
charge  et  meurent.  I^es.  hoinni€(S  ;  ne  tardent 
pas  à  subir  )e.même  sort  ;  quelquefois  d'une 
nombreuse  caravane  ^  jl  n^^chappe.  p^s  un  sçul 
.  voyageur  1  D'autres  fois ,  ♦  les  veat s  embrasés 
du  midi  :élèvent  des  tourbijlotia  de  poussière 
^ui  étoudfçnt  le?  honimes  et  Ij^^apimaux.  Une 
caravape  cçai  passe  ensuite .,  volt  :  ja  terre  cou- 
verte de  cadavres  entièrement  ^ésséchés.  Ce 
/  spectacle  épouvantable ,  ces  dangers  terribles 
n'efiraient  point  les  Abyssins ,  qui ,  de  toute 
antiquité^  apportent  en  Egj^pte  4®  la  poudre 
*  d'or  ,  de  la  civette  et  des  dents  d'élépbans  : 
tant  l'habitude  a  d'empire  sur  les  hommes. 
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Haute-  "A  VA  S^^t'dé'^jirfrler 'dû    gbUvePHetnent  =flc 
Egypte.i^  f Egypte  i-fl^  îttptAue  *  d'offrjV  ttes  '  idé^s  xAah^ 
^4ét'  pl^cî?8€?î¥'aës^MariilèukèrOn'-dQdtie  tfe  nom 
i  irdx  sîgrtifîè  iiyç'è'^^V  à^dési  enfant  enlevés  par 
^*^îîes  marehthds'  #ii  deâr  voléùfs ,  dads.  la  Géor- 
gie ^  la*Gîï*c^àSiJië  ^'laî'N^ttiUe;  et  dabs  divei^aes 
-*pi'ovincëS''jie^l-*erripîre  ottomaii^  et  vendus  en- 
'[fhàttè  à  Gotf$t!âtitiii«pleeï'àtigtatf*Gaîi*e.  Les 
^  grands^  de  PEgN^te  ,  qui  Kint  îrtie  '  «enabtable 
origine  ,  les  éîèVeht  daiià  létir  maison  ;  et4es 
destinent  à  strt^cédei*  à  letirs^  di^nhéà;  Aiijq^r- 
'  d'tîirî cés'éfrarigerssorit:  k*^s^iil$|<iïiî puissent 
avoir  le'  titre  dé  hey  i^t  tétëplï'è^iës  ëbarges  de 
'  l'état:  La  loi  e^t  "si  exprèjîs^  ;  qùte  le*  fils  ij*tin 
^  bëj  ne  saurait  êVë.^levé  à 'ète|ioéte'  émînent. 
-^  H  enàbra^se  ôi^dlnaïreihent  le  parti  des  arnies; 
-  îè^  divan  hii ^assigne  un  httHtt'ête  devenu  ,  et  le 
ime^é^^nfhnt  diî  Y)av«.        1.    -•»»  ; 


ncmme^enfant  du  paj'S. 
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Lès  Mamloùks  làont  presque  tous  ^e  fdmilies'^g^^^^ 
chrétîeanes.  Lorsqu'on '  lès  a  aqlieiés.,  on  lés  -îgyfu.  i 
force  à  embrasser'!^  màHpmetîçihe',  et  en  lès 
circoncit.  Dès  maîtres  de  langue  leur  appren- 
nent le  turc  et  Tarabe.  Lôrsqu^ils  savent  parfai- 
tement lire  et  écrire  ^  on  leur  enseigne  le  coran, 
qui  est  le  code  de'  leur  religion  et  de  îeqrs» 
lois.  L'intelligence  de. ces  lois  claires,  simples 
et  précises  ,  les  met  en  étal  de  jugerstir-le- 
champ  avec  eqùîté/toùtés  les  âlïàires  qui'se 
présentent.  Le  Mahoiiiétari  tjui, possède  bien 
ce  ÏÏVre,  sait  tout  ce  qu*il  doit  à  Dieu  et  aiix 
'  hommes  :  il  peut  dèg  lôrs  remplir  toutes  lea 
charges  civîltes,  militaires  et  ecclésiastiques. 

Dès  Tâgè  le  plus  tehdre',  on  apprend  aiix 
Mamloùks  à  monter  ^  .cheval ,  à  se  sei:vir  du 
sabi*e  et  dés  armes  à' leu  ;  pii  les  exerce  con- 
tinuellement aux  éyqlutîohs. militaire^  ;  ^^sup- 
porter avecjconstance  la  chaleur  du  climat  et 
la  soif  dévorante  des  déserts.  Ils  doivent  a  ces 
exercices  une  rdrte  constitution  et  u|i  courage 
-indomptable,  —     ^ 

.  A  quinze  et  dix-huit  ans,  ces  jeunes  gens 
manient  avec  adresse  des  chevaux  indomptés  ; 
parlent  et  écrivent  plusiefurs  langues ,  ont  une 
cpnnaissance.approfondie  du  culte  et  des  lois 
du  paj^s  ,  et  $ont  capables^  de.  remplir  les  em- 
plois auquels  on  les  destine.  Us  passent  sùc- 
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(CQÇsivemeot  p^ir  les  diyers  grades  de  la.  maison 
Hatite»  ^^  ^ysji  et  c^est  ordinairement  le  mérite  qui 
jEgjpte.  1?8  ,j. élève.  Parvenus  au  poste  de  cachef,  ils 
gouvernent  les  villes  qui  sont  dans  la  dépen- 
dante de  leuirs  patrona.  H  leur  est  permis  alors 
d^acheter  des  Mamlouks  qui  suivent  leur  sort, 
et  deviennent,  les  compagnons  et  lè^  artisans 
de  leur  fortune.  Ils  n  ont  pius  qu'un  pas  à  faire 
pour  monter  au  poste  de  bey ,  qui  donne  sîége 
parmi  les  vingt-quatre  membres*  du  divan  ou 
conseil  de  la  .république.'  Mais  auand  îl^  j^  sont 
parvenus ,  ils.  nç  cessent  pas  de  se'  regarder 
comme  îes  serviteurs  de  leiir  premier  mai trç, 
et  de  conserver  pour,  lui  une  profonde  soù- 
ipission.Telleest  Torigi  ne  des  Mamlouks;  telle 
est.  la  carrière. quiïsoqt  à  parcourir. 

Selîm,  sultan  des  Ottomans,  ayant  conquis 
TEgypte  éii .  iSïj  l 'mît*  fin  à  ta'  dynastie  qui 

/régnait  depuis  deux  xî^nts  ans  ^  et  fit  pendre 

^  son  dernier  chef  à  Tiiné  d/es  portés  ifu  Caire. 
ISelou  les  prîôcîp.ès  de  là  politique  turque, 
belira  devait  exterminer  tout  \e  corps  des 
Mamlouks  :  mais  une  vue  .plus  raffinée  le  fit 
pour  cette  fois  aéi'oger'à  l*usàge.'  Il  sentit, 
en  étabfissaiit  uh'pachâ  dansT^gypte  ,  que 

"  1  eloîgnément  dé  la  capitale  deviendrait  une 
grande  fentàfion  dé  révolte  V  s'il  lui  confiait  la 
Tnême  autoq^é  que  d^ns  les  autres  provinces. 

"''    ■"''  •'''-;■'    '         -   '  Pour 
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Pour  parer  à  cet  inconvénient ,  \Y  combina  une  ^^^^^^ 
forme  d'administration  ,  telle  que  le  pouvoir  Egypte, 
partagé  entre  plusieurs  corps  ,  gardassent  un 
équilibre  qui  les  tînt  tous  dan$  sa  dépendance. 
Il  établit  donc  un  divan  ,  qui  fut  composé  du 
pacha  ,  et  des  chefs  des  sept  corps  militaires 
composés  des  Mamlouks^  échappés  à  sonpre-» 
mier  massacre.  L'office  du  pacha  fut  de  noti- 
fier à  ce  conseil  les  ordres  de  la  Porte  ;  de 
faire  passer  le  tribut;  de  veiller  à  la' sûreté 
di^  pays  contre  les  ennemis  extérieurs  ;  de 
s'opposer  à  l'agrandissement  des  divers  partis  : 
dé  leur  côté ,  lés  membres  du  conseil  eurent 
le  droit  de  rejeter  les  ordres  du  pacha ,  ca 
motivant  les  refus  ;  de  le  déposer  même,  et 
de  ratifier  toutes  les,  ordonnances  civiles  ou 
politiques. 

Quant  aux  Mamlouks  ,  il  fut  arrêté  qu'on 
prendrait  parmi  eux  \eê  vingt-quatre  gouver-  , 
neurs  ou  bejs  des  provinces  :  on  leur  «donna 
Je  soin  de  contenir  les  Arabes ,  de  veiller  à  la 
perception  des  tributs,  et  à  toute  la  polic€^ 
intérieure.  Mais  leur  autorité  fut  purement 
passive  ;  6t  ils  ne  durent  être  que  lés  instru- 
mens  des  volontés  du  conseil.  L'un  d'eux ,  x*é- 
sîdaat  au  Caire,  eut  le  titre  de  gouverneur 
de  là  ville,  dans  un  sens  purement  civîr,  sans 
aucun  pouvoir  militaire. 

Tome  XXJV.  D  a 


Digitized  by  VjOOQ IC' 


4i8     HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Cette  forme  de  gouvernement  n'a  pas  mat 
répondu  aux  intentions^^  de  Selim ,  puisqu'elle 
a  duré  plus  de  deux  siècles.  Mais  depuis  cin^ 
quante  ans,  la  Porte  s'étant  retâché  de  sa  vi" 
gilance  ,  il  s'est  introduit  dçs  nouveautés  dont 
Tefiet  a  été  de  multiplier  les  Mamlouks;  de 
reporter  en  leurs  inains  les  richesses  et  Je  cvé* 
dît  ;  et  enfin  ,  de  leur  donner  sur  les  Otto 
mans  un  ascendant  qui  a  réduit  à  peu  de  chose 
le  pouvoir  de  ceux-ci. 

.  Les  beys  sentent  parfaitement  le*  avantages 
êe  leur  position ,  et  Hs  en  abusent  à  FexcèSt 
Un  pacha  ne  reste  en  place  ^  qu'aussi  long' 
temps  qu'il  favorise  leurs  desseins  :  s^il  ose  éle- 
ver la  voix  pour  les  intérêts  de  son  maître ,_ 
ou  ceux  des  Égyptiens ,  il  devient  criminel 
d'état  ;  le  divan  s'assemble  ,  et  on  le  renvoie* 
Voici  la  manière  dont  on  reçoit  et  dont  oncon'- 
^édie  ces  lieutenans  de  l'empereur  ottoman. 
'  Aussi'^tôt  qu'un  nouveau  pacha  est  débarqué 
au  port  d'Alexandrie  ,  il  donne  avis  de  son 
arrivée  au  conseil  de  la  république.  Le  schtik 
^Ibalad  envoie  le  plus  adroits  des  beys  pour 
le  compliment.  Ils  )ui  portent  des  présens, 
et  lui  marquent  une  graude  sounobission.  Pea* 
âantqu'ils  environnentsapersoune^  ils  sondent 
adroitement  ses  dispositions ,  étudient  son  ca« 
ractèreV  et  tâchent  d'apprendre  de  aa.  bouche. 
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ou  dé  ses  officiers ,  quels  sont  les  ordres  dont  — -— - 
îlest  porteur.  S'ils  les  trouvent  contraires  à  g^tef' 
leurs  désirs ,  ils  expédient  ua  courîer  au  scheik 
elialàd,  qui  assemble  le  divan,  et  défend  au 
pacha  d  avancer.  On  écrit  à  la  Porte  que^  le 
nouveau  vice -roi  vient  avec  des  intentions  •. 
hostiles,  propres  à  eicîter  une  rébellion  parmi 
les  fidèles  sujets  ;  et  Von  demande  son  rappel  ; 
ce  qui  n'est  jan^is  refusé.  Lorsque  les  chefs  de 
la  république  pensent  n'avoir  rien  à  craindre 
du  lieutenant  qu'on  leur  envoie,  ils  l'inviteùt 
à  se  rendre  au  grand  Caire.  Les  députés  le 
font  monter  sur  une  superbe  galère,  et  l'es- 
cortent pendant  la  route.  Tous,  les  bateaux  qui 
l'environnent. sont  agréablement  pavoises.  Il 
s'avancent  lentement  à  la  tête  de  la  petite  flotte  ; 
et  aucune  barque  ne  peut  dépasser  ^a  sienne* 
Malheur  aux  voyageurs  qui  remontent  le  Nil  ; 
car  ils  sont  obligés  de  grossir  son  cortège.  Lors^ 
qu'il  est  arrivée  au  Helle ,  il  s'arrête  :  le  scheik 
^Ibalad  députe  plusieurs  sangiaks  pour  le  rece- 
voir ;  ou  il  vient  lui-même.  A  son  débarque- 
ment ,  les  chefs  de  la  république  le  félicitent 
de  nouveau,  et  le  janissaire  aga  lui  présente 
les  clefs  du  château,  et  le  prie  d'y  faire  sa, 
résidence  :  on  le  conduit  en  pompe  dans  la 
ville. 

D'abord,  les  divers  corps  d'infanterie,  pré- 

Ddâ 
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cédés  de  leur  musique  bruyante ,  défileoit  saf 
deux  lignés  y  enseignes  déployées.  La  cavalerie 
suit  :  les  cavaliers  ,  au  nombre  de  cinq  a  six 
lûilté ,  s^avancent  en  bon  ordre  ;  leurs  habits 
sdnt  formés  des  étoffes  les  plus  éclatantes  ;  des 
robes  flottantes  :  d^énormes  moustaches ,  de 
longues  lances  armées  d'un  fer  luisant ,  leur 
donnent  un  air  majestueux  et  guerrier..  Vien^ 
lient  ensuite  lès  beys ,  superbement  vêtus,  et 
accompagnés  de  leurs  Mamlouksj^  montés  sur 
àes  chevaux  arabes  pleins  de  feu ,  et  cpuverts 
de  housses  brodées  en  or  et  en  argent  :  les 
brides  die  ceux  des  chefs  sont  ornées  de  perles 
fines  et  de  pierres  précieuses  ;  les  selles  étîn- 
cellent  d*or.  Ces  divers  cortèges ,  car  chaque 
bey  a  le  sien^  sont  très-élégans.  La  beauté  des 
jeunes  gens ,  la  richesse  de  leurs  habits  ^  IV 
dresse  avec  laquelle  ils  manient  leurs  coursiers, 
fbrmçnt  un  coup-d'œîl  fort  agréable.  Le  pacha 
termine  la  marche;  il  s'avance  gravemeoti 
précédé  de  deux  cents  cavaliers  et  d'une  troupe 
de  musiciens  :  quatre  chevaux  de.  miain  ,  con- 
duits par  des  esclaves  à  pied ,  vont  au  petit 
pas  devant  lui;  ils  sont  couverts  de  housses 
traînantes  ^  chargées  d'une  broderie  en  or  et 
en  perles.  Le  vice-roi  monte  un  barbe  d'uii« 
grande  beauté,  et  porte  à  son  turban  une  grosse 
«grette  de  diamans.  La  «oiarche  coaunence  i 
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huit  heures  du  matin  ^  et  dure  jusqu'à  midi. 

Le  lendemain  ,  le  pacha  assemble  le  divan  et  Egypt#. 

invite  les  heys  à  s'y  rendre.  Il  se  tient  dans  une 
tribune,  devant  une  fenêtre  grillée ,  comme  le 
grand -seigneur  :  son  lieutenant  lit  les  ordres 

^e  U'Porte.  Les  sangiaks  s^inclinent  profondé- 
ment ,  et  promettent  d'obéir  en  tout  ce  qui 
ne  sera  pas  contraire  à  leurs  privilèges,  tors* 
que  la  lecture  est  finie ,  on  sert  une  colation  ; 
et  au  départ  de  l'assemblée  ,  le  vice -roi  fait 
présent  au  scheik  elbaladà'une  riche  fourrure, . 
€t  d'un  cheval  magnifiquement  enhàrnaché;  et 
aux  autres  beys ,  d'uii  caftan.  Telle  est  Hns- 
tàllasion  d'un  pacha. 

Le  posté  qu'il  occupé  est  une  espèce  d'exil  ; 
il  ne  peut  sortir  dé  Tèncèinte  de  son  palais  , 
sans  la  permission  du  scheik  elbalad.  Cest  vé- 
ritablement un  prisonnier  d'état ,  qui ,  au  mi- 
lieu de  la  splendeur  qui  l'environne ,  doit  sen- 
tir le  poids  defsés  fers.  Ses  revenus  montent 
à  près  de  trois  milltonfs  de  livres  tournois» 
L^ambition  des  bejs  lui  offre  une  source  fé- 
conde de  richesses.  Lorsque  la  connaissance  de 
sa  position,  et  une  plitique  rafinée  lui  ont 
appris  à  semer  la  dissention  parmi  les  chefs 
de  la  république  ,  et  à  s'y  former,  un  parti 
puissant ,  chacun  d'eux  s'efforce  de  s'étayèr  de^ 

.«on  crédit,  et  il  reçoit  l'or  et  l'argent  à  pleines 

^  D  d  « 
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maiDS.  Les  sangiaks  nommes  par  le  ài^^Vif, 
achètent  aussi  du  pacha  la  conÇrmation  de  leur 
dignité.  Les  héritages  des  personnes  qui  meu- 
rent sans  enfans  grossissent  encore  ses  trésors. 
Cest  ainsi  (}ue  le  représentant. du  gran^-seî* 
gneur  peut  se  maintenir  en  place  et  s'eni^ichir 
prodigieusement  dans  un  petit  nombre  d'an- 
nées :. mais  la  plus  gratidé  circonspection  doit 
toujours  diriger  ses  démarches.  Dans  le  poste 
glissant  qu'il  occupe ,  la  moindre  faïute  peut  Iç 
perdre.  Spuyent  itnême  des  éwnemens  inat- 
tendus féiiyefsent  tous  les  ressorts  de  sa  poli- 
tique. Si ,  parmi  les  sangiaks ,  quelque  jeune 
audacieux  détruit  k  force  de  çour^ige  et  de  for- 
faits le.  parti  favorisé  par  le  pacha  ^;  s*il  parvient 
à  la  dignité  de  scheili  etbaladj  il  assemble  le 
conseil ,  et  le  vice-roi  est  îgnomîgneusement 
renvoyé.  L'ordre  de  son  départ  est  confié  à  un 
officier  habillé  de  noir ,  qui  Je  porte  dans  son 
sein ,  s'avance  dans  ïa  salle  d'audience ,  s'in- 
cline profond.éaient ,  et  prenant  un  des  coins 
du  tapis  qui  couvre  le  sopha ,  dît  en  le  rele- 
vant :  instl  pacha,  descend  pacha  :  il  sort  après 
avoir  prononcé  ces  mots.  Le  vice-roi  ^t  obligé 
sur-le-champ  de  plier  bagage ^  et  de  se  retirer 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures ,  à  Bou- 
làk  oii  il  attend  les  ordres  de  Constantinople. 
Ordinairement  sa  personne  est  en  sûreté  ;  mais 
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$!  les  heys  qui  gouvernent  ont  des  griefs  contre 
lui  ^  ils  lui  font  rendre  un  compte  rigoureux  e^Sk*' 
de  son  administration ,  des  préseris  qu'il  a  re- 
çus, et  partage  entr*eux  ses  dépouilles.  Pen- 
dant Tinterrègne ,  îe  conseil  de  la  république 
élit  un  eaimacan,  pour  remplir  sa  place  jus- 
qu'à Far  rivée  du  nouveau  pacha. 

Depuis  la  dernière  révolution  faîte  par  Ali* 
Bck,  le  pouvoir  des  Ottomans  en  Egypte  est 
devenu  encore  plus  précaire.  Cependant  le» 
bejs ,  dans  la  crainte  de  porter  le  divan  à 
quelque  parti  violent ,  n'osent  déclarer  leur  i n- 
dépendance.  Tout  continue  de  se  faire  au  nom 
du  sultan  :  seS  ordres  sont  reçus ,  comme  Toa 
dît^  surlatéteet  sur  les  jyeux  ,'c*est''k'd\re  avec 
le  plus  grand  respect;  mais  cette  apparence 
illusoire  n'est  jsmais  suivie  de  l'exécution.  Le 
•tribut  est  souvent  suspendu,  et  il  subit  tou^ 
jours  des  défalcations  considérables  par  les  dé- 
penses fausses  et  simulées  :  on  trompe  sur  l'i- 
nondation des  terres;  on  trouve  le  moyen  de 
diminuer  la  contribution  des  riz  et  des  blés, 
en  Capitulant  avec  ceux  qui  les  reçoivent.  De 
«on    côté,  la  Porte' fidèle  h  sa  politique  or-  , 

dinâire ,  ferme  les  yeux  sur  tous  ces  abus  ; 
elle  sent  que ,  pour  les  réprimer ,  des  efforts 
coûteux,  et  peut-être  même  une  guêtre 
<>averté  compromettrait  sa  dignité.  Elle  fcT^ 

Dd4 
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mente  les  divisions  des  divers  partis,  pour^ 
emgêcher  qu'aucun  ne  prenne  consistCBce. 
D'ailleurs^  depuis  plusieurs an-nées,  des.iaté- 
rêts  plus  pressans  robligent  dq  rassembler  vers 
le  nord  toutes  ses  forces  :  occupée  de  sa  pro- 
pre sûreté  dans  Coastantiaople^  elle  laisse  aux 
circonstances  le  soin  de  rétablir  soa  pouvoir 
dans  les  provinces  éloignées. 

En  s'emparant  du  gouvernement  de  TÉ- 
gypte ,  les  Mamlotiks  ont  pris  des  mesures  qui 
Semblent  leur  en  assurer  la  profession  la  plus 
-efficace  j  sans  doute  c'est  la  précautioa  qu'ils 
ont  eue  d'avilir  toutes  les  troupes  turques ,  au 
point  qu'aujourd'hui  les  jannissaires  »  les  azabs 
et  les  cinq  autres  corps,  ne  sont  qu'un  ramas 
d'artisans,  de  goujats  et  de  vagabonds^  qui 
gardent  les  portes  de  qui  les  paie  ,   et  qui 
tremblent  devant  les  Mamlouks  ^   comme  la 
populace  du  Caire.  C'est  véritablement  daos 
le  corps  de  ces  Mamlouks  que  consiste  toute 
la  force  militaire  de  FÉgypte.  D'après  les  sup- 
putatiojis  de  personnes  instruites,  leur  nombre^ 
ne  va  pas  à  dix  mille, cavaliers.  On  ne  doit 
pas  compter  d'infanterie  ;  elle  n'est  ni  connue 
ni  estimée  en  Turquie  ;  et  et  sur-tout  dans  les  . 
provinces  d'Asie  ,  les  préjugés   des  ancieitô 
Perses  et  des  Tartares  régnent  encore  dans  ces 
Igpntrées*  La  guerre  n'^  étant  que  l'art  de  fuir 
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ou  de  poursuivre  ,  rhomme  de  cheval  qui  remr 
plît  le  mieux  ce  double  but,  est  réputé  le  seul  ^^^ 
homme  de  guerre  :  et  comme  chez  les  Bar- 
bares rhomine  de  guerre  est  le  seul  homme 
distingué,  il  en  e&t  résulté ,  pour  la  marche  à  ^ 
pied  ,  quelque  chose  d'avilissant  qui  Ta  fait 
réserver  au  peuple.  Cest  à  ce  titre,  que  les 
Mamlouks  ne  permettent  aux  liabitans  de  11Ê- 
gypte ,  que  les  mulets  et  les  ânes  ;  et  qu'euï^ 
eeuls  ont  le  privilège  d'aller  à  cheval.  Ils.  en 
usent  dans  toute  son  étendue;  à  la  ville,  à  la 
campagne  ,t  en  visite ,  même  de  porte  en  porte  i 
on  nç  les  voit  jamais  qu'à  cheval. 


•  ' .    *■  :-^'      ' 


'.',    }. 
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CH  AP  ITRE    X  I  V. 

Des  diverses  racés  des  habitàns  de  F  Egypte  j^ 

•   tes  Cophïes ,  les  Arabes. — Les  ChréUens  dû 

Syrie ,  les  Grecs  et  les  Juifs. '^  Les  rrais 

Turcs  sont  en  petit  nombre.  —  Obseruatiom 

*  sur  le  mariage  des  Egyptiens. 

iLà  É  G  y  p  T  B ,  enlevée  depuis  ^  YÎngt  -  troif 
siècles  à  ses  propriétaires  naturels ,  a  va  s'é- 
tablir  successivement  dans  son  sein  des  Perses, 
des  Macédoniens^  des  Romains^  des  Grecs ^ 
des  Arabes,  des  Géorgiens ,  et  enfin  cette racç 
de  Tartares  ,  connus  sous  le  nom  de  Turcs 
ottomans.  Parmi  tant  de  peuples  ,  plusieui*8jr 
ont  laissé  des  vestiges  de  leur,  passage  ;  maiSj 
comme  dans  leur  succession  ils  se  sont  mêlés , 
il  en  est  résulté  une  confusion ,  qui  reudmoiot 
facile  à  connaître  le  caractère  de  chacun. 

Les  vrais  naturels  de  l'Egypte  sont  les  Copk- 
tes  ;  ce  sont  les  seuls  descendans  des  Egyp 
tiens ,  assujétis  depuis  plus  de  deux  mille  ans 
à  des  princes  étrangers  :  ils  ont  perdu  le  gé- 
nie et  les  sciences  de  leurs  pères  ;  mais,  ils 
ont  gardé  beaucoup  de  leurs  utoges  j  et  IW 
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ciei)Qe  Iwgue  vulgaire  du  pays.  La  connais- 
sance qu'ils  se  sont  transmisie  de  père  en  fils  de  ^^^^^ 
toutes  les  terres  labourables  ',  de  leur  valeur,  * 

de  leur  ëten4ue  >  les  a  fait  choisir  pour  être  le^ 
^rîvaîns  des  bejs,  et  les  intendans  de  tous  les^ 
gouverneurs.  Afin  de  dérober  à  ces  seigneur», 
rintelligence  de  leurs  livres  de  compte  ,  la 
plupart  Içs  écrivent  en  cophte. 

En  considéi'ant  le  visage  de  beaucoup  d'in- 
dividus de  cette  race,  on  lui  trouve  uiî  caraç*- 
tère  particulier.  Tous  ont  un  teint  de  peau  jau- 
nâtre et  fumeii:^y  qui  n'est  ni  grec,  ni  arabe;  , 
tous  ont  le  vidage  bouffi ,  lœil  gonflé,  le  nez' 
écrasé ,  la  lèvre,  grosse  ;  en  un  mot,  une  vraie 
figure  de  mulâtre.  On  enypit  plusieurs  tamilted 
dans  le  Delta  ;  mais  te  grand  nombre  habite 
le  Saïd ,  où  ils  occupent  quelquefois  des  villages 
entiers. 

Les  Cophtes  embrassèrent  le  christianisme, 
diès  sa  nai^s^océ;  mais  ils  niêlent  dans  leui^ 
culte  une  foule  de  pratiques  superstitieuses, 
qu'ils  opt  reçuçs  de  leurs  ancêtres.  Au  r(?st^ , 
ils  sont  dpux  çt  humains;  tous.leis  liçns.^ù 
sangy  ,SQQt,  l^qorés  et  chéris  ;  le  commerce 
intérieur ,  Tart  de  dire  éclorèles  poulets ,  et  ' 
d'élever  les  abeilles ,  forment  presque  touttç 
leur  science*  Souvent  les  régies  qu'on  leur  con-? , 
fie  ^  les  enrichissent  prodigieusement  ;  mais  i  [s 
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"ne  jouissent  pas  tranquillement  du  fruit  deletirs 
igypter  travaux  :  le  hey  qui  les  voit  dans  Topulencc, 
les  dépouille  sans  pitié  de  leurs  richesses.  Ces 
vexations  ne  les  excitent  jamais  à  la  révolte  ;  ' 
leur  peu  d'énergie  les  tient  enchaînés  dans 
Favilissement  et  la  misère^  et  ils  les  suppor- 
tent sans  murmurer. 

Les  Arabes  sont,  après  les  Cophtes,  le  plas 
ancien  peuple  de  TEgypte.  Ceux  qui ,  deve- 
nus laboureurs ,  vivent  sous  la  domination  des 
étrangers  qui  gouvernent  ce  pajs ,  offrent  au 
philosophe  lin  exemple  frappant  de  Tinfluencc 
des  lois  sur  les  hommes.  Soumis  à  un  gouver- 
nement'tyrannique,  ils  ont  perdu  la  bonne- 
foi  ,  la  droiture  qui  caractérisent  leur  nation. 
Ces  Arabes  dégénérés ,  connus  sous  le  nom  de 
Fellah ,  rendent  la  navigation  du  Nil  très-dan- 
gereuse. Ils  attaquent  les  bateaux  à  la  faveur 
des  ténèbres;  massacrent  les  voyageurs;  s*em- 
paVent  de  leurs  marchandises^  et  commettent 
toutes  sortes  de  brigandages. 
'  Une  autre  partie  des  Arabes  vivent  sous  rem- 
pire  de  leurs  scheik's  qui  possèdent  diverses 
principautés  dans  la  Thébaïde.  Ce  mot^  quf 
signifie  vieillard^  est  le  signe  ^lloi^îeux  de  leur 
puissance.  Ils  sont  encore  ^  comme  autrefois , 
les  juges ,  les  pontifes  et  les  souverains  de  leurs 
peuples.  Ces  vénérables  patriarches  prennent 
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erdinairemant  leurs  repas  à  la  porte  de  leurs  ^^^^^^ 
maisons  ou  de  leurs  tentes ,  et  y  invitent  tous  -^^^J' 
ceux  qui  se  présentent.  Lorsqu'ils  se  lèvent 
de  table ,  ils  crient  à  haute  voix  :  Au  nom  dû 
Dieu ,  t/ut  celui  qui  afai/i  approche  et  mange^ 
Cette  invitation  n'est  point  une  politesse  sté- 
rile }  tout  homme  ^  q^el  qu'il  soit ,  a  droit  de 
s'asseoir  et  de  se  nourrir  des  alimens  qui  s'y 
trouvent.  L'arabe  vient  exposer  ses  affaires  à 
leur  tribunal  :  elles  ne  sont  pas  compliquées  ; 
et  les  lumières  de  la  raison  naturelle  ^  aidées 
des  lois  simples  et  claires  du  cor  an ,  leur  su& 
fisent  pour  les  terminer  sur-le-champ. 

Ces  Arabes  sont  le  meilleur  peuple  de  la 
terre  ;  ils  ignorent  les  vices  des  nations  policées, 
L^hospitalité  est  sacrée  parmi  eux  :  cette  vertu 
honorable  est  portée  si  loin ,  que  l'ennemi  dont 
ils  ont  juré  la  mort ,  s'il  peut  se  soumettre  à, 
venir  boire  le  café  chez  eux ,  n'a  plus  rîign  à 
X^raindre  pour  ses  jours.  C'est  la  seule  circons*- 
tance  où  ils  oublient  leur  ressentiment ,  et  où 
ils  renoncent  eu  plaisir  de  la  vengeance. 

La  troisième  çspèce  d'Arabes  est  comprise 
sous  la  dénomination  générale  de  Bédouins. 
Habitans  du  désert ,  ces  peuples  pasteurs  rem- 
plissent les  solitudes  brûlantes^  qui  s'étendent  à 
l'orient  et  à  l'occident  de  l'Egj^'pte.  Divisés  en 
tribus ,  ils  ne  cultivent  point  la  terre  ;  ils  %% 
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nourrissent  d*orge ,  des  fruits  dû  dattier,  de  la  : 
imît?"    cïïûîr  et  du  lait  de  leurs  troupeaux  ;  ils  les  con- 
duisent dans  les  vallées ,  où  ils  trouvent  du  lait 
et  des  pâturages.  Quand  des  productions  sont 
épuisées ,  ils  chargent  leurs  tentes ,  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfâns  sur  des  chameaux^  montent 
à  éheval  ;  et  toute  la  tribu  va  former  une  au- 
tre habitation.  Ces  souverains  des  déserts,  en- 
nemis de  toutes  les  caravanes,  les  attaquent 
par-tout  où  ils  les  rencontrent ,  et  les  forcent 
à  payer  un  tribut  ou  à  combattre.  S'ils  éprou- 
vent trop  de  résistance ,  ils  se  retirent ,  sans 
appi  éhender  lapoursuitedesennemis  ;  s'ilssoat 
vainqueurs ,  ils  dépouillent  tous  le  monde , 
partagent  le  butin  ;  mais  ils  ne  tuent  jamais 
jiersonne ,  que  pour  venger  le  sang  de  leurs 
compagnons.  Le  vojrageur  qui  se  met  sous  leur 
protection ,  n'a  rien  à  craindre  pour  sa  vie  ni 
pour  ses  richesses  :  car  leur  parole  est  sacrée: 
c  est  un  trait  qui  caractérise  cette  nation ,  et 
qui  la  sépare  de  toutes  celles  de  la  terre.  Leur 
goût  pour  le  pillage  ne  les  a  point  fait  renon- 
cer aux  devoirs  de  l'hospitalité  :  elle  b'est  pas 
moins  honorée  parmi  eux,  que  chez  les  Arabes 
cultivateurs. 

L'amour  actif  de  la  liberté  leur  fait  préfé- 
rer les  déserts  affreux ,  où  ils  vivent  îndépen- 
dans,  aux  riches  plaines  de  l'Egypte ,  qui  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.        43x 

!*ebâaient  esclaves.  Plus  d*uae  fois  le  gouver» 
nçraent  leur  a  offert  des  terres ,  et  îls  les  ont^^JJJ|^ 
toujours  refusées  i  parce  qu'il  aurait  fallu  se 
souaiettre  à  des  despotes.  Leur  aversipu  pour 
toute  domination  étrangère  »  leur  fait  préféJk 
rer  Fhorreur  des  déserts  aux  établissemens  les 
plus  avantageux.  La  liberté  a  tant  de  eharmes' 
pour  eux  ,  quWec  elle  ils  supportent  coura-^ 
geusement  la  faim ,  la  soif  et  les  ai^deurs  dé- 
voralites  du  soleil.  Les  Romains ,  les  Perses  et 
les  Ottomans  n'ont  jamais  pu  les  soumettre  à 
leur  puissance.  Aussi  ce  peuple  fier  est-il  le  seul 
qui  ait  conservé  cette  hauteur  de  caractère, 
cette  généiK)sité ,  cette  fidélité  inviolable  qui 
honore  l'humanité.  La  fourberie  et  le  men- 
songe leur  sont  inconnus.  Une  raison  saine  ^ 
un  esprit  droit ,  une  ame  élevée  les  distinguent 
de  tous  les  Orientaux.  L'amitié  est  sacrée  parmi 
eux ,  et  les  amis  sont  des  frères.  Leurs  poèmes     , 
ofirent  la  peinture  de  cet  amour  brûlant  qu'ils 
respirent  avec  les  feux  du  soleil ,  er  quelque- 
fois de  cette  galanterie  qui  semble  être  le 
partage    des  peuples  policés.  C'est  che2  ces 
Arabes  que  le  philosophe   devrait  aller  étu- 
dier l'homme  primitif;  et  non  parmi  les  peu- 
ples, dont  le  despotisme  et  la  servitude  ont 
corrompu  l'esprit ,  le  cœur  et  les  affections. 
«Après  leaCophtes  et  les  Arabes  ^  les  Maho- 


Digitized  by  VjOOQIC 


43a  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
tmétans  occideïitaux  sont  les  habitans  le»pl)i9 
»-?*?^®^  nombreux  de  VÉgypte.  Les  uns  se  livrent  au 
•  commerce  ;  les  autres  servent  dans  les  armées. 
Il  ne  faut  pas  juger  leur  nation  sur  les  indivi- 
dus qui  viennent  au  grand  Caire  :  ceut  d'en^ 
tr*eux  qui  embrassent  le  parti  des  armes,  sont 
des  ayanturiers  ,  presque  tous  coupables  de 
grands  crimes,  et  que  la  crainte  de  la  justice 
a.  bannis  de.  leur  patrie^  Ces  soldats  mercenai- 
res ,  sans  foi,  sans  lois,  s'abandonnent  à  tous 
les  excès,  et  se  vendent  toujours  au  beyqui 
leur  promet  une  plus  haute  paie. 

Les  vrais  Turcs  se  trouvent  en  petit  nom- 
bre dans  ce  pays.  Les  corps  des  janissaires  et 
des  Arabes  en  sont  composés.  Ils  abusent  de 
leur  pouvoir,  pour  piller  les  Égyptiens  et  les 
étrangers,  et  employent  tous  les  moyens  pour 
amasser  de  grandes  richesses.  Quelquefois  ik 
se  rendent  redoutables  aux  pachas  et  aux  beyii 
et  vendent  leurs  suffrages  au  poids  de  Tor.  Ces 
troupes  n'ont  aucune  discipline  ;  ils  ignorent 
absolument  Tart  de  Tartillerie ,  et  il  leur  se- 
rait impos$ible  de  résister  à  la  tactique  euro- 
péenne. 

Les  Chrétiens  de  Syxîe  ,  les  Grecs  et  les 
Juifs  s'occupent  entièrement  du  commerce, 
du  changé  et  des  arts.  La  subtilité  de  leur  es- 
prit les  a  rendu  tour^h-tour  directeursdes  doua- 
nes ; 
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ties,  et  întendans  des  revenus  de  TÉgyptè.  On  "'^^^ 
ne  peut  compter  sur  ieur  droiture  ;  il  faut  être  Egypte. 
continuellement  en  garde  contre  leurs  artifices. 
Lorsqu'ils  ont  du  crédit ,  ils  s'en  servent  pour 
opprimer  les  négocians  européens ,  leur  susci- 
ter des  avanies ,  et  mettre  des  entravés  à  leurs 
entreprises.  La  pli:^art  sont  orfèvres ,  et  tra- 
vaillent For  et  Targent  et  les  pierres  avec  assez 
de  perfection  ;  plusieurs  d'entr'eux  font  des 
étoflfes  légèl'es ,  biea  tissues ,  mais  qui  pèchent 
par  la  teinture  :  lescouleurs  n'ont  ni  l'éclat  ni  la 
durée  de  celle  de  l'Inde  :  c'est  à  l'ignorance  des  ' 
artistes  qu'il  faut  s'en  prendre  ,  car  l'Egypt^ 
produit  d'excellent  indigo^  et  diverses  subs- 
tances colorantes.  Il  en  est  de  même  de  leurs 
toiles  :  le  lin  d'Egypte ,  autrefois  si  renommé, 
ii*a  rien  perdu  de  sa  qualité  :  il  est  long^  doux , 
sojeux ,  et  formerait  du  linge  superbe  ;  mais 
le  défaut  de  fileuses  qui  sachent  l'employer, 
fait  qu'on  ne  fabrique  que  des  toiles  gros- 
sières. 

Tous  ces  habitans  ,  de  mœurs,  de  nations 
différentes  ,  se  montent  à  quatre  millions.  Huit 
mille  mamlouks  les  gouvernent.  On  est  d'a- 
bord stirpris  que  ce  petit  nombre  d'étrangers 
puisse  tenir  sous  le  joug  d'une  si  grande  popu- 
lation ;  mais  on  revient  de  son  étonnement  # 
lorsqu'on  sait  que  du  temps  d'Auguste,  trois 
Tome  XXI r.  E  e 

Digitized  by  VjOOQIC 


4^4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
g^^^^^  cohortes  suffisaient  \>q\j^  garder  la  Thébawîcft 
tfffftê.  Strâboo,  témoin  oculaire  ^  et  Tun  4es  plu9 
sages  historiens  de  Tantiquité  y  nous  rsippprte 
ces  faits  intëressans^  il  dévoile  parfaitement  la 
faiblesse  des  Égyptiens  du  temps  des  Romains , 
en  assurant  qu'ils  n'avaient  jamais  formé  wf 
nation  guerrière.  Ils  n'ont  pas  changé  depuis: 
an  long  esclavage  n'a  plutôt  servi  qu'à  éteindre 
le  peu  d'énergie  qu'ils  avaient  peutrètre  alors: 
leur  ignorance ,  dans  le  métier  des  armes  ;f  sur- 
passeencore  leurlâoheté.  Une  nation  guert'iëre, 
qui  attaquerait  l'Egypte^  s'en  emparerait  sans 
obstacle  ;  elle  pourrait ,  avec  autant  de  fàeilitéi 
^  conquérir  l'Ethiopie ,  s'assurer  de  l'or  de  QCfi 

contrées  ;  et ,  maîtresse  des  eaux  du  Nil ,  les 
laire  couler  à  son  gré  dans  l'Egypte  ,  oh  elles 
'  «Entretiendraient  une  abondance  intarissable. 
.   Parmi  ces  neuplès ,  les  deux  sexes  vivent 
I  -*♦  .*c  conversent  point  ensemble.  Les 

lAiœurs  des  Orientaux  ^  si  dllfêrentes^de  celles 
de  l'Europe ,  ont  forcé  les  législateurs  à  ne  pas 
fairedu  mariage  un  contrat  indissoluble.  Aussi 
Mahomet  qui  connaissait  bien  les  .hommes,  a« 
t-il  permis  la  répudiation.  Elle  est  beaucoup 
plus  rare  parmi  eux  ,  qu'on  ne  pense  commu- 
nément :  plusieurs  même  se  contentent  d'une 
^eule  épouse.  Il  faut  attribuer  cette  modération 
à  la  séparation  des  deux, sexes  ;  àr  la  vie  pii-' 
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Vée  dont  ils  sentent  vivement  les  charmes.    „ 

^* ,  ^r.   ;    '»,."»   ..     •/•  r  -•;■'.      '•,""-      ^^   '    '     Haute- . 

et  sqir-tout  à  leijir  tendresse  pour  ;Ç|irs  eatins    îgypu. 
guji ,  pfeve's  au  ^eîn  de  la  noiaison  paternelle  ,        \  ■ 
Reviennent  l'appui  et  la  cQ^solation  des  au- 
|çur^  4e  le^lrç^ Jours, 
j./Cjç  sont  lçs.par^te$d*un  jeune  h^ 
^ui  prennef^t^  soî^iJesôn  éta|)lis$^jEmti  elles 
^lit  vu  au  bain 44  plupart  des  6jllqs,jàeja  ville; 
^|lçs  Ijui  en  foijit  le  poivrait  au  natur<&l,  IÂ>rsque 
§on  çïipîx  pst  fi?cé ,  pn  parl^  d*al|iauCje  au  père 
Re  la  future  ;  on  spécîfae  la  dot  ;  et  s'il  se  dé- 
cide,  on  lui  fait  des  présens,  Lorb^ue^les  bar- 
p^s  spat  d'accord  j^Jes  parentes ,  les  amies ,  les 
connaissances  de  la  jeune  vierge. la  c.Qudûiseiit 
au  bain.  On  la  déshabille  avec  ^ol|ennîté.  Elle 
est  baignée  ,  massée  ,  p^rfumçe-^jQn  donne 
aux  ongles  de  ses  pie.ds  et  de  se^^maips  une 
couleur  aurore  avec  le  henna;  qn  noircit  ses 
paupières  ayec  le  cohil;  on'  mêle  daps  ses  che- 
yeux  des  essences  précieuses  ,  et  on  lave  tout 
$on  corps  avec  Teau  rose.  Les  dames  ^  sans  au- 
tre ornement  qi;e  les  tresses  flottantes  de  leur 
Jongue  chevelure  ^  promènent  la  jeune  no- 
vice autour  de  l'appartenient,  et  la  préparent 
aux  mj^stères  de  Tliymen  ;  elles  calment  les 
alarmes  de  son  cœur  timide^ en  lui  parlant  du 
.  bonheur  dont  elle  va  jouir ,  et  en  lui  vantant 
ia  beauté  ,  les  richesses  de  son  jeune  époux, 
■'" Ee  a^ 
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Le  resté  de  la  journée  se  passe  en  festins ,  éû 

àânseS  et  en  chansons  aààtogùes  à  la  fête. 

Le  lendemain*  les  mêmes  personnes  se  ren* 
dent  chez  la  future  ,  et  l'arrachent ,  Côrtitne 
par  violence  des  bras  de  sa  mère  éplorée.  Elles 
iaéôtiduiséïit  en  ù^iomphe^laibaisoh  du  mari. 
Ccst  t^ffiSaîtemé'nt  le  soir  îquéTa  barche  eoni- 
tnènce..L^s''bàlâdins ,,  tes  pieds  attachés  ëur  de 
lon^k  bâtons  .)a  pré(^dént^  un  balancier  à  la 
main  ;  de  nombreux,  esclaves  étalent  aux  yeux 
du  peuple  ïés  effets  ,  les  meubles,  les  bijoux 
destinés  à  l'usage  de  la  mariée;  âes  troupes 
de  dansèuseè  s'avancent  eri  cadence  au  son 
des  instrûméns;  des  matrones,  richement  vê- 
tues, ûiàfcnenf  gravement  ;  la  jeune  victime 
parait  Sôûs  un  dais  magnifique  ,  porté  par 
quatre  esclaves;  sa  mère  et  ses  sœm^s  la  sou« 
tiennent  ;  lin  Voile  d'or  ,  enrichi  de  perles  et 
de  diamads ,  la  couvrent  entièrement  ;  une  lon- 
gue suite  de  flambeaux  éclaire  le  cortège  ;  de 
teitips  eu  temps ,  des  coeurs  d'aimé  chantant 
des  couplets  à  la  louange  des  époux.  On  prend 
toujours  la  route  la  plus  iohgue  ,  parce  que 
l'on  est  jaloux  de  montrer  dti"x  yeux  du  peu- 
ple ,  toute  la  magnificence  qu'on  étale  dans 
ces  circonstances.  ' 

•  Lorsque  l'on  est  arrivé  à  la  maison  du  mari  ; 
lés  femmes  monteat  au  premier  étage ,  d'oài 
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elles  dperçoivent  à  travers  les  jalousies  d'une  ' 
gallerïe  ,  tout  ce  qui  se  passe  en  bas.  Les  ^***^' 
hommes  ^  rassemblés  dans  le  sallon.,  ne  se  mê- 
lent point  avec  elles  ;  ils  passent  une  partie 
de  la  nuit  en  festins ,  à  boire  le  cale.,  le  sor- 
bet ^  et  à  entendre  la  musique«^Les  danseuses 
y  descendent ,  quittent  leur  voile ,  et  font  bril- 
Jer  leur  légèreté  et  leur  adresse  ;  elles  jouent^ 
au  bruit  du  tambour  de  basque^  des  cymbale9 
et  des  castagnettes ,  des  scènes  muettes ,  danf 
lesquelles,  elles  représentent  les  combats  dç 
Fbjmçn ,  la  résistance  de  la  jeune  épouse,  eç 
les  ruses  de  Faniour.  Rien  n'égale  la  volupté  de 
leurs;  mouveniens ,  et  la  licence  de  leurs  pos-r 
.tures,  11  n'est  pas  besoin  de. paroles  pour  en-^ 
tendre  leurs  pantomimes  :  touty  est  peint  d'une 
manière  si  naturelle  ,que  l'on  ;ie  saurait  s'y  ^ 
.mépreudrel  On  ne  cesse  d'être  surpris,  com- 
ment un  peuple  qui  conserve  en  public  un  si 
grand  respect  pour  les  femmes^  aime  avec  tant 
de  passion  ces  danses  lascives.  Lorsqu'elles  sont 
jfinies ,  un  choeur  ai  aimé,  entonne  l'épi thalame 
xélébré  chez  les.  Grecs  ;  exalte  les  appas  de  ' 
la  jeune  épouse  plus  belle  que  la  lune  ^  plus 
fraîche  que  la  rose  ,  plus  odorante  que  le 
jasmin  ;  et  la  fëlicité  du  mortel  qui  va  joi^r 
^e  tant  de  charmes.  Durant  la  cérémonie ,  on 
la  fait  passer  plusieurs  fois  devant  son  époux^ 

Ee  3 
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toujours  souô  clés  habits  nouveaux ,  po'uv  mon- 
trer sa  grâd'e  et  sa*  richesse  ;  énnn ,  quand  ras- 
semblée s*est  retirée  ,  lé  njàrî  entre  dans  ïa 
chambre  nuptiale;  le  voile  se  lève , .et  il  voit 
sa  femme  pour  la  première  fois.  Quand  c'est 
une  fille  y  il  fâut  que  les  sîgnies  de  la  vîrgînîte 
paraissent  ;  autrement  il  e§t  en  droit  de  Ta  réri* 
vojer  lé  leiÀdemaîh  à  ëés  parens.:  et  c*e$t  lé 
plus  grand  déshonneur  qui  puisse  arriver  à  une 
famille.  Aussi  il  n'y  a  point  de  pays  sur  Jâ 
terre  ^  où  les  Jeunes  filles  soient  gardéeî  avec 
plue  dé  soin  ^  et  où  Fon  soit  plus  sur  d'épou- 
ser une  yiei^ge. 

Telles  sont,  parmi  les  Égyptiens ,  les  lois  et 
îe8<îérémonîes  du  mariage.  Le  pauvre ,  comme 
le  riche,  les  observe  scrupuleusement.  La  fiflc 
de  Tartisan  est  conduite  de  la  même  manîërc 
à  son  époux  ;  toute  la  différence  consiste  dans 
Tappareil  qui  Fentoure.  Au  lieu  de  flambeaux, 
on  la  promène  à  la  lueur  du  bois  de  sapin ,  qui 
brôle  dans  des  réchauts  de  fer ,  portés  sur  de 
longs  hâtons  ;  au  lieu  de  danseuses  et  de  mu- 
siciens ,  elle  est  précédée  de  tambours  de 
basque  et  de  baladins.  Enfin  làUlle  du  pàùVrè, 
qui  ne  peut  avoir  un  dais  et  un  cortège, ^ni- 
pruùte  un  voile  ;  marche  au  bruit  des  cymbales 
oiï  de  morceaux  de  métal ,  que  des  malheureux 
agitent  en  cadence. 
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^LesCopfates  observent  à^peu-près  1e$  mê* 
mes  cérémonies  ;  mais  ils  ont  coutume  de 
fiancer  àe  jeunes  fiites  de  six  à  sept  ans.  Un 
anneau  qu'ils  leur  passent  au  doigt  ^  est  le  signe 
de  cette  alliance*  Souvent  ils  obtiennent  des 
parens  la  permission  de  les  élever  chez  eux ,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  soient  nubiles  ;  seulement  ils 
ne  pénveht  avoir  qu'une  femme  à^la-lbis*       ? 

Un  Musulman  ne  peut  épouseï^  une  tbmme, 
Bàns  lui  assurer  une  dote  proportionnée  à  ses 
facilités.  S^'l  vèùi  s'en  s^àrer,  il  fait  venir  le 
juge ,  et  déclare ,  en,  sa  présence ,  qu'il  la  ré- 
pudié ,  et  lorsqi^  lei^  quatra  mois  de  grâce 
éont  expirés '^  il  lui  remet  la  dot  portée  dans  le 
contrât  de  mariage  ^  et  les  biens  qu'il  en  a 
reçus;  S'ils  ont  de$  ehfans^le  mari  retient  les 
garçons ,  et  la  femme  eilimëne  les  filles.  D& 
-ce  moment  Jls  deviennent  libres  de  contracter 
Vie  nouveaux  engagemens> 
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Haute-, 
iÊgyptc. 


CHAPITRE    X  V.    , 

Détails  sur  la  température  du  climat  àk 
l'Egypte. 

JLrE  climat  de  rÉgypte  passe  *vcg  raison  pour 
très-chaud.  Ge  royaun^e  commence  \  la  zpne 
torrîdè,  et  se  prolonge  l'espace  de  neuf  degrés 
dans  la  ione  tempérée.  IL  est  vrai  que  les  clwr 
leurs  de  la  Thébaïde  surpassent  celtes  que  Ton 
éprouve  dans  beaucouj^.  de  contrées  placées 
directement  sous  Téquateur.  Le  thermomètre 
deRéauraur ,  quand  Thaleine  embrasée  du  vent 
dé  Sud  se  fait  sentir ,  monte  quelquefois  à  trente- 
huît  degrés  au-dessus  du  terme  de  la  glace,  et 
souvent  à  trente-six  Jl  faut  attribuer  ce  phéno- 
mène à  Taridité  des  plaines  de  sables ,  dont  la 
haute  Eg37pte  est  environnée ,  et  à  la  réverbéra- 
tion des  monts  qui  la  resserrentdans  toute  sa 
longueur.  Si  la  chaleur  était  le  principe  des  ma- 
ladies ,  le  Said  serait  inhabitable.  La  seule  qu'elle 
paraît  occasionner ,  est  la  fièvre  ardente  à  la- 
quelle les  habitans  sont  sujets,  et  dont  ils  se 
débarrassent  avec  la  diète ,  en  buvant  beau* 
coup  d'eau  et  en  se  baignant  dans  le  fleuve. 
Ils  sont  d'ailleurs  sains  et  robustes  :  on  y  voit 


Digitized  by  VjOOQIC 


DE  s    voyages::        i^t 
^n.grcind  ncHûbrc  de  vieillards  ,  et  plutjears  ^^^^ 
montent,  à  chevalà  Tage^clê  qùatre-vingta  ans.    Egypte. 
Le  régime  qu'ils  observent  pendant  la  saison 
brûlante ,  contribue  beaucoup  à  la  conserva>- 
tipn  de  leur  santé.:  i^sneae  nourrissent  presque 
querde  végétaux  ^  de' légumes  et  de  lait  ^  ils 
usent,  fréquenoimént  du  bain ,  ma^ngent  peu , 
boivent  rarement  de$  liqueurs  fermentées  >  et 
mêlent. beaucoup  de  jus  de  citron  dans  leurs 
aliniens.  Cette  sobriété, conserve  leur  vîgueUr 
jus^ques  dans  un  âge  très-avancé.    ' 
.    Aussi-tôt  après  l'inondation  ^  les  champs  se 
couvrent  de  moissons.  Les  exhalaisons  des 
eaux-^que  le  soleil   élève,  pendant  le  jour  ,, 
condensées  par  la  fraîcheur  des >  nuits  ^  retom- 
bent en  rosées  abondantes.* Le  vent  du  nord, 
qui;  durant  Tété  ^  souffle  continuellement,  ne 
trouvant  point  d'obstaclf^  à  son  cours  dans  Té^- 
tendue  de  l'Egypte ,  dont  les  montagnes  sont 
peu  élevées  ,  chasse  vers  l'Abyssinie- les  va- 
peurs des  marais  et  des,  lacs /et  renouvelle 
sans  cesse  l'atmosphère.  Peut-être  que  les  éma- 
nations balsamiques  de  la  fleur  d'orangq ,  des 
roses  j  du  jasmin  d'Arabie,  et  des  plantes  odo- 
rantes «  contribuent  à  rendre  l'cûr  salutaire. 
Sans  doute  aussi  que  le$  eaux  du  Nil  ,  plus 
légères ,  plus,  douces ,  plus  agréables  au  ^oût 
qu  aucunes  de  celles  qui  soat  connues ,  ont 
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une  grande  infkience  sur  la  sdnté  des^habitani 
Haute-  Toute  Tantiquité  a  reconnu  leur  excellence: 
*SJ?^'  ce  qu'il  y  a  de  cerfdin ,  c'est  qu'oa  Içs  boit  avec 
une  sorte  de  volupté,  et  la  quantité  nèfkkja* 
mais  de  inaL  Seulement  ^  comiaie  elles  sont 
imprégnées  de  nitre  , elles  purgent  dauceioefit 
ceux  qui  en  usent  avec  excès.  Je  ne  dirai  pas 
avec  plusieurs  écrivains  «  qu'elks  procurent  la 
fécondité  aux  femmes  ,  qû'eUes  donnent  delà 
vigueur  et  de  Fembonpoint  âut  hommeêilt 
vojageur  jfidële  dort  s'arrêter  là  où  commencé 
le  merveilleux  >  et  ne  citer  que  les  faits  qui) 
peut  garantn?. 

Dans  la  baissé  Egypte ,  le  voisinage  de  la  mer, 
la  grandeur  des  lacs  ;  râbondànce  déà  eatix, 
amortissent  lés  feux  du  soleil ,  et  j  entre- 
tiennent Une  température  cîia^i!nifhte.  Il  ^taît  : 
rései'vé  à  quelques  modernes  dé  noiïs  enscî- 
)gner  une  doctrine  contraire.  Ils  prétendent 
que  de  nos  jours  cette  contrée  est  déténo^i 
par  la  négligence  des  Turcs  et  dès  Arabes,  b  i 
berceau  de  la  peste  ;  que  la  culture  du  ris  »«'• 
fit  pour  engendrer  des  maladies  nombrtns^^ 
Ces^  assertions  ont  un  air  dé  vraisèmbtenee  qui 
pcnirraît  en  imposer  aux  personnes  qui  n'ont 
point  habité  l'Egypte. 

Dans  des  vallées  fernaées  par  dé  hautes 
montagnes ,  où  l'atmosphère  né  peut  être  lan* 
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césse^rénoii'wlté'  éar  ùh  courant  à'âir ,  la  cul-    _  - 
ture'du  riS  est  itialsame  ;  et  leà  laboureurs    Égypw^ 
paîeftt  sourent  4e  letrr  vîe  les  rîclie^  moissons 
^îi^îls  démandlent  à  la  terre.  Il  n'en  est  pas  de 
mêrtie  aux' environs  de  Damîétté  et  de  Ro- 
sette :  les  plaines  sont  presque  de  ttîveau  avec 
la  mei'  ;- aucune  émirience ,  aucune  collitiè  n'ar- 
rête le  souffle  rafraîchissant  du'  Vent  du  nord  ; 
îl  pousse  vers  le  itiidilés  nuages'  et  les  exha- 
laisons des  champs  inondés  ;  îl  purifie  côntî- 
nuéllement  Tathiosphère  et  conserve  la  santé 
dêâ  habîtans  :  ce  qui  les  tourmente  le  plus, 
sont  les  cousins  et  les  niosquîtes^innorabrablès, 
(Jùî  ,  s'élevant  par  milliers  des  marais ,  rem- 
plissent Taîr  et'  les  maisons.  Le  jour ,  îl  faut 
f  enîr  sans  cesse  ilri  étfaoûchoir  à  la  mà!n  ;  c'est 
là  prewïièrç  chose  qu'on  vous  présèbteiorsqué 
vous  allez  en  tîsîte  :  là  nuît ,  on  fest  obligé  de 
dôY'iiiîr  èbùs  des  moùs^uilières. 

Les  mklàcKésf  des  jeux  sont  les  plus  com- 
munes en  Egypte.  Les  borgnes  et  les  aveugles 
^y  trouvent  eh  grand  nombre.  Ofl  ne  doit  pas 
attribuer  feette  calamité  seulement  U  la  réver- 
fcévâtîoii  * d'^èrn ' èbleîl  ardent;  tdt  les  Arabes 
qui  viveht  àfa  triiHèù  des  Câbles  ont  ôrdînaî^ 
remént  lés  yèixx  èaîns  et  là  viié  pei-çante  j  Tu- 
bage dîi  sont  lés  Égy plierais  de  dormir  en  plein 
«î^  petidàrft  Vétë  i  ou  étir  lès  terrasses  de  letirà 
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maisons ,  ou  près  de  leui^s  cafaaoes  ,  est  saiis 
2^^  doute  Torigine  de  cette  infirmité  :  le  nitre  uni- 
versellement  répandu  dans  l'air  ;  les  rosées 
abondantes  des  nuits  ,  attaquent  Torgane  déli- 
cat de  la  vue ,  et  les  rendept  boi^nes  ou 
aveugles.  La  grande  mosquée  du  Caire  reo- 
ierme  huit  mille  de  ces  malheureux^  et  leur 
fournit  une  honnête  subsistance 

Cest  à  la  mauvaise  nourriture  sur- tout  que 
Ton  doit  attribuer  et  les  hideuses  formes  des 
mendians^  et  Tair  misérable  et  hideux  des  eo- 
fans  du  dire.  Ces  petites  créatures  n'oflreot 
nulle  part  ailleurs  un  extérieur  si  affligeant; 
l'œil  creux ,  le  teint  hâve  et  bouffi ,  le  ventre 
gonflé  d'obstructions ,  les  extrémités  maigres, 
et  la  peau  jaunâtre  ;  ils  ont  l'air  de  luter  sans 
cesse  contre  la  mort.  Leurs  mères  ignorantes 
prétendent  que  c'est  le  regard  mal&isant  de 
quelque  envieux  qui  les  ensorcelé;  et  ce  pré- 
jugé ancien  est  encore  général  et  enraciné  dans 
la  Turquie  :  mais  la  vraje  causie  est  dans  la 
mauvaise  nourriture.  Aussf ,  malgré  les  talis- 
mans ^  en  pérjt*il  une  quantité  incroyable; et 
cette  ville  possède  plus  qu'aucune  capitale, la 
funeste  propriété  d'engloutir  la  population- 
Une  grande  partie  des  cécités ,  en  Egyptei 
est  causée  par  les  suites  de.  la  petite  vérole. 
Cette  maladie  qui  eât  très-meurtrière  ^  n'y  est 
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pas  traitée  par  une  bonde  méthode.  Les  érup- 
tions à' là'peau  sont  trèsKïomniunes  dans  ce 
climat ,  sans  cependant  j  causer  -de  grands 
ravages.       '    ' 

Cependant  il  faut  avoûei*  qu'il  est  une  saiéon 
malsaine  en. Egypte.  Depuis  février  jusqu'à 
la  fin  de  mai^  les  Vents  du  midi  'soufflent  par 
intervalle  ;  ils  remplissent  1  atmosphère  d'uiie 
poussière  subtile  ^  qui  gêne  la  respiration ,  et 
chassent  devant  eux  des  exhalaisons  perni- 
cieuses. La  chaleur  devient  quelquefois  insup- 
portable :  ce  vent  souffle  rarement  trois  jours 
de  suite;  quelquefois  ce  n'est  qu'un  tourbillon 
impétueux  qui  passe  rapidement  ^  et  ne  fait 
îde  mal  qu'au  voyageur  surpris  dans  le  désert. 
-Quelquefois  aussi  un  ouragan  de  cette  espèce^ 
s'élevant  toutàn^oup  ,  roule  devant  lui  des 
torrens  de  sable  embrasé;  la  sérénité  du-ci^ 
disparait  ;  un  voile  épais  enveloppe  le  firma«> 
ment;  le  soleil  parait  couleur  de  sang;  la 
poussière  pénètre  jusques  dans  les  apparte- 
mens  ,  et  brûle  le  visage  et  les  yefux.  Les  h^- 
bitans  du  Caire  ^  plus  enfoncés  dans  les  terres , 
jsoufïi'ent  davantage  de  ce  ilé^u.  De  pareils 
phénomènes  ont  enseveli  de$  ai^mées  et  des 
,  caravanes  entières.  t 

.Quelques  personnes  ont  voulu  établir  parmi 
nous  l'opinion  que.  la  peste  était  originaire  d'£- 
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gypte  ;  a^is  cette  opinion ,  toodf^,sur  ,d^f  pté* 
jugés  vagues.^  parait  démentie  p^i;  ilejs  .faits* 
Nos  négocions  j  établis  depuis  longues  panées 
à  Alexandrie  ,  assurent ,  de  concert  avec  Jes 
JÊgyptienB^^que  la  p^^ie  pp  :\[^.t  ,jama]$  de 
Tinterieur  du  pajs ,  mfis  qu'elle.  pai:aîj;  d'abord 
sur  la  côte. À  Âk^^pdrie  ;  ^d'Ajlef andrie ^  elle 
^passe  à  Bqsette  ;de  Rosette  au  Caire  ;  du  Caire 
à  Pamiette,et'4ans  le  reste  du  Z^eZ/a.  II  pa- 
jpaît  constant  que  son  vrai  foyer  esc  Constan- 
:tinople  ;  qu'elle  s'y  perpétua  par  l'aveugla  ^' 
gligence  des  Turcs;  ^Ue  est  ctu  pçint  que  Top 
y  vend  publiquenient  Içs  effets  des  morts  pe^ 
-tifërés.  Lçs  {vaisseaux  qui  viennent  ensuite  à 
.Alexandrie  ^  ne  manquent  jamais  d'appçrter 
,des  fourrures  et. des  habits  de  laine  qui  sor- 
tent de  ces  ventes  ,  et  ils  les  débitent  au  bazar 
'de  la  ville  ,oiL  ilsijçttent  d'abord  la, contagion. 
•Les  Grecs  qui  fqnt  ce  commerce  ,  en  sont 
liresque  toujours  les  premièijes  vijçtîm^s.  Aussi- 
tôt qu'elle  est  const^tpe  ,?  les  'négqcians  euro- 
"péens  s'enferment  dans  leuv  ïcan  ou  contrée , 
ueux  et  leurs  domeist(que$  ;  et  ils  ne  ooounu- 
Hffquent  plus  au  dehors  :  i;çurs  vivres  déposés 
à  la  porte  du  Ar^À^y  sont  rdçus  j^ar  un  por- 
tier qui  les  prend  avec  des  ^ tenailles  de  Jèri 
et  les  plonge  dans  une  tonne  d'eau  4^^^^^^ 
cet  usage.  Si  l'on  veut  leiir-parler^  i/s  obser- 
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VeDt  toujours  une  distance  qui  empêche  tout 
contact  de  yé^menâ  ou  d'haleine.  Pai'  ce 
mojen  >  ils  se  préservent  du  fléau  y  à  moins 
qu'il  n'arrive  quelque  infraction'  à  la  police. 

L'on  conçoit  conibien  cet  emprisonnement 
est  ennuyeux  :  il  dure  jusqu'à  trois  ou  quatre^ 
tnois  >  pendant  lesquels  les  amusemens  se  ré- 
duisent |i  se  promener  le  soir  sur  les  terrasses , 
et  à  îouer  aux  cartes. 

La  peste  offre  plusieurs  phénomènes^^remar-» 
quables.  A  Çonstantinople ,  elle  règne  pendant 
l'été ,  et  s'affaiblit  ou  se  détruit  pendant  l'hi- 
ver. En  Egypte  I  au  ton  traire  ^  elle  règne  pen- 
dant l'hiver^ et  Juin  ne  manque  jamais  de  la 
détruire  :  elle  ne  remonte  guère  au  cercle  po* 
laire ,  et  ne  passe  point  le  tropique.  Les  cara« 
vanes  du  grand  Caire  »  de  Damas  et  d'Ispa- 
han ,  qui ,  quelquefois  en  sont  infectées ,  ne  la 
propage  jamais  à  la  Mecquie ,  et  ilénien  est  à 
l'abri  de  ce  fléau. 

Le  spectficle  qu'offre  cette  calami  té  ,  sur-tout 
au  grand  Caire  ^gUce  un  Européen  d'eflRriji. 
Cette  immense  cité ,  au  rapport  des  intendans 
des  douanes  ^  rassemble  six  à  sept  cent  mille 
habitant*  Us  y  sont  eptassés  par  milliers  :  deux 
pents  citoyens  y  occupent  moins  d^espace  que 
(reptje  à  Paris.  Les  rues  sont  fort  étroites  et 
touÎ9ur$remplies  de  peuple;  on  s'y  presse^  9n 
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*s'jr  heurte ,  et  quelquefois  on  est  obHgé  dVt-» 
îgxpte.  tendre  plusieurs  minutes  avant  dfeJJOtivoir  pèr-' 
cer  la  foule.  Uâ  seul  pestiféré  communique  le 
poison  à  cent  malheureux  ;  le  mal  "fait  de$^ 
progrès  rapides  ;  les  Ntahométans  nié'urént 
dansieurs  maisons, dans  les  places  publiques, 
dans  les  rues, sans  qu'auciin  d'eux  songe  k  se 
mettre  à  rabri  :  c'esi  la  destinée ,  diseht-îls. 

G)ntinuellement  des  convois  ftmèbrfes  ,  suî-' 
vis  du  deuil  et  des  larmes  >  remiplissent  les 
rues  ;  car  les  Orîenthux,  plus  pieux  que  nous; 
n'abandonnent  point  leurs  parens  pestiférés  ; 
ils  leurdonnent  des  soins  jusqu'au  dernier  mo- 
ment, quoiqu'ils  soient  presqu'assurés  que  cette 
tendresse  leur  coûtera  la  vie.  Ces  cris  du  dé- 
sespoir, ces  pompés  funèbres  répandent  une 
consternation  générale;  et  les  Français  trem- 
blent au  sein  de  leurs  asjles;  Et  qiii  pourrait 
voir  sans  douleur  et  «ans  effroi  l'hamanité  gé- 
mir sous  la  rigueur  d'un  fléau  si  terrible.  Tous 
ceux  qui  en  sont  attaqués  ne  périssent  pas; 
plusieurs  guérissent  t  mais  on'  assure  que  ia 
peste  a  enlevé  quelquefois  au  grand  Caire , 
trois  cent  mille  habîtans.  Gonçoît-on  que 
l'exemple  des  Finançais  qui  sortent  sains  et 
saufs  de  leurs  demeures ,  lorsque  la  contagion 
s'est  dissipée ,  ne  puisse  porter  les  Turcsà  user 
de  vSemblables  précajitioris  ?  Çouçdît-on  ,  que 
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,  àànz  toute  retendue  de  Tempire  ottomaii  ^  V 
t^y  ait  pas  ua  seul  port  où'  1  ou  fasse  quaran-  Haute^^ 
taine  ?  Il  parait  qu^eo  ce  moment  la  Pojrte  s'oc-  Egyçtr. 
cupe  de  cet  objet ,  s*H  est  vrai  qu'elle  ait  pu- 
blié un  édit  pour  établir  un  lazaret  à  Constan- 
tinople ,  et  trois  autres  dans  recppire  ;  savoir 
à  Sniyrne»  en  Candie  »  et  à  Alexandrie.*  Le  gou* 
vernement  de  Tunis  a  pris  ce  sage  parti ,  de- 
puis quelques  années  :  mais  la  policç  turque 
est  partout  si  mauvaise ,  qu'qn  do^.  espérer 
peu  de  sucrés  de  ces  établissemens ,  malgré 
leur  extrême  inpprtance  pour  le  commerce 
jfit  pour  la  sûreté  des  états  de  la  méditer- 
ranée. 

Toute  Texistence  pbjsique  et  politique  de 
rÉ^pte  dépend  du  Nil  :  lui  seul  subvient  à  ce 
premier  besoin  des.  êtres  organisés ,  le,  besoin 
4}e  k'e^i]| ,  si  fréquemment  senti  daaiB  les  cli- 
miats  chauds  ^  si  vivement  irrité  par  la. priva- 
tion  de  cet  élément.  I^e  Nil  seul  ^  sans  le  se- 
cours d'un  ciel  ^vare  de  pluie ,  porte  partout 
^'aliment  de  la  végétation  :  par  un  séjour  de 
trois  mois  sur  la  terre  ^  il  Timbibe  d'unesomme 
jXeà\x  capable  de  lui  suffire  le  reste  dçl^^née. 
Si  le  Portugais  Albuquerque  eût  pu  exécuter 
son  projet,  de  le  dériver  de  l'Ethiopie  dans 
la  Mer-Rouge ,  cette  contrée  si  riche  ne  serait 
qu'un  désert  au<^si  sauvage  que  les  solitudes 
TomeXXir.  Ff 
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ssquî  renvîronnent.  A  voir  Tusage  que  lltôAimé 
^"**"    fait  de  ses  forces ,  doî  t*on  reprocher  à  la  natuic 
■        *   de  ne  lui  en  avoir  pas  don  né  d'avantage?      ' 
C?e8t  donc  à  juste  titre  que  les  Egyptiens 
ont  eu,  dans  tous  les  temps  ,  et  conservent 
même  de  nos  jours  uii  respect  religieux  pont 
le  Nn.  Il  commence  à  croître  dès  les  premiers 
jours  de  juin:  mais  sa  crue  n'est  bien  sensible 
qu'au  solstice.  A  cette  époque,  ses  eaux  si 
troublent;  prennent  une  teinté rougeatre et 
passent  pour  malsaines.  11  faut  les  puriiîér 
pour'  en  boire  :bn  y  parvient,  en  répandant  de 
la  pousâlèré  d'amendes  amères  brojées ,  et  eii 
les  faisant  tournoyer  pendant  quelques  mi- 
nutes avec  le  bras  plongé  au  centre  d'une  jarre 
remplie.  Dans  toutes  les  saisons,  les  gens  dé- 
licats ont  soin  de  là  parftimer. 

Le  Niï  continue  de  grossir  jusques  Vers  la 
fin  d*a6û t  ;  et  souvent  j ùfequ^ën  septembre .  ^ 
officiers  préposés  pour  examiner  le  pl*og^èsde 
nnnondatîbn,"en  ïcint  part  chaque  jour  aux 
crièûiS  publics,  qui  la  proclament  dans  tèâ  rues 
du  grand  Caîre.^Lej^ieupIe,  que  cet  evéinêmént 
intéressé] leur  donne  une  légère rëtrîbiftion'. 
il  devient  la  noiivelle  publique.  L'Egypte  ne 
devant  poînt^  de'tribat  au  grand- seigrietir, 
quand'iès  eaux  ne  montent  pas  à  seize  c<*e 
""dées  ,  on  dc^tii se -.souvent  la  vérité' ,  et  1  Qfl 
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ne  publie  qu'elles  sont  parvenues  à  ce  points  ^ 


que  quand  elles  Ton  passé.  .  Hante- 

Le  moment  d^e  cette  proclamation  est  un  jour  Égyp^* 
de  réjouissance ,  et  une  fête  solennelle  pour 
les  Egyptiens.  Le  pacha  descend  du  château  y 
accompagné  de  toute  sa  couri  et  se  rend  en 
pompe  à  Posta,  où  commence  le  canal  qui 
traverse  le  grand  Caire.  Il  se  place  sou»  un 
pavillon  magnifique  ,  dressé  à  la  tête  de  la 
digue.  Les  beys ,  précédés  de  leur  musique  , 
et  suivis  de  leurs  mamlouks ,  fonmeilt  son  cor- 
tège. Les  chefs  de  lareligiony  paraissent  nion- 
tés  sur  des  chevaux  richement  caparaçonnés. 
Tous  les  habitans ,  à-cheval ,  à  pieds  et  en  ba- 
teau ,  s'empressent  d'assister  à  cette  solennité. 
Plus  dé  trois  cents  mille  hommescotuvre^tla 
terre  et  les  eaux.  La  plupart  des'  batekux 
agréablement  peints  ,  artistement  sculpté*, 
sont  ornés  d'un  dais  et  de  banderolèesr  de  di 
verséscôuleurs.  On  reconnut  ceux  des  iemmi^es 
à  lenr  élégance ,  à  leur  richesse ,  auvootoanes 
doives  qui  portent  ledais ,  et  sur^tout  aux  ja? 
lousies-abaisséessi^r  les  fenêtres.  Tmit  le  peuple 
demeure  en  silence  j^usqu'au  moment  oà  le 
|>acha  donne  le  signal.  A  t'insjtant ,  descxis  dé 
îoie  s'élèvent  dans  les  airs  ,  les  tronipettes 
sonnent  des  fanfares^  et  le  son  des  timbale^ 
et  des  autres  instrumens  retentit  de  toutes 
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-  parts.  Des  travailleurs  rassemblés  renversent 
Haute-  ^„ç  statue  de  ten'e ,  placée  sur  la  dîgue ,  et  que 
EsJP*«'  j>^jj  nomme  Xtajiancée.  Cfest  un  reste  de  l'an- 
cien culte  des  Égyptiens,  qui  consacraient 
une  vierge  au  Nil ,  et  qui ,  dans  des  temps  d0 
calamité  ,  Y  y  précipitaient  quelquefois.  La 
chaussée  est  bientôt  détruite  ,  et  les  eaux  ne 
trouvant  plus  d'obstacle ,  coulent  vers  k  grand 
Caire.  Le  vice-roi  jette  dans  le  canal  despières 
d'or  et  d  argent  ,  que  des  plongeurs  habiles 
ramassent  sur  le-cliamp.  Durant  cette  joarnéei 
les  hahitans  paraissent  dans  Tivresse  :  on  se  fé- 
licite ^  on  se  fait  des  complimens ,  et  l'on 
entend  de  tous  côtés  des  cantiques  d'actions 
de  grâces  :  une  foule  de  danseuses  parcourent 
les  bords  du  canal ,  et  égaient  les  spectateurs 
par  leurs  danses  lascives.  On  se  livre  à  la  banne 
chère  et  à  la  joie  ;  et  je  pauvre  lui-même  a 
ses  festinSà  * 

V  Les  nuits  suivantes  offrent  un  spectacle  en^* 
core  plus  agréable.  Le  canal  rempli  d'eau  les 
grandes  places  de  la  capitale.  Le  soir,  chaque 
-■  famille  se. réunit  dans  des  barques  oiuiées de 
tapis^  dç  riches  coussins,  et  où  la  mollesse  a 
toutes  ses  bommodité^  :  les  rues,  les  mosquées» 
les  minarets  so[\t  illuminés..  On  se  promène  de 
place  en  place,,  et  lop  porte  avec  soi  des 
iraits  et  des  raf'raichîssemcns.  L'assemblée  la 
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plus  nombreuse  se  trouve  ordînaîrement  à    ^^^^ 
Lùsbekic :  cette  place,  la  plus  grande  delà    ^^^^^ 
Yîlle ,  a  près  d'une  demîlieue  de  circuit  ;.elle 
forme  un  immense  bassin  en vironné  des  palais 
des  bey» ,  éclairés  de   lumières  de   diverses 
couleurs  ;  plusieurs  milliers  de  bateaux  aux 
mats  desquels^ des  lampes  sont  suspendues, y 
produisent  une  illumination  mobile,  dont  les 
aspects  varient  à  chaque  instant  ;  la  pureté  d« 
ciel,  presque  yamais  vorlépar  des  brouillards  f 
Tor  des  étoiles  qui  éteî neèîent  sui*  un  fond  d'a- 
zur ;  les  feux  de  tant  de  lumières  répétées  dans 
les  eaux  ,  font  que  Ton  jouît  dans  ces  prome- 
nades charmantes ,  de  la  claçté  dw  jour  et  di& 
la  frakhcui*  délicieuse  de  la  n^it.  On  est  aussi 
obligé  d'entretenir  les   lampes   toujours  al- 
lumées :  Youdiciui  roule  pendat)ft  la  nuit^îe  fait 
Soigneusement  observer.  Si  ce  chef  delà  police 
rencontre  des  barques  sans  lumière,  il  est  en 
droit  de  couper  la  tête  aux  pe^onnes  qui  s'jr 
trouvent  ;  et  à  moins  d\in  présent  capable 
d'arrêter  le  bws  des  boùif^reaux  qui  Taccom- 
pagneât ,  il  exécute  ati  ihomeàt  même  cette 
justice  rigoureuse. 

Depdîs  le  grand  n<î>mbre  de  siècles  que  le 
Nil  innonde  l^Egypte ,  il  en  a  prodigietisement 
exhaussé  le  sol.  Etes  obélisques  enterrés  de 
quinze  à>  ving;t  pieds  ^  des  portiques  à  moitioF 
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ensevelis  attestent  ce  fait.  Aujourd'hui  quels 
terrain  s'est  considérablement  élevé ,  rarement 
nnnandation  parvient  à  un  point  nuisible  pour 
la  culture  des  campagnes. Lorsqu'elle  demeure 
au-dessous  de  seize  coudées ,  lé  peuplii  est  me* 
nacé  de  la  famine;  depuis  dix -huit  jusqu'à 
vingt-deux  coudées ,  il  peut  compter  sur  des 
années  d'abondance,  Au  -  dessus  de  ce  ternoé^ 
les  eaux  séjournant  trop  long-temps  sur  les 
terres ,  empêchent  de  les  ensemencer  à  temps. 

Les  Egyptiens  avaient  rendu  autrefois  Ta- 
griçulture  très  florissante  dans  toute  l'étendue 
de  leur  empire  ;  témoins  les  travaux  immenses 
qu'ils  ont  iaits  pour  la  distribution .  des  eaux 
et  Tarrosement  des  terres.  Actuellement  on  y 
compte  encore  quatre-vingt  canaux  semblables 
à  des  rivières,  tous  creusés  de  mains  d'homme^ 
et  dont  plusieurs  ont  vingt,  trente  et  quarante 
lieues  de  long.  Six  seulement  ont  de  Teau 
toute  Tannée  :  les  autres ,  presque  comblés  j 
tarissent  lorsque  le  Nil  est  bas» 

Depuis  douze  cents  ans  que  ce  pays  est  sou- 
mis à  des  peuples  qui  ne  sont  point  agricul- 
teurs ,  ils  ont  laissé,  dépérir  la  plupart  de  ces 
graqds  ouvrages.^  La  barbarie  du  gouverne- 
ment actuel  achèvera  de  les  détruire.  Chaque 
année ,  leslinûtes  dçj'Égypte  cultivée  se  res- 
serrent ,  jet  les  sable  stériles  s'y  accumuleût 
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dt^  tionteè.  parrsî.  Tel  est  Mat  actuel  du  pays  r  ^^^ui-  ^ 
on  peiHi  assurer  que  plus  d'un  tiers  des  terres/  i^^y^te.  î 
cnhtrviéeaatrefeîs^ se  son,t changées  en  désems 
dofat L'aspect  épouvante  levoyagetir;  -  ^  f 

*  ïl*  en  est  de  mérae  de  la  jpôpuiation.  L'E-^^ 
|sypté  ancienne   fournissait  à  la  s^ibsistance . 
4l'ennciFO»  huit  millions  d'kabîtans,  et. nom*** 
Tissait  encore  Tltalie  et  les  provinces  voisines^* 
Aujourd'hui  on  n'^en  compte  pas  la  moitié.Les 
ruiner  éCoonantes  qu'on  tii&uve  à  chaque  pas ,. 
et  dans  dea  lieuK  rnharbités^  annoncent  qu'ils^ 
ont  du  être  trois  fois  plus  nombreux  qu'ils  ne 
le  sont  de-  nos  ^ours.  La  population  d'iui  état 
rfest  JAmais  qu^én  p4*oportioav  des  moyens  de 
subsisie/rice  :elTe  s'accroît  ^  diminueet  &'ét;eint 
avec.ettx.  Aijjourd'huL  que  huit  mîlfë  ^tran*- 
ger»  dépouillent  kr  hnr  gré  leà  négoeians  fel?\ 
1^  laboureurs>les  uns  abandonnent  les  soinsr 
du  commeree;  les  auti-es  renoncent  au jictra-' 
vauxeb:rag:riculture-;  et  le  pays  se  dépeuple 
i«sensiffaleraent. 

.Toutes  les  tenues  appartiennent  auxjcbefe;! 
lis. les  Vi^ndentaBX  pvrtiouUers;  à  lamôrtdes 
propriétaires ,  elles  retotnûient  au  fisc.  Le  fils 
est'  obligé  d'achet-ei'  l'héritage  de  aon  père  ; 
mals^il  n-estpas  |ûv  del'ëbtenir. Que  peut  taîi-^ 
pour  rarpélioraiion  des»  campagnes  ,  le  kibou-^ 

^ur  qui  n'est  pas  assuné  de  transmet  t  re  ses  pos^ 
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sessions  à  ses  enFans  ?  Il  ne  songe  qti'à  vivre ,  et 
laisse  en  friche  une  partie  de  ses  domaines. 

Un  autre  mal  qui  produit  des  ravages  non 
moins  funestes  ,  résulte  de  la  vicissitude  dtt 
gouvernement.  Tandis  que  les  beys  se  font  la 
guerre ,  les  peuples  prennent  part  dans  leurs 
querelles  et  emploient  le  fer  et  le  feu  pour  se 
détruire  mutuellement. 

Les  chefs  àû  la  république  retiennent  sur  ie 
tribut  qu'ils  envoient  chaque  année  à  Constan* 
tinople  ,  des  sommes  considérables  qu'ils  doi- 
vent employer  à  Tentretien  des  édifices  pu-* 
blics  et  des  canaux.  Leurs  dissentiotis  conti^ 
nuelles ,  le  besoins  qu'ils  ont  d'amasser  die  l'or 
pour  soudoyer  des  troupes  et  grossir  leur  parti, 
les  empêchent  de  s'occuper  dé  ce  travail  \n^ 
dispensable.  Cette  négligence  porte  un  cobip 
mortel  à  l'agriculture  :  tout  un  canton  qui 
devait  sa  fertilité  et  ses  richesses  a«x  eaux 
d'un  canal  ^  n'en  recevant  plus  une  quantité 
suffisante ,  devient  inculte  et  abandonné;  car 
partout  où  l'on  conduit  les  eaux  bienôûsantes 
du  Nil ,  la  terre  se  couvre  de  trésors  ;  elle  né> 
demande  qu'à  produire. 

Dans  le  Delta  comme  au  Saïd  ,  on  se  sert 
de  la  charrue  pour  labourer.  Lorsque  le  bœuf 
y  a  tracé  un  sillon  peu  profond ,  on  hache  1a 
glèbe  avec  la  houe,  et  on  l'égaliée comme  celle 


Digitized  by  LjOOQIC 


DE  S    V  O  Y  A  G  E  S.        467 

d'un  jardin.  Lorsqu'on  y  a  confié  la  semece , 
on  la  herse  légèrement  :  tcî  finissent  les  tra- 
vaux du  laboureur ,  jusqu'à  la  moisson  qui  est 
extrêmement  abondante  ^  et  ne  manque  jamaid> 
qu  avec  la  crue  du  Nil.  Lorsque  Torge  et  le 
blé  sont  mûrs.  On  les  coupe  et  on  les  étend 
sur  Taire  :  un  laboureur  assis  sur  une  char- 
rette dont  les  roues  sont  tranchantes ,  et  traî- 
née par  des  bœufs,  un  bandeau  sur  les  yeux, 
se  promène  sur  la  paille  et  la  hache  en  mor- 
ceaux ;  on  la  sépare  du  grain  avec  levan^;  ce 
grain  est  jaune,  gros,  et  d'une  très-bonne 
qualité.  Les  Égyptiens  en  Font  un  pain  roux ,  à 
moitié  cuit  et  mauvais,  parce  qu'au  lieu  d'em-' 
ployer  les  moulins  à  eau  et  à  vent ,  ils  ne  se  ser- 
vent que  dé  la  meule  à  bras ,  et  ne  bluttent  pas 
assez  la  farine. 

Le  ris  demande  un  peu  plus  de  soin;  il 
faut  innonder  le  champ  qu'on  lui  destine ,  en 
Arracher  les  racines  des  herbes  étrangères  ,■ 
l'arroser  tous  lès  jours  lorsqu'il  est  planté.  Au 
bout  de  cinq  mois  on  le  coupe  ,  et  on  re- 
cueille ordinairement  quatrcrvîngt  boisseaux 
pour  un.  Outre  ces  grains,  TÉgypte  produit 
abondamment  du  millet  d'Inde,  du  lin,  autre- 
fois si  renommé,  du  chanvfe,  et  une  mul- 
titude de  melons  exquis  et  de  léjgames  dontle« 
peuples  se  nourrissent  pendtiill  les  chaleur^»- 
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rDans  la  basse!  Egypte» ôa  sème  et  ooreeiieille 
3'"**'  toute  Tannée  :  partout  où  1  on  peut  jouir  des 
■^  eaux  du  tleave ,  la  terre  ne  se  repose  jaHiais, 
et  donne  trois  recokes  par  an.  Cest^là  que  le 
voyageur  a  sans  cessesous  les  yeux  le  spectacle 
ckarmant  des  fleurs ,  des  moissons  et  des  fruHs 
et  que  le  printemps ,  Véié  et  Tautomne  oifreot 
à^la-fois  leurs  trésors. 

L'art  avec  lequel  les  Égyptiens  {ont  éclorc 
les  poulets  leur  est  particulière.  Leur  niaolère 
d*élever  les  abeilles  n'est  .pas  n^kis  extraordi- 
naire >  et  annonce  beaucoup  d'intelligence 
G)mnie  la  haute  Egypte  ne  conserve  sa  ver- 
dure que  pendant  quatre  ou  cinq  mois;  que 
les  fleurs  et  les  moissons  y  paraissent  plutôt, 
les  babitans  de  la  basse  profitent  de  ces  mo- 
mens  précieux.  Ils  rassemblent  Sur  de  graa^^ 
bateaux  les  abeilles  de  diflferens  villages: 
chaque  propriétaire  leur  confie  ses  ruches, 
désignées  par  line  marque  particulière.  Lorsque 
la  barque  est  chargée,  les  hommes  qui  doivent 
la. conduire  remontent  doucement  le  fleuve, 
et  s'arrêtent  dana  tous  les  lieux  où  ils  trouvent 
de  la  verdure  et  des  fleurs  :  les. abeilles  ,à  la 
pointe  du  jour^  sortent  par  milliers  de  leurs 
cellules ,  et  vont  cueillir  les  trésors  dont  eUe* 
composent  leur  nectar  ;  elles  reviennent  plu- 
sieurs fois,  chargées  de  butin».  Le-  soir ,  elle^ 
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rentrent  dans  leur  maison  ,  sans  que  jamais  —  j[autc- 
ces  travailleurs  întellîgens  se  trompent  de  de-    ^gypt^. 
meure.  Cest  ainsi ,  qu'après  trois  mois  de  sé- 
jour sur  le  Nil ,  les  abeilles  ayant  moissonné 
les  parfums  de  la  fleur  d'oriinge ,  des  roses ,  du 
jasmin  d'Arabie ,  et  des  autres  fleurs  diverses» 
sont  rapportées  dans  des  lieux  d'où  on  les 
avait  enlevées  ,  et  où  elles  trouvent  denou- 
yelles  richesses*  Cette  industrie  procure  aux 
Egyptiens  un  miel  délicieux  ,  et  dç  la  cire  en 
^abondance.  Les  propriétaires  payent  au. ba- 
telier une  rétribution  proportionné  au  nombrq 
des  ruches  qu'ils  ont  ainsi  promené  d'un  bout 
à  l'autxe  de  l'Égyptç. 
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CHAPITRE     tyt 

Étals  des  Arts  et  du  Commerce  en  Egypte.  — 
Bcéflexions  sur  les  Hiérogliphes. 

,n/(lÂrs  un  ptrîssant  obstacle  à  tout  henreut 
changenieàt  en  Egypte,  c'est  rîgfnôrance pro- 
fonde de  la  nation;  c'est  cette  ignorance  qaî  ; 
aveuglant  les  esprits  sur  les  causes  des  maux 
et  sur  les  remèdes,  les  aveugle  aussr  sur  le* 
moyens  d'y  remédier.  Cette  ignorance  répan- 
due sur  toutes  les  classes,  étend  ses  effet  sur 
tous  les  genres  de  connaissances  morales  et 
physiques ,  sur  les  sciences ,  sur  les  beaux  arts, 
même  sur  les  arts  mécaniques.  Les  plus  sim* 
pies  y  sont  encore  dans  une  espèce  d'enfance  : 
les  ouvrages  de  menuiserie  ,  de  serrurerie , 
d'arquebuseriey  sont  grossiers.  Les  merceries, 
les  quincailleries,  les  canons  de  Fusils  et  de 
pistolets  viennent  tous  de  l'étranger.  A  peine 
trouve-t-on  aii  Caire  un  étranger  qui  sache 
racommoder  une  montre  ,  et  il  est  européen- 
Lés  jouaillersy  sontpluscommunsqu'àSmyrne 
et  h  Alep  ;  mais  ils  ne  savent  pas  monter  pro- 
prement la  phis  simple  rose.  On  y  fait  de  b 
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poudre  a  canon  ;  mais  ^Ue  est  brute.  H  y  a  ^ 
des  rafineries;  mais  le  sucre  estpleîp  demé-  ^Hautc- 
lasse ,  et  celui  qui  est  blanc ,  devient  trop  coû- 
teux. Les  seuls  objets  qui  aient  quelque  per- 
fection ,  sont  les  étoffes  de  soi?  ;  encore  le  tra- 
vail en  est  moins  bien  fini  >  et  le  prix  beaucoup 
^lus  tort  qu'en  Europe.  f        ' 

Dans  cet  état  des  choses ,  TEgypte  sans  arts, 
sans  marine  ,  et  gémissant  sous  la  tyrannie  de 
vingt -quatre  beys  ;  ne  peutprofiter  de  sa  situas- 
sions pour  entrer  en  concurrence  avec  les 
Européens*  Ses  marins  îgnorans  ne  naviguent 
plus  dans  rinde  :  à  peine  osent-ils  parcourir 
retendue  de  la  Mei^Rouge.  Leur  plus  grande 
expédition  se  borne  k  faire  ,  cloaque  année  ,  le  , 
voyage  de  Mbka.  Leurs  saiquçs  naal  armés*, 
incapables  de  défense  ,  y  chargent  le  café  de 
rYemen,  les  parfums  d'Arabie,  les  moussé* 
îines  et  les  toiles  du  Bengale^  qui  leiirsbnt 
apportées  par  les  Banians.  Ce  commerce  borné 
leur  procure  encore  de  grands  bénéfioes. 

Lorsqu'Ali  -Bey  eût  établi  la  sûreté  des  îcà* 
ravanes  et  ouvert  l'Egypte  aux  étrangers  , 
quelques  navires  angUis  abordèrent  à  Suèe^, 
chargés  des  étoffes  du  Bengale,  dont  ils  trou- 
vèrent un  débit  fort  avantageux^  Des  vues  polir 
tiques  leur  ont  encore  interdit  ce  trafic,,  et  Jep 
Égyptiens  en  sont  restée  en  possession. 
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Cependant  TÉgypte ,  malgré  sa  décadence, 
peut  reparaître  avec  éclat  parmi  les  royaumes 
puissans  ^  parce  qu'elle  renferme  dans  son  sein 
les  vraies  richesses;  Excepté  Moka  et  la  Mec- 
que ,  où  les  Egyptiens  laissent  chaque  année 
beaucoup  de  séquins ,  tous  ceux  qui  trafiquent 
avec  eux  ,  leur  portent  de  Tor  et  de  rargent. 
Ces  métaux  précieux  sont  en  si  grande  quan- 
tité dans  le  pays,  quAli-Bey,en  fuyant  dans 
•la  Syrie  ,  emporta  quatre-vingt  millons ,,  et 
-qù'lsmaël - Bey  qui ,  quelques  années  après, 
se  sauva  du  même  côté  ,  <;hargea  cinquante 
chameaux  de  séquins ,  de  pataquès ,  de  pelles 
et  de  pierreries* 

Si  TEgypte  ,  dépouvue  de  marine,  de  ma- 
liufactures  et  presque  réduite  ai^x  seuls  avan-' 
tages  de  son  sol ,  possède  encore  de  s\  grandes 
richesses,  on  doit  juger  ce  qu'elle  deviendrait 
entre  les  mains  d'un  peuple  éclairé*  Le  Caire 
est  encore  le  siège  d'un  grand  commerce. 
Deux  causes  y  concourent.  La  première  est  la 
4*éunion  de  toutes  les  consommations  deTE- 
gypte  dans  l'enceinte  de  cette  vjlfe»  T!o.u§  k^ 
grands  propriétaires,  c'est-à^ire,^ les  mam- 
louks  et  les  geps  de  loi  y. sont  rastçmblés  etj 
attirent  leurs  revenus ,  sans  en  rjea  rendre  au 
pays  qui  les  fournit      .   j  ^    >   r: 

La  secondiç  est  la  position j^  qui  en. fait  un 
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iiéiide  passage  ;  uo  centre  de  circulation ,  dont  ' 
ies  ran^aux  s'étendent  par  la  Mer-*Rouge  dans    ?*"*'- 
•l'Arabie  et  dans  l'Inde  ;  par  le.Nîl^dans  TAbys-      ^^ 
^înie  et  Tintérieur  de  TAfrique;  et  par  la  Mé- 
•drtérranée  ,  dans  TEurope  et  Tempire  turc. 
tJhaque  année ,  il  arrive  au  Caire  une  caravane 
d'Abyssinîe  ,  qui  apporte  mille  à  douze  cents 
esclaves  noirs  et  des  dents  d'éléphans  ,  de  la 
/poudre  d'or  ,  des  plumes  d'autruches  ,  de^ 
gommes,   des  perix>quets  ,  des  singes.  Une 
autre  formée  aux  extrémités  de  Maroc ,  et  desi- 
tînée  pour  la  Mecque ,  appelle .  les  pèlerins  , 
,même  des  rives  du  Sénégal  ;  elle  côtoie,  la 
Méditerranée,  en  recueillant  ceux  d'Alger., 
^  Tunis,  de  Tripoli ,  et  arrivé  ipar  le  déseçt 
k  Alexandrie,  forte  de   trois  à, i^«iatre  mille 
chameaux  ;de-là,  elle  va  au  Caire ^  où  elijej^i^ 
•joint  à  la.  caravane  d'Egjpte.  Toutes  deux  de 
Kîoncert:  partent  ensuite  pour  la  Mecque,  d'op: 
]  ;elles  reviennent  cent  jpqrs,  .après;  paais  l^s 
pèlerins  de  Maroc  ,  qui  ont  encoçf  six  Cjents 
lieues  à  faire  ,  n'arrivent,  chtez  eux^,.  qu'après 
une  absence  totale  de  près'd'tinap,        ^  ^ 

Le  choi'gement  de  ces  caravanes  consiste  en 
-étoflfes  dé:  l'Inde ,  en  gorpmes ,  en  parfums,, 
,en  ^perles  et  sur-tout  en  çalë..Le  Caire  ne 
'garde  pas  la  somme  entière  de  ces  marchandi- 
ses ;  mm% ,  outre  la  portion  qw'Al  .^lî  conspinras. 


Digitizeij  by  VjOOQIC 


464  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
il  profite  encore  des  droits  de  passage  »  et  dei 
dépenses  des  pèlerins.  D'autre  part ,  il  vient 
de  temps  en  temps  de  Damas  de  petites  cara- 
vanes ,  qui  apportent  des  étoffes  de  soie  et  de 
coton.  Dans  la  belle  saison ,  la  rade  de  Damiette 
a  toujours  quelques^  vaisseaux  qui  débarquent 
des  tabacs  :  la  consommation  de  cette  denrée 
esténorrae  en  Egypte, D'autres  arriventenjcore 
de  Marseille  ,  de  Livourne ,  de  Venise  avec 
des  draps  ,  des  épiceries  ,  du  papier ,  du  fer, 
du  plomb  et  autres  marchandises.  Tous  ces 
objets  5  transportés  pai-  mer  à  Rosette ,  y  sont 
d'abord  déposés  ,  puis  rembarques  sur  le  Nil , 
et  envoyés  au  Caire.  D'après. ce  tableau,  il 
n'est  pas  étonnant  que  le  commerce  ofii^un 
spectacle  iifiposant  dans  cette  capitale;  m£ÛS| 
si  Ton  examine  dans  quelles  mains  se  versent 
ces  richesses;  si  Ton  considère  qnelaiconsom- 
mation  du  pays  consiste  presque  toute  enob* 
jets  de  luxe ,  qui  ont  reçu  leur  dernier  travail , 
Ton  jugera  que  tout  ce  commerce  s'exécute, 
sansqii'ilenrésultebeaucoup  d'avantages  pour 
la  richesse  et  le  bien-^tre  de  l'Egypte. 

Les  hiéi^oglyphes  sont  la  première  langue 
écrite  des  hommes:  ce  sont  des  caractères  inci- 
tatifs et  allégoi^iques  ^  ils  diffèrent  des  lettres, 
en  ce  que  celles  -  ci  peignent  la  pensée  p^r 
des  traits  et  des  spns^  et  qu'ils  lajrepréaentent 

seulement 
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seulement  par  des  figures.  Leur  antiquité  tou-  * 
che  aux  siècles  primitifs, et  puisqu'on  les  gra- 
vait sur  la  pierre  ,  l'Egypte   a  conservé   un 
grand  nombre  de  ces  monumens. 

Ces  ouvrages  ne  pouvaient  subir  le  sort  de 
tant  d  autres  qu'un  barbare ,  dont  le  nom  doit 
être  odieux  à  la  postérité  ^  employa  pendant 
six  mois  ,  à  chauffer  lés  bains  d'Alexandrie  ; 
mais  la  plupart  des  livres  égyptiens  a'en  étaient 
que  des  copies.  Les  originaux  restent  sculptés 
en  mille  endroits  ,  sur  les  marbres  des  tem- 
ples^ les  obélisquçs^  et  les  murs  des  souterrains. 
Voilà  les  monum#usque  les  savans  de  tous  les 
pays  devraient  s'efforcer  de  lire,  Y  aurait-il 
quelque  moyen  d'arracher  le  voile  qui  les  cou- 
vre, et  d'expliqjier  les  faits  qu'ils  contiennent? 
Celui  qui  le  découvrirait ,  acquerrait  une  gloire 
immortelle, en  rendant  aux  arts , aux  sciences 
et  à  l'histoire  ,  tant  de  découvertes  perdues 
pour  le  monde.  Peut-être  qu'un  savant  qui  sau- 
rait parfaitement  le  coph  te ,  l'arabe  et  l'hébreu, 
et  qui  consumerait  plusieurs  années  à  étudier 
sur  les  lieux  les  monumens  de  l^Égypte  an- 
cienne ,  viendrait  à  bout  de  cette  noble  en- 
treprise. 

Voici  une  autre  réflexion  qui  doit  singulière- 
ment  frapper.  Les  Ammoniens  étaient  uiiè  colo- 
nie égyptienne;les  prêtres  quirendirentfameux 
TomtXXIF.  G  g:,.  ^ 


Digitize(H)y  VjOOQ IC 


Haute- 
Egypte. 


466      HISTOIRE  GÉNÉRALE 
s  Jupi  ter-Ammon ,  avaient  la  même  religioD  ,les 

Haute-    mêmes  connaissances   que  ceux  de  Vtjgypte. 

•%y^***    Leur  Dieu  a  cessé  de  rendre  des  oracle  ;  mais 
son  templepeut  subsister  encore.  La  contréequi 
Tenvironnait, étant  très-fertile >doit  être  habi^ 
tée.Cetle  peuplade  n'ajant  point  éprouvé  les 
révolutions  qui>  depuis  plus  de  deux  mille  ans^^ 
ont  bouleversé  TEgypte ,  aura   conservé  sè% 
usages^^  son  culte* ,  et  sa  langue  maternelle  | 
il  est  probable  que  les  sciences  et  les  arts  n'y 
étant  plus  alimentes  par  la  célébrité  ,  se  seront 
éteints  ;  mais  la  tradition  en  aura  gardé  la  mé- 
moire. Sanchoniaton  assure4|u'il  y  a  puisé  ses 
lumières  sur  les  monumens  de  TEgypte ,  dans 
les  livres  des  Ammoniens;  Ces  livras  doivi&nr 
se  trouver  au  sein  de  la  contrée  qui  les  en- 
fanta >  et  peut-être  dans  le  sanctuaire  de  ce 
temple  antique ,  défendu  par  des  déserts  im- 
menses. Ce  serait  donc  vers  ce  lieu  mémora- 
ble ,  qu'un  savant  pourrait  diriger  ses  pas  avec 
l'espoir  du  succès.  Le  chemin  qui  y  conduit, 
est  semé  de  dangers.   Alexandre  ,  suivi    d'un 
nombreux  cortège  ,  et  de  chameaux   chargés 
d'eau  et  de  provisions ,  faillit  d'j  périr  de  soif; 
une  des  armées  deCambysej  resta  ensevelie 
sous  les  sablesj  et  aucun  des  soldats  quilacom- 
posaient  ne  revit  sa  patrie.  Mais  que  ne  peut 
pas  un  homme  intrépide,  guidé  parle  flam« 
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beau  et Tamour  des  sciences?  Enfin  ,  jusqu'à' 
ce  qu'un  Européen  instruit  ait  visité  le  temple  j^-y^^^^ 
d'Amraon  ;  jusqu  a  ce  qu'il  ait  appris  aux  na- 
tions éclairées  iïe  qu'il  renferme  de  trésors  ou 
de  débris  ,  il  sera  naturel  de  penser  qu'il  est 
eatovtjfé  d'une  ancienne  colonie  Egyptienne  ; 
^u^lle  parle  sa  langue  naturelle  ,  et  qii'elle 
a  conservé  l'intelligence  des  hiéroglyphes. 
Ce  qui  porte  à  croire  que  cette  peuplade 
n'est  pas  éteinte  ,  c'est  que  les  Oasics  sont 
encore  habitées  de  nos  jours',  et  que  le  bey 
de  Girgé  envoie  dans  celle  qui  répond  à  cette 
ville^une  cachefpour  la  gouverner.  Un  voya- 
geur qui  oserait  traverser  lesdésertç^qui  jes 
séparent  des  rives  du  Nil  ,y  rencontrerait  des 
monumens  infiniment  curieux,  et  jusqufà  pré- 
sent inconnus.  :  ^      • 
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C  H  A  P  I  T  RE    X  V  IL 

Voyage  de  Niébur ,  d^Alextmdrieà  Sués.  ^ 
Notice  sur  la  /onction  de  la-Mcr-'Rougt  à  le 
Méditerranée. 

'  LàB  prmcîpal  objet  du  voyage  de  Niébur , 
MtÈMUR.  était  la  description  de  rArabie.  En  y  allant  il 
traversa  TÉgypte,  oh  il  fit  une  nnrki tude  d'ob- 
servations géographiques  et  astronomiques^ 
^i  enrichissent  sa  relation*  Le  meilleur  tnor- 
ceau  de  Tantiquité  y  qui  Tsoit  dans  Teneeinte 
des^  anciennes  murailles  d'Alexandrie ,  et  que 
les  Mahométans  n^ovkt  pu  transporter ,  est  sui** 
vant  Niébur  y  Tobélisque  de  Cléopâtre.  11  est 
d'un  granit  pur  ,  de  couleur  rouge  et  tout 
d'une  pièce ,  comme  tous  les  autres  obélisques 
que  Ton  a  trouvés  auprès  des  palais  et  des  tem* 
pies  des  anciens  Égyptiens.  Une  partie  est  à 
présent  enfoncée  dans  la  terre  ;  cependant  il 
a  encore  soixante  un  pied  onze  pouces  de  haut, 
et  sept  pieds  trois  pouces  de  large  au  rez-de* 
chaussée  ;  quelques  caractères  de  récriture  àe 
Pharaon ,  dont  il  est  chargé ,  ont  encore  uo 
pouce  de  profondeur* 
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^Du  temps  4e$  Grecs  ,  la  colonne  de  Pompée  ! 
était  vraisemblableinent  dans  la  ville  ;  inais  Niébun 
présentenientelle  est  hors  des  murailles*  Cpm« 
me  on  ne  parait  pas  e^^coi^e  bie»  4'acoord  sni: 
]a  hauteur  de  ce  monument ,  Nîébur  e^nt reprit 
tde  la  mesurer  à  son  tour*,  Il  trouva  que  la  cpr 
lonne  entière^  sans  compter  les  f<)n4emens  , 
n^étâît  haute  que  de  quatre*vingt-fauiît  pieds 
dix  pouces.  Les  quatre  coins  de  l'obélisque  de 
Cléopâtre  répondent   à-peju-prës .  aux  quatre 
coins  du  monde  ;  vçiflfS  )es- coins  du  j^destal 
de   la  colonne  de  Pomp^é^  semblent  décliner 
d'environ  dix  degrés.  Comme  les  Arabes  ro- 
dent continuellement  autour  de  la  ville  et  parmi 
les  ruines*,  Niéburae  voulut  pas  s'exposer  au 
risque  d'être  pillé^pour  lever  le  pland'Alexan^ 
drie;  mais  se  trouvant  sur  un  terrain  élevé  , 
qui  laissait  apercevoir  une  grande  partie  dés 
anciennes  murailles  de  la  ville ,  il  en  mesura 
quelques  angles.  Uua  des  marchands  turcs  ^ 
qui  était  présent,  et  qui  avait  remarqué  que 
l'avais  dirigé ,  dit  Niébur  »  Tastrolable  du  côté 
de  la  ville,  eut  lacuriosicéde  regarder  à  travers 
la  hinette  ;  mais  il  ne  fut  pas  peu  alarmé  j  enr 
apercevant  une   tour  renversée.  Cela  fit  cou- 
rir le  bruit  que  j'étais  venu  à  Alexandrie,  pour 
bouleverser  toute  la  ville.  On  en  parla  chez  le 
gouverneur  :  mon  janissaire  ne  voulut  plus 

Gg3 


Digitized 


by  Google 


liiébux. 


470     HISTOIRE' GÉNÉRALE 
m'âicùoAipagner  quand  il  ëtaî C'que^tibri'^tie 
preûdre  lîioiï  instrument  avec  '  moi.  Quelque 
temps  âpres  j  un  Aràbé 'ayant  aperçu  à  Bai^- 
thia*;Mh  vaisseau' reh^ôé;  à  travers  mat  lu^ 
nette  ;'  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  jetât  llnsttu- 
liient  par  férrè.  Uttpàyfean  fort  honnête  f\it 
présent  à  uhe  observation"  aàtronomîquè  qtle 
je  fisisiki*  la  pointe  australe  d\i  Delta  :  pour  lui 
faire  ;voîr  quelque  chose  d  étrange  ,  je  tour- 
nai la  ItfMtte  du  cadran  du  côté  du  village  ; 
îl  s'efïra^^àtb'eàticoup/ eh 'voyant  toutes*  les 
màisoiii^  rénvérsée^/Il' en  Uémaridala  raison  à 
moii  domestique ,  qui  réponditqûe  lé  gouver* 
nement,  très-méconteht  des  habîtans  de  ce 
village  ji  Wavaît  eiivàyé  pour  le  détruire.  Le 
pauvre  hobimé  s'affligea  ,  et  me  pria  d  atten- 
dre ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  mis  en  sûreté  sa 
femme,  ses  enfàns  et  Sa  vache.  Mon  domes- 
tique l'assura  qu'il  avait  encore  deiix  heures  de 
temps:  il  courut  chez  lui.  Il  n'j  a  pas  grand 
sujet  de  s^étonner  de  Tômbrage  que  ces  sortes 
d'observations*  donnent    aux    Mahométans  , 
quand  on  considère  qu'il  n'y  a  pas  long-temps 
que  les  Européen^  prenaient  pour  Sortilège 
tout  ce  qu'ils  ne  pouvaient  concevoir. 

Après  quelque  séjour  à  Alexandrie,  Nîé- 
bur  se  hâta  d'arriver  au  Caire.  On  a  déjà  donné 
daas  d'autres  relations  de  l'Egypte ,  des  dea^ 
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rrîptîonssî  défaîllées  des  quartiers  et  desédî-' 
fiées  le  plus  remarquables  de  cette  ville  ,  qu'il 
Suffit  djrènvoyei^.  En  décrivant  lès  èhvîrons  , 
Uiébiir  parle  dû  village  de  Mature  ,  où  Ton 
montre  tin  sjcorrlore  qui  est  en  grande  véné- 
ration parmi  les  Ghrétidnis  ôHentaux.  Ils  dî*' 
sent  que  cet  arbre  s^uvrîtdé  Itiî-même  ,  pour 
é^acher  dans  son  sein  l'a  samte  famille,  lors-^ 
qu'elle  foj^aît  en  Egypte  ,  jusqu'à  ce  que  ses 
persécuteurs  tUsâent '  passés.'  Quelques  voja- 
geui'S  ont  racontés  bdilïiemént  ce^iirâcle.Cen 
serait  un  tres^gi^and  v  si  Tarbre  qu*on  indique 
aujourd'hui  existait  il- jr  a  dix-huit  cents  ans. 
Les 'Chrétieiis  qui  passent  \  ne  manquent  pas 
dfe  Couper  un  jiëtît  morceau  de  t^et  arbre  pré- 
tendu saint ,  et  d'é»fâir€  une  relique.  On  voit 
encore  ^rès  de^à  une  fontaine  qui  se  signala' 
âtisBÎ  ^  en  dô»nan%-âel^âu'  fraîche  à  la  sainte-! 
famille.  '^^  -'      '  ' 

'-  Nîébur  observa  que  lés  Égyptiens  font  des 
expéiMiences  d'après  lesquelles  ils  prétendent 
déterminer  d'avance',  jusqu'à  quelle*hàuteur 
moMera  le  Nil  >  et  si*  l'on  doit  is'attehdre  à 
d.e^të1i(lpsd*àbottdataCeou  de  disette/ Mais  cela 
est^  ^  aisé  ;  que  presque  toutes  les  femme$ 
égypttenhès,  tan%  clrt-étienties  que  mahométa- 
nés  •,  s'en  crojent  capables.  C'est  l'opinion  gé- 
fiérale  en  Egj^pte,  que  ;  vers  la  nuit  du  17  au  1 8 

G^4 


DigitizedbyGopgle 


]^iébu^ 


A7%      HISTOIRE  GENERALE 

Niébux.  î^'"^  '  ^^  ^'^  commence  à  hausser  ;  où  ,  comme 
Ton  dît  en  terme  du  j>ay8  ,  que  tombe  la 
goutte  qui  cause  la  crue  du  Nil.  Celte  nuit 
mêmej  les  femmes  posent  une  certaine  quan- 
tité de  pâte  j  sur  les  toits  de  )eurs  maisons  ; 
et ,  si  le  lendemain  matin*  elle  n'est  pas  deve- 
nue plus  pesante^  c'est  signe  q«ela  goutte  n'est 
pas  encore  tombée  cett;«  nuit-là  ;  .mais  »  si  la 
pâte  est  devenue  plu?  pesapte  ,  la  goutte  doit 
être  tombée:  et,  c'est  après  cette  expérience  ^ 
.  que  l'on  prétend  pouvoji:  déterminer,  de  com- 
bien de  pieds,  haussçr^i  le  Nil ,,  et  à  quel  prix 
seront  le?  fruits  de  l'annéç  .auivapte.  G)mroe 
la  température  du  c]imat  d'Egypte  est  très? 
régulière  ^^  il  se  }>eut  que,  d^î^qs  cettç  saison, 
îl  tombe  ,  pendant  la  nuit^une  forte  rosée 
qui  augmente  le  poid,^  de  la  pâte  eixposée  j  et 
comn^e  les  femmes  explosant  leur  pâte  j  pour 
la  première  fois ,  pendant  la  nuit  en  question, 
cela  les  confirme  dans  l'opinion  qu'elles  se 
forment  delà  certitude, de  leurs  expériences* 
Les  fenfimes  du  Caire  ne  sgnt  pas  toujours  d'ae^ 
cord  sur  la  nuit  ^  dan^  laquelle  la  gouttç est 
tombée.  Vpiei  une  autre  qaani^re  de  fenje  1^' 
pronostic  en  question.  On  Fait  dçiJizfa  j)Rtite^ 
boîtes  de  papier ,  et  l'on  éùrijt  sur.  chiic^ne  le 
nom  d'un  mois  cophte  ;  qn  mçt  dans  chaque 
papier  un  peu  de  froment,  inaîsîd'un 
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ifgal  :«  OF;,  sî.4flfiç  ijn  jîe  ces  papiers  ee  poids  scj 
trouve  apgmeQJt^^.OQ  croit  «que  la  crue  du  NU 
Sf;r^  ab^ndi^atç^  dans  le  mQÎ^dôat  le  nom  est 
marqué  ^uri<îe  papîçr^^Mais  les  Mahométans 
sensés  regardent  tout  cela  comitie  tin  amuse^ 
inènt  de  femmes.  .  . 

Niéhur.et$es,cpippagnons  Furent  obligés  de 
séjouf ner pluslofig-tempsen  Egypte^  qu'tls:»^ 
sç.i'étaiejit  pi:opp.sé,  parce  que  pendant  tout- 
If^té,  lesKaliirin^,  fwrept  en  guerre^vec  la  pç- 
lUe  tribu  des?  Arabes  des  enyîrôaj  de  Tor.  Ils 
partirent  enfin  pour"  Sûèa,^avec  la  caravane 
qui  s*y  rend  tous  les  aps.,  etiqui  ij^e  se  mit  en 
marche  qu■a^  mpi^^nt  de  la  paix» :  •   * 

.  Le  isyaoût,  Lyôa,  djt  Niéburj  nous  enten» 
flin^Qsun  coupdec^nqn  du  château  du  Caire. 
En  conséquiehcej  aous  nous  rendîmes  le  même 
jour  au  camp  4e  notrej^e/A.  Le  a9  au  matin  , 
nous  ne  savioi^s^ipas  encore  ayçc  certitude,  §i 
la  caravane  ^'/assemblerait  ce  jpur-^là ,  ou  non .; 
mai  s  raprèsrmidi  elle  se  mit  en  mouvement.  Dès 
que  nousfû^pesrentrés.danslechemin  duCaîr^ 
à'  Sues,  npps  avançâmes  toujours  v^rs  l'est e< 
très-peu  vers  le -su-^.  Pendant  plusieurs  heures, 
on  nç  trouve  ni  maison  ni  earu^;  le  chen^inesi: 
frajé  ,  et  se  partage  en  une  multitude  de  pe? 
lits  sentiers^  battus  par  les  chameaux ,  qu'on 
laisse  marcher  çàetlà  ,  quoiqu'ils  soient  char- 
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j-w.  ^  gés.  A  quelques  lîçues',  nous  tîtoes  tuie  place' 
«arrée ,  m&çonnéë  jusqu'à^  feu  hauteur  de  queK 
ques  pîèds.  Cést-là  que  lc*8'prîntei^àux  haH^ 
tans  du  Càîre  ^viennent  recevoîi**!^^!!!!!^,  à  sort 
retour  delà 'Méeqùe,  ::;/    * 

Notre  caravane  n'était  pas  cJonsîdérablë^ 
elle  consistait  en  quatre  cents  chameaux,  pfes-^ 
qtiefe  tous  <;hâ^és  -dé  bléy  G^-de  matériduîi  ; 
pour  la  cba^truction  desVafel^^Sc  quî  se  faferî^ 
briquent  à  Sues  *  Tous  les  voyageuts  se  règîeilt 
sur  Texèmplè  des  princî|>aux  marchands;  qtiàiîd 
ceux-ci  campenrt ,  •  toiïi  te  monde  eà'faît'a# 
tant ,  et» quand 'itk  commencent  à  charger  y 
tous  les  autres  voyageurs  s'empressent  de  les 
imiter,  sané  qu'il  soit  nécessaîrede  donner  au- 
cun signal;  Il  ii*était  pas  à  ci-aiiidre  que  Yàn 
attaquât  notfé-  caravane/ Mails  il  arrive  quel- 
quefôîsfque  dés  voyageurs  împrùdens  prennent 
trop  les  dévaiis  ;  ou  restent*^  arrière  ;  ils  cou- 
rent alors  lèS'  risques  d*êtrè  j^l^s  ;  aussi  tâ- 
chions-nous d'être  toujours  'àii^:éhtrè  de  la  ca- 
ravane. Dans  les  endroits  où  Foft  pouvait  pa^ 
ser  en  sûreté,  je  me  suis'  à^âric#  quelquefois 
avec  les  marchands ,  tous  à  cheval ,  pour  nous 
reposerVet  prendre  notre  rèpàs  auprès  de^quel- 
que  source.  Il  n'y  avait ,  dans  notre^  caravane, 
,  qu'un  pètîtnombre  de  chameliers,  qui  n'avaient 
presque  tous  que  des  fusils  sans  baguettea^ 
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é^ûf  àes  satires  totaîHi^s  et  rompras.  La  pîtis  fort« 
c^oVtfe  dlinè'taratane ,  consiste  dans  un  grancj 
nombre  de îAâWhi^ridsr'ite  Sont  tous  bien  ar- 
mèè';  fet ^disposés  'à  dëfé^diiè  Vîgoureusemfent 
leurs  frïAi^handiséS,*  '     ••^' 

'Mes  qbàire  cbrapag^nons  de  vojage  firewr 
Cette  iKHitè  à' eheVat.  J'itvâis'chqîsi  ua  drôttla* 
daire ',  ^  par  principe  dei  curîosîtéij  et)è'  inte» 
trouvai -fm't  bien.  Le-'iïpiomadàir©  sè^oui-be 
coftim^'k  cïiarneaki  ,'lo^iscjtt'ilVeut'sechHrg«ip 
de^-son' caVaiteir  ;  quand  il»  veuft  sé'i^ve*' ,^U 
com'mett<îê  pbr  derrière  :  et  jaïor^'ît» tau*  ^aôdô 
cavaliéjr  prenne  garde  '  der  ne-  pas  ttJmbernen 
avant.  On^n'a^pas  mêibè< besoin  d'arvêteb^lo 
dromadaire  pour  le  montePy  |)ai^ce)qu'iil  est- ad* 
coutume  ;  eubmariiîhafnt:,  '  de  baisser  la  têt^  yàsH 
qu'à  tevfe  à^certaln'  signal  *, 'afin  que  le»  cajvalâer 
pu'isse  ijjki  pdser  lepîedsurle  cou;  et,  quaosiA 
après  cela  il  relève  la  tète  ;  îleit  taciléîdese 
mettre  en  selle  ,  pour  peu  qu^on  y  soîtbahî-^ 
tû^.  La  seile  d'un  chameau  qui  porte  une  grande 
charge^  est  ouverte  par  en  haut,  et  lespa-^ 
quets  pendent  des  deux  côtëé,  pour  ne  pâstrfop 
presfeei^  la  bosse  grasse  qiYe  t'anîmiil  a  sur  le'dos: 
Une  selle  à  monter  un  dri[>ïtiadàîre  ou  un  ébi- 
méau,  ne*diflfôre  quère d'un; selle  à ïnontei<«pii 
cheval ,  et  elle  couvre  laboSse  de  Tanîmal.  JM* 
^ndais  mes  rnatelats  sur  la  selle  ^  et  j'aVûis  la 
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çosnmodtté  de  pouvoir  m'asseoir ,  tantôt  d*un 
côté,  tantôt  de  l'autre  ;  tantôt  droit  >  suivant 
que  )e  voulais  éviter  les  rayons  du  soleil.  Le 
trot  d  un  animal  de  cet  hauteur  incommode- 
rait sans  doute  extrêmement  ;  mais,  les  cha« 
itteaux  ibnt  de  grands  pas  ,  et  marchent  len- 
tement ;.  ce  qui  fait  qu'on  n'éprouve,  pour 
aiiiei  dire ,  que  le.mouvement  du  berceau. 

Le.  2,ç,  août!»  à  4.  heures  du  matin,  nous 
décampâmes  de  nouveau  ;  et  la  caravane 
tie,  's'arréta-.  qu  un  '  moment  ^  avant  le  cou- 
cher du»  soleil,,  auprès  d'une  ha^^te  montagne 
nommé  Tcya.  Nous,  vimies  ,. parmi  les  plantes 
aHdes  la.rdse  de  Jéricho  ^  qui  croît  en  abon- 
dance  entre  le.  Caire  et  Sues*  Les  femmes 
orientales  s'en  siervent  pour  taire,  des  çxpérien- 
cosiuperstitieuses.  On  en  vend  beaucoup  même 
dans  les  villes  ;  les  femmes  enceintes  îamettent 
dans  l'eau  ,  et .  crojent  qu'elles  accoucheront 
sans  peines ,  ou  que  leurs  couches  serpnt  péni- 
bles ,  selon  que  la  fleur  est  plus  ou  inoins  de 
temps  à  s'épanouir. 

î  Le  39  août,  nons  étions  en  marche  à  une 
faeàre  du  matin.  Nous  arrivâmes  &  un,  petit 
château  turc  ,  qui  .tombe  en  ruines ,  mois  où 
Ton  trouve  de  l'eau  potable.  Après  nous  être 
rafraîchis  ^  et  au  bout  de  trois  heures ,  noiïs 
atteignîmes  J?ir-52/è5,  qui  n'est  qu'à  une  heure 
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de  chemin  de  la  ville  de  Sues  ,  éloignée  du  < 
Giîre  d'environ  trente-deux  Heues. 

La  ville  de  Sues  est  située  sur  le  bord  oc- 
cidental du  golfe  arabi(][tie.  Elle  n'est  point 
.entourée  de  murailles  ;  tnâiSj  du  côté  de  la 
terre*fei'me  ,  les  maisons  sont  à  Tabri  d'unç 
surprise  de  la  part  des  Arabes.  Elle  sont  tel* 
lement  jointes  ,  que  Ton  ne  peut  entrer  dans 
la  ville  que  par  deux  rues.  Il  n'y  a  presque 
plus  auHiâi  reste  du  château  que  les  Turcs  ont 
bâti  sur  les  ruines  de  la  ville  de  Colsum  :  les 
maitons  sont  mal  construites  ;  il  n  ^r  a  de  bâ- 
timens  solides  et  étendus^  que  quelques  hôtel- 
leries publiques.  Le  nombre  des  habitans  n'est 
pas  grand.  On  compte  parmi  eux  quelques 
Grecç  et  trois  a  quatre  familles  cophtes.  Les  en- 
virons sont  pleins  de  rochers  ;  ils  sont  tellemetit 
arides  qu'on  y  voit  presque  point  de  plantes 
ou  de  jardins.  Du  haut  des  terrasses  ,  la  vue 
portée  sur  la  plaine  sabloneuse  du  nord  et  de 
,  l'ouest,  ou  sur  les  rochers  blanchâtres  de  l'Ara- 
bie à  Fest ,  ou  sur  la  mer  du  sud  ^  ne  rencontre 
pas  un  arbre ,  pas  un  brin  de  verdure  où  ^se 
reposer.  Des  sables  jaunes  j  ou  une  plaine  d'eau 
verdâtre ,  voilà  tout  ce  qu'offire  le  séjour  de 
Sues.  L'état  de  ruine  des  maisons  en  augmente 
la  tristesse.  La  seule  eau  potablequ'ony  trouve, 
vientd'unesource^situéeà  trois  hçuresde  mar» 
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"^Jj^^jj^  che ,  sur  le  rivage  d'Arabjç;.elle  est  si  .sau* 
mâtre  ,  qu'il  n'y  a  qu'un  mélange  de  rhum, 
qui  puisse  la  rendre  supportable  à  des.  EurcH 
péens.  La   mer  pourrait  fournir  quantité  de 
poissons  et  de  coquillages  ;  ,u>ais^;  les  Arabes 
pèchent  peu  et  .mal  :  aussi ,  lorsque  les  vais- 
seaux sont  partis ,  ne  re$te-t-il  à  Sues,  que  le 
mamlouk ,  qui  en  est  le  gouverneur ,  et  douze 
à  quinze  perçon^es.qui,  forment  s^  maison  et 
la  garnison.  La  forteresse  eât  une  masure  sans 
défense,  que  les  Arabes  regardeptconime  une 
citadelle,  à  cause,  de  six  canons  de  bronze ^ 
de  quatre  livres  de  balle  ,  et  de  deux  canno- 
niers  grecs,  qui  tirent  en  détournant  la  tête* 
Le  port  est  un  mauvais  quai ,  où  les  plus  pe- 
tits bateaux  ne  peuvent  aborder  que  dans  la 
marée  haute.  C'est  là  néanmoins  qu'on  prend 
les  marchandises,  pour  les  conduire  à  travers 
les  bancs  de  sable,  aux  vaisseaux  qui  mouillent 
dans  la  rade.  Cette  rade  située  ,  à  une  lieue  de 
la  ville ,  en  est  séparée  par  une  plage  décou- 
verte ,  au  temps  du  reflux  ;  elle  n'a  aucune  pro- 
tection ,  en  sorte  qu'on  y  attaquerait  impuné- 
ment les  bâtimens.  Le  chantier  de  Suèaestpeu 
propre  à  les  construire  ou  à  les  réparer  ;  on  y 
bâtit  à  peine  une  cajasse  en  trois  ans. 

Ce  sujet  rappelle  une  q  uestion^  dont  on  s'o©- 
eupe  assez  souvent  en  Europe  ;  savoir  :  S'il 
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pe  serait  pas^  possible  de  couper  l'isthme  qui   Niébu»*^ 
sépare   la  Mer-Rouge  de   la  Méditerranée  ^  " 

afin  que  les  vaisseaux  pusseQt  se  rendre  dans 
rinde  par  une  rqute  plus  courte  que  celle  du 
cap  de  Bbnné-Ëspérance.  Ou  est  porté  à  croire 
cette  opération  impratiquable  9  malgré  le.peu 
de  largeur  de  risthme. 

I®.  Il  est  bien  vrai  que  Tespaçe  qui  sépare 
les  deux  mers ,  n'est  pas  de  plus  de  djx*huit 
à  dix-neuf  lieues  communes  ;  il  est  bien  vrai 
encore  que  ce  terrain  n'est  pas  traversé  par 
des  montagnes^  et  que^  du  haut  des  terrasses 
de  Sues  ,  l'on  ne  découvre  avec  la  lunette 
d'approche  ,  sur  une  plaine  nue  et  rase ,  à 
pertQ^,de  vue,  qu'un  seul  rideau  dans  la  par- 
tie du  nord -ouest  :  ainsi  ce  n'est  point  la  diffé- 
rence des  niveaux  qui  s'oppose  à  la  jonction* 
Mais  le  grand  obstacle  est  que ,  dans,  toute  la 
partie  où  la  Mer-Rouge  et  la  Méditerranée  se 
répondent ,  le  rivage  de  part  et  d'autre ,  est  un 
sol  bas  et  sablonneux ,  où  les  eaux  forment  des 
lacs  et  des  marais  semés  de  grèves  i, en  sorte 
que  les  vaisseaux  ne  peuvent  s'approcher  de  la 
côte,  qu'à  une  grande  distance.  Or  ,  comment 
pratiquer  dans  des  sables  mouvans,  un  canal 
durable?  D'ailleurs  la  plage  manque  de  ports; 
et  il  faudrait  les  construire  de  toutes  pièces  ; 
enfin  le  terrain  munque  absolument  d'eau  dou- 
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(ce^  et  il  faudrait  ,  pour  une  grande  popula- 
tion, k  tirer  de  fort  loin,  c'est-à-dire ,  du'NrI. 
Le  meilleur  et  le  ^ul  moyen  de  fonction  , 
est  donc  celui  qu'on  a  déjà  pratiqué  plusieurs 
fois  avec  succès;  savoir:  de  faire  communi- 
quer les  deux  mers  par  FinteÎTnède  du  fleuve 
même.  Le  terrain  s'y  prête  sans  effort;  car 
le  mont  Maquatam ,  s'abaissant  tout-à-coup  à 
la  hauteur  du  Caire  ,  ne  forme  plus  qu'une 
esplanade  basse  et' demi-circulaire,  autour  de 
laquelle  règne  une  plaine  d'un  niveau  égal , 
depuis  le  bord  du  Nil  ,  jusqu'à  la  pointe  de 
la  Mer*Rouge.  Les  anciens  qui  saisirent  de 
bonne-heure  l'état  de  ce  local,  en  prirent  Pi' 
déé  de  joindre  les  deux  mers,  par  un^anal 
conduit  au  fleuve.  Strabon  observe  que  le  pre* 
mier  fût  construit  sous  Sésortrîs  ;  après  Tinva- 
sion  des 'Grecs,  les  Ptolémés  le  rétablirent; 
sous  l'empire  des  Romains  ,  Trajan  le  renou- 
vela ;  enfin ,  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  Arabes  qui 
niaient  suivi  ces  exemples  :  on  en  trouve  la 
preuve  dans  leurs  histoires. 

Fin  du  Tome  ringt-^uatrième. 
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